&Ï.V 


V 

\ 


Digitized  by  Coog[e 


LETTRES 

<) 

DE  MONSIEUR 

è 

» ; 

* 

> > ' 

ANTOiNE  ÀRNAULD 

- . "'f 

» ' ** 

DOCTEUR  DE  SORBONNE, 

« 


■ A ,'N'  A N C Y, 

t ^ 

Aux  dépens  de  Joseph  Nicolai. 

. %.  _ 

‘ MDCCXXVIE 


Digitized  by  Coogic 


TABLE 

DES 

ET  TR 

Contenues  en  ce  Volume. 

Lettre  CLIT.  ^.de Harlai ^rchev» 

de  PariSm  Sur  diverfis  chojis  qui  fèfai~ 
• foient  au  préjudice  de  la  Paixde  l'Eglife, 

Lettre  CLlfl.  ^umenje.  Il  Je  plaint 
d'm  Prédicateur  Jejuite  y qui  le  calom^ 
nioit  dans  fes  fermons,  s 

Lettre  CLIV.  A M,  le  Ç^mus  Ev, 
de  Grenoble,  Sur  Pujkre, 

Lettre  CLV.  Au  Prince  Ernefl  Land- 
grave de  Hejfe-  Rhinjelts,  Il  le  remercie 
de  lui  avoir  envolé  un  livre  qu* il  avoit 
compoje , il  lui  propoje  de  faire  écrire 

Jiir  les  perfecutions  que  Jouffrent  ceux  qui 
s elevent  contre  les- erreurs  populaires.  i a. 

Lettre  ÇLVI.  Sur  l'affaire  de  AI. 

Feydeau.,  relégué  par  une  lettre  de  ca^ 
chef.  --  . • . 

Lettre  CLVIL  A M.  Broufe,  Sur 
l'obligation  qu’ont  les  Eccleftafiiques  de 
donner  leur  fuperjlu  aux  pauvres.  1 8. 

Lettre  CL VIII,  Au  Cardinal  Patron  ^ 
Neveu  du  Pape  Clement  X,  Il  le  re- 
* mer» 


‘ Kc7r./^  ‘ 


tirr> 


lettre* 

t))crcie  de  fa  prote5lio»i  & le  prie  de 
‘vonloir  bien  remettre  m Pape,  U let- 
tre les  livres  qu*il  iHtadrejfoit.  22. 

Lettre  CLIX.  ui  U Mere  AbeQ'ç  de 
S.  Diz,ter,  Il  lui  donne  des  avis  par 
raport  afi  gouvernement  de  fin  ^baie\ 

* 24.» 

Lettre  CLX.  ^ deux  Religieux.  Sur 
ce  avait  contribué  k ce  que  les 

différer} s des  Religienfes  de  S.  Diz.ier 
fujferrt  juge's  , Jelm  cjHe  l'udheff  le  de- 
mmdoitj  par  M.  l'Evêque  de  Chaa- 
lorts. 2(?» 

Lettre  CLXI.  M,  des  Touches. 
Sur  lit  mort  de  J\d,  de  la  Houffaie,^^» 

Lettre  CLXII.  Sur  le  même  fujet./^i. 

Lettre  CLXIIL  yi  2ïdad,  laPreftden^ 
te  le  Cotgneux,  Sur  le  mariage  de 
Madame  A»gran  avec  M*  le  Mar- 
quis  de  Roftcy , attcfuel  on  trouvait  fort 
à redire  dans  le  monde',  4V* 

Lettre  CLXIV»  ^4  M»  le  Cardinal 
Bona,  e\m  lui  avoit  envoie  [on  ouvra-  . 
ge  de  la  Liturgie,  Sz.' 

Lettre  CLXV.  A M.  de  NointeL 
Pour  lui  recommander  un  de  [es  amis, 

85. 

Lettre  CLXVI.  ^ même.  Sur  le 

même /ù  jet,  ^7» 

Lettre.  CLXVII.  ,^u  même.  Pour 
k remercier  de  lui  avoir  envoie  des  at- 
.. 


Digitized  by  Googl 


DES - LETTRE  s. 

tejiatipns  de  la  creance  dei  Orientaux 
fkr  l'Eachariftie  , ^ pour  lui  recoin- 


mander  fin  ficretaire. 

88. 

Lettre  CLXVIIL  ^ M.  le  Cardinal 

de  Rets.  Sur  l’ abdication  -qu'il 
. 'voulu  faire  du  Cardinalat, 

avoit 

90. 

Lettre  CLXIX.  AM.  desUons 

. Re. 

flexions  fur  le  Decret  de  Clement  IX. 

* contre  le  Rituel  d'Akt, 

92. 

Lettre  CLXX,  A M.le  Card.d' Eflrées* 

• Sur  l'elebèion  d'innocent  XI. 

98. 

^ Lettre  GLXXL  de  Pomponne» 

• Pour  repondre  à celle  tju'il  dm  avait  ' 

' écrit  de  la  part  dn  Roi  an  Jnjet  d’une 

’ lettre  att  Pape  <^ue  Mi  Nicole  avoit 
■ ■ * drejfée  à la  priere  de  MM.  '1er  Evê^ 

' ejttes  de  SxPons  eîr' d' Arras.  - loz. 
Lettre  CLXXII.  ^ M.  le  Cardinal 
Cibo.  ‘ Il  fi  ptr  la  publication 

. qui  s*étoit  faite  h fin  infen  de  la  lët- 
- tre  qtte  cette  Eminence  lui  avoit  écrite 
••  de  U part  du  Pape,  io8^  ' 

Lettre  CLXXIII.  M.  l'Evêque  de 
Ci^orîe.  • ■ Pour  • lui  recommander  M» 

- Prunflerer\  converti  'à  'la  Religion  Ca- 

• tholiqne.  , 150. 

Lettre  CLXXIV.  A Mad.  de  Fonu 

pertuis  , pour  l'engager  a prévenir  une 
perfonne  pour  qui  elle  avait  de  la  froim 
' deur,  ' 

Lettre  CLXXV.  la  meme*  Sur  te 
' * ? 


I 


Digi1izê-j  by  Googk 


TABLE 

. tuêmefujet. 

LETTR.E  CLXXVI.  U meme,'  Il 
s'excafe  de  ne -lui  avoir , point  écrit  fa 
mdadie  il  ini  parle  de  la  dijjiqfitïon 
OH  doivent  être  les  malades  les -fer • 
finnes  efni  leur  font  urnes*  i 55, 

Requête  ûh  Jioi,  Poftr  demander per^ 
n>^wn  fie  reponé/'e  au  livre  de 
Mallet  contre  la,  ver ^ de  Ad&ns,i^o, 
Lettre  CLXXVII.  M.  :4e  ?om^ 
ponne,  Ster  les  calomnies  dont  on  s'ejf or- 
nait de  prévenir  l'efprit  dn  Roi  contre- 
lui,  ^ 1^/^, 

Lettre  CLXXVIIL  ^h  Roi.  Sur  le 
même  fujet.  1^2. 

Lettre  CLXXIX.  A Mad.  de  Fora^ 
pertnis.  Sur  les  maladies  ^ la  bonne 
maniéré  de  fi  mortifier,  ! ' 

Lettre  CLXXX.A  la  même.  Sur  le  mê- 
me, fitjet,  iS$. 

Lettre  CLXXXI.  A U meme.  Il 
lui  recommande  de  mettre  tonte  fin  af- 
feüion  en  Dieu.  , ■ iZ6. 

Lettre  CLXXXII.  A M.  lArchevê- 
ijue  de  Paris.  Il  rend  raifim  de  fa  re- 
traite^ a quoi  fis  ennemis  I avaient  obli- 
Rç  par  les  mauvais  oflkes  qu'ils  lui  ren- 
daient astprês  du  Roi.  i88. 

Lettre  CLXXXriI.  A M.  le  Chan- 
celier. Sur  le  même  fujet  que  la  pre- 

codent e» , - 15^7. 

. ' ' Let- 


Diÿtîized  ; 


DES  LETTRES. 

Lettre  CLCXXXIV.  A'M,  dePom-- 
forme,  Snr  fa  retraite,  205,  ^ 

Lettre  CLXXXV.  AM.  Nicole,  Sur 
l'éloignement  g»* il  avait  de  s'engager  de 
mttveiM  a écrire  Jitr  les  affaires  de  l'E- 

- 

Lettre  CLXXXVL  A Mad,  de  Let-  ^ 
digérés  i Jkr  la  mort  de  M,  le  Cardi- 
nal de  Rets  {on  Onde,  * 2 i i. 

Lettre  GLXXXVIL  A U Mere  de  - 
Far^s  Ahejfe  4e  Port-Koial,  Snr  le  me- 
ine  jhjet,  lif. 

Lettre  CLXXXVIIL  Ah  Pape  Inno- 
cent XI,  Snr  fin  exaltation  a»  Pomi- 
ficat:  H Ini  pre fente  les  derrriers  vol,  de 
la  Perfetuité  de  la  Foù 

LettRu  CLXXXIX^  Aa  €ardmal  Ci~  ^ 
Iro^  Il  le  félicité  fkr  le  chéix  efue  k Pa^. 
pe  atfoit  pût  de  -S,  E,  p60r  fin  premier 
Aûnijlrei  ^ im  envoie  hi  oHvrt^ 
Pert^Roid  contre  les  CàltHnilhâ,  219. 
REPONSE  da  Cardinal  JOââ  a la  lettre 

.precedente, 221» 

Lettre  CXC.  An  Pape  bmoent  Xf, 

Il  lui  rend  rai/on  de  ’ fa  conduire,  ■ . Il 
_ lui  finit  m detail  des  maux  de  CÉ^lifè 
• de  France  y en  le  fitppliaftt  d'p  apporter 
remede,  2 2<è  ' 

Lettre  de  M,  Favoritî.  Il  mande  à 
M,  Arnauld  ^u*il  a lu  au  Pape  la  let- 
♦ 4 tre 


Digitized  by  Google 


TABLE 

• Ire  precedente, 2^9. 

Lettre  CXCI.  A M,de  PonuChAteatt, 

Tour  jujiifier  M,  Nicole  de  quelques 
plaintes  que  l'onfaifoit  de  lui,  241. 
Lettre  CXCII.  A la  Mere  de  Farcis, 
> 'Sur  les  obligations  des  Grands,  24^ 

Lettre  CXCIII.  Au  P,  jOmJùel,  Sur 
~ les  livres  contre  M,  'Adallet(^  fur  quel* 
, . gués  fintimens  du  P,  APallebrauche,  245^ 
Lettre  CXCIV.  Au  même.  Avec 

• une  Dijfertation  pour  la  jufiification  de 
. certains  termes  que  le  monde  ejlime  durs 

dans  les  Ecrits,  247. 

Lettre  CXCV,  A U Mere  Anoeligue 

• de  si  répond  a la  demande 

. gu* elle  lui  avoit  faite  Jur  une  Abejfe 
■ gu* OH  voulait  donner  À Port-Roial  cor^e 

• l* avis  des  Reli^ieujès,  \ 295. 

Lettre  CXCVI.  A Jidadasnede  Font- 

. permis.  Sur  fa  maladie  les  mauvais 
traitemens  de  Port- Rotai,  299. 

Lettre  CXCVII.  A Madame  la  Du-- 
chejfe  de  Lesdiguieres,  Sur  la  mort  de 
Monf.  fin  Mari,  30Ï. 

Lettre  CXCVIII.  A M,  de  Pont- 
Chateau.  Sur  fin  voiage  le  fejour 
gu* il  alloit  faire  en  Holl^de,  3 06, 
Lettre  CXCIX.  Au  même.  Sur  la 
conduite  gu  il  devoit  tenir  dans  l'état  d'a^ 

. gitation  où  il  fi  trouvoit,  , ^09, 

..  , ^ Let- 


Digiti^ed  by  Googk 


DES  LETTRES. 

Lettre  CC.  *A  M.  le-  Roi  Ahé dfi 
te-Fontaine*  U lui  confeille  de  fi  démet- 
tre de  fin  Abaie, . ^ H» 

Lettre  CCI.  u4  U Mere  Ameliaue  ek 

^ O 1 

. S*  jem»  Il  lui  parle  de  UmaLadiei  du 
_r  ^eli ^,de  la  mMkredevivre  de  M»FB~ 

. vèqm  de  Cafiorie  ; des  AîiJJtms  étrafj^eres 
. de  la  mon  de  M,  TTsanmas,  {i6»~ 
Lettre  CCII.  u4  Mad,  Champd^ne^ 

■ . Popir  la  confoler  de  U mort  de  fin  mari 
• . d*u»e  fille  unique,  , ^ 20« 

Lettre  CCTTT.  j47Hi  dt  NotnteLPoïïr 

le  confoler  de  fa  dij^race. 

Lettre  CCIV.  A MademoifelU 
ne,  Dh  honhetir  des  fohffrances,  3 27. 

Lettre  CCV.  A Ai»  Dodart»  Sttrle 

\ Jdencf  des  Evê<]aeS' dans  les  affaires  de  la 
~ Régalé  i far  ks  motens.  que  l'on  ento^ 
ploioit  pour  convertir  les  Huguenots.  3 3 3 a. 
Lettre  CCVI.  A.  la  Aûre  Angeli^ 

. de  S,  yean.  Sur  la  retenue  que 
. vent  avoir  les  gens  d'EgUJè  d parler  & h 
. écrire  des  affaires  dEtat  ; qu'ils  doi- 
vent ordinairement  fi  borner  aux  affaU 
, res  de  l'E^life»  . , 337. 

Lettre  CCVII.  A la  même-  Sur  quel- 
ques Remontrances  qu"il  avoit  faites  à 
fin  Neveu.  Sur  un  Bref  du  Pape  ^ ^ Jîer 
l'Ecrit  ^ Ai.  le  Fevre  contre  le  Ren-^ 
verfiment  de ^ la  Aiorale.  v 3 4 2 . 

^ Let« 


Jigilized  by  LiOOgle 


TABLE 

Lettre  CGVIÏI.  ce  ^nam  ^nlok 
i'^engHger  ctecrhv  k M,  V Archivèqtie  de 
■P^ris.  ‘ 34?. 

Lettre  CCÎX.  iA<M.  T Arihg'üê^m  dt 
Reims,  S$ir  h Hvfe  de  P Apologie  pour 
* hsiJadaoH^es  qmeivott  été fiiiji, 
Lettre  CCX,  a Im  Mere  Angélique 
de  S,  yeatu  Stty  l’ Apologie  -des  Cathom 
. üqms,  la  mort  d*ane  perfime^  ^ U 
îranqiHiÜité  ok  il  fi  troHvoit,  S î ^ * 

Lettre  CCXI.  sP*  Ouejhel,  Sur 
■'  ^jferons  'Ecrits,  3 54» 

Lettre  CCXif.  A M,du  Fancel  nom- 
' W h Rome  Pedoni,  Sur  P accommode- 
ment qui  fi  ntgociok  alors  ; ks  fitites  de 

■ ia  faijie  de  VAffolo^  pour  ks  K^holi^ 
ques  î une  pneteudue  prohibition  dts 
fipt  poim  puèéié  dàns  des  Ptas-has,^  57. 

Lettre  CCXlil.  An  mhfn,  Ster  frn- 

■ prifimmmtm  de  quelques  perjottnes  ^ PA- 
pologie  pour  Us  Ckthbii'ques'i  tes  fiptpoints 

- publiés  dans  les  PaïsÂtasy  •dir  les  q.  Ar- 

■ pkUs  dà  Clergé,  ^66, 

Lettre  CCXIV.  Au  même.  Sur  la 

jfortie  de  Ai.  Cher  temps  de  la  Baflillcf 
(es  menaces  qu'on  lui  faifint  klui  ntêmey 
(fr  fisr  P Ecrit  intitulé  Atttigraphum. 

575* 

Lettre  CCXV.  Au  même.  Sur  la  mort 
de  M,  Favoriti  tér  U nom  de  yanfenifle, 

578» 

Let- 


DES  LETTRES. 
Xbttre  CCXVI.  Aft  même.  Sut  les 
, f^pt  points  qui  owrieM  été ^(doibîsfétr  le 

^ ■»  S 8^» 

.Lettre  CCXVII.  ,Âh  ntêmc»  JDes  j>er<^ 
. quifitiom  qtie  l'on  faifiit  de  îuk  Du  P, 
. du  'Breuily  dr^Uû  conduite  tlâ  l'Oratoire 
à fin  ^gnrd,  Ve  l'Infiréption  du  Colkj^t 
. ,J^Jùkts,  D'un  jwuttù^  qui  tîoit 
. . vem  en  Swbwne,  Ve  ejutlcjues  üvrïï 
- de  A4, -^jfuet  £wjwg  Meaux  i ^ 
de  Jlf,  de  Pt>ttt-Cknteau,  S ^7» 

EïfTRE  CCXVIIL  AM*  f£>vê^ede 
..  Çj^ijorie,  Dejjèjn  d'une  Rememrawe^ 

^92. 

J-ETTRE  CCXIX.  ^u  même.  Pour  re-^ 
fendre  à ^ptelques  dîÿjhfltéj  ^eaePirelm 
kù^voitpropofees»  . . j 
Cîbïtræ  ÇCXX*  , . .ji  JldL%  die 

, Rtims»  Sur  d'u^eU^  fmrJeeVàtho» 

Eettre  CCXXL  jé  Jld,  du  Pmcel,  \Ve 
Pffpmon  des  VkrumoHtMns  fier  l'Infitilli» 
hilké  du  Pape»  Des  bleus  fue  fdfiient 
a Louvain  J\d2id.ViaHef^  Huj^ns^oj» 
Lettre  CCXXII.  ^ mêm^.  Sur  là 
Remontrance  au  Rei,  4ï5» 

Lettre  CCXXni.  Priuce  £^fiy 
Landgrave  de  Hefiè-‘Rhmfilds,  Il  le  re-" 

' ■ mercie  de  la  réception  honorakle  ept'd 
' avait  Jatte  d M*  dn  raucd  lar>fm'il^ 

:.  m 


Digilized  by  Google 


T AB  LE 
ioit  à Rome»  Il  lai  farle  de  fin  ^polo- 
pour  les  Catholiejues.  4^2. 

•Lettre  CCXXIV.  A M.  da  f^auceU 
■'  Il  lai' parle’ de  la  Remontrance,  défis 
. Jentimens  far  I infaillibilité  da  Pape  > 

• Wgj-4.  articles  da  Cierge'»  ■ 427. 

Lettre  CCXXV.  AM,  Dodart.  Sar 
‘ la  fupprejjùm  de  l'ylnnée  Chre'tienne,^^z, 
Lettre  CCXXVI.  A M,  da  F'aacel, 

Il  lui  parle  des  Remontrances da  Prince 
-,  de  Rhinfelds'y  des  Art  ides' du  Clergé; 

•»  de  ^Ujoes  Sermons  de  Refaites  ; dePV,- 
niverjké  de  Louvain  , & d'une  lettre  de 
, Doum  au  Roi  fur  Us  4 . articles  du  Clerm 

■ g^  ' • • 4S5« 

Lettre  CCXXVII.  A MM,  le  Rec- 
• . teur  (ir  les  Dodeurs  de  l'Umverjîté  de 
BoÙm.  y Sur  leur  lettre  au  Roi  touchant 
les  4,  articles  da  Ckrgé,  ' - 44 1« 

•Projet  de  Reponjè  a la  lettre  du  P,  Jo^t 
' hert  Jefuite  pour  le  Prince  Ernejl  de  Hef^ 
Jè-Rhinfelds  ; fur  la  proteÜion  cju'il  m» 

- cordoit  à ceax  cjue  l'on  décriait  fias  le 

• ■ nom  de  fanfenifle.  ' 448. 

Lettre  «CCXXVIir.  A Madame  de 
. Fontpertuis.  En  la  confilant  far  fa  ma- 
ladie f il  lui  donne  des  réglés  de  conduite 

*"Jùr  fis  abjlinences  ^ fis  aafierités  indif- 


cretei. 

464, 

Lettre  CCXXIX. 

A la  même.  Sur 

Ih 


I 


Digitized  by  Google 


DES  LETTRES. 

yâ  rechftie;  la  perte  que  feroient  fisamisj 
fi  Dieff  la  retirait  da  monde  ; fier'  Us 
études  de  M*  fan  Fils,  4<^7» 

Lettre  CCXXX.  AM,  duFauceLll 
lui  parle  de  deux  livres , l'un  intitulé  y 
. le  Triomphe  de  la  doftrine  chrétienne; 
^ l* autre , le  Calvipifme  &:  le  Papifme 
mis  en  paralelie.  - • / - 4^9.. 

Lettre  CCXXXI.  ASÊ:mime,  Sur  la 
• jjuere  dont  on  était  menacé;  la  nomina- 
tion  de  l'Eledlettr  de  Cologne  a un  qua* 
trieme  Evivhé;  ce  qu’il  devait  reptmdre 
aux  invitations  du  Prince^  de  Rhinsfelds  j 
quelques  thefes  de  Rome  ; quelques  mira- 
*•  clef  qui  s’y  étaient  faits  y de  ceux  de 
Port-Rotal,  477. 

Lettre  .CÇXXXII.  A M,  Pirot,  Pour 
C engager  a faire  conjurer  en  Sorbonne  le 
livre  de  la  Dévotion  de  la  Fterge  du  P. 
Crajfet , dont  U Minifire  Jurieu  abufoit, 

, 47P- 

Lettre  CCXXXIII.  j4  M,  du  Fau^ 
cel.  Sur  la  ftmonie  ^ quelques  Decrets 
d'une  Congrégation  des  yejuites.  481. 
Lettre  CCXXXIV,  j4  Afadamc  de 
Font  per  tut  s.  Sur  un  Projet  de  lettre  au 
Roi , pour  le  dejabufir  au  fiujet  du  yan^ 
fenifme,  487.' 

Lettre  CCXXX  V.  yi  Aï,  du  F^uceU 
. Il  lui  parle  d'une  ajfemblée  de  Sorbonne 


Digitized  by  Coogic 


table 

au  fijet  émit  propojttion  del'Archevècjue 
- rit  Strigome  I des^  peines  eptdon  fujcitoft 
. A$ipc  Douleurs  de  Louvain , des  Thejès 
fiutenues^  par^  ks  Jefuites  ; du  jugement 

de  AL  de  Adeaux  teuchant  Y Amor  pcc- 
nitens,  de  queleptes  livres  de  Calvi- 
.nijies,  4P 

Lettre  CCXXXVI.  jdu  nKine%  Sur 
' lu-  condamnation  de'  <juel<^ues  livres  jaite- 
parles  Congrégations  de  Morne.  504. 

Lettre  CCXXXVIL  ^u  même.  De 
^uelifues  retranchemens  faits  dam  me.de 
fes  lettres,  Jd»s  avoir^euintention de^dif- 
Jimukr.  Des  jept  points  mis  a Y Index, 
Du  livre  de  Goniiales.  De  celui  de  f A-  •* 
bé  Grady.  Des  Thefes  de  M.  Huj- 
gens.  De  U Philofopbie  de  M.  Defcar^ 

. ' * ' ' 

Lettre  CCXXXVIII..  Aumême.  De 
la-  conduite  de  Ad.  FUmal , Pajîeur  de 
Braine-Salleu.  j j ^ ^ 

Lettre  GCXXXIX.  A AL  VEvè^ll 
de  Cafiarie.  Jugement  Jur  le  livre  des 
Devoirs  de  la  vie  AdonaJiiijue , dr  Jur  le 
Summa  Chriftiana  Merbefîi.  525.. 

Lettre  CCXL.  Au-même.  Surlemème 

fV'  525^ 

Lettre  CCXLI.  A Ad.  du  f^aucel.  Sur 
le  changement  fait  aux  Remontrances  y 
Of^uelUs  on  donnpit  le  mr»  dejujiifica- 

tm. 


DES  L 1 TT  R E S. 

• ■■  fl9. 

Lettre  CCXUX.  ^ - ^ u 

mm  de  Rwic;  é l'^bah  é S.  CpféZ 

téf^fUadi^T^.  . 

Levi're  ÇÇXLm.  A-  Madèmoi(èl^^ 

■ U remercier  de  [a  gmro- 

<î8. 

Lettre  CCXL.IV,  A Ai,  dn  F’ameL 

N’aveas  \ V Extrait 

^ envoie  ; ~ïa 

crainte^  d'une  gnere  prochaine’,  le  fî^ 
lence  de  ce»x  qtti  aprochoient  le  Roi,<i  g. 
Lettre  CCXLV.  ^nmeme,  D'umea- 
bale  contre  M,  Huj/gens;  de  l'Etat  de^ 
plorable  du  Diocefe  de  Liege;  de  W. 
faites  Reponfes  fur  la  matière  d£  la  grâce  ; 
des  livres  qne  l'on  petit  confeilUr  a un 
EcclefiaflicjHe,  - 

Lettre  CCXLVI.  ^ju  même,  sdr 
^Mlques  affaires  de  Louvain  \ la  cZ-  ' 
damnation  des  4.  articles  ^ Us  fept 
pointSi ^ 

le  Catechifme  hifiorique  de  M Fleuri. 

Lettre  CCXLVIlr.  ^ M.  mX  ' 
Sur  le  fifteme  dit  P,  Mallebranche.  5<(î. 
Lettre  àe  M.  le  Cardinal  Cibo  à Af 
Arnauld. ^ 

Lettre  dt  M.  tEviqm  dt  CéXe  i 

M. 
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M-  de  Pont-ChateAH,  Il  parle  de  Jlf, 
jlrtiauld  qui  étoit  alors€nHollande,^6i, 
Eloge  Funebre  deM.^rnanldd'uIn- 
dilli.fan  par  M,  jirnanld  fin  frere  à 
u.Port-E$ik  des  Champs  le  zy*  feptembre 

5 <5  3. 
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LETTRES^ 

D E " 

M.  ANTOINE  ARNAULD, 

DOCTEUR  DE  SORBONNE. 


LETTRE  CLir. 

Ai.  DE  Harlai,  Archevêque  de 
Paris,  Sur  diverfis  chofes  qui  je  fai-- 
Jhient  au  préjudice  de  la  paix  ^ /’£- 
gUfe, 

J’Obéis,  Monfeigneur,  à l’ordre  que 
vous  m’avez  donné  la  derniere  fois 
que  j’eus  l’honneur  de  vous  voir, 
de  vous  rendre  compte  de  tout  ce 
que  j’apprendjjois  que  l’on  fcroit  au  pré- 
judice de  la  paix , à rafFermi/Tement  de 
laquelle  je  fuis  témoin  que  vous  avez 
travaillé  avec  tant  de  zele,  pour  ôrertout 
ce  qui  pouroit  être  une  occafion  de  re- 
nouveller  les  dilputes. 

TQm  ///,  A Vouf 
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± CLIL  Lettre  de  M,  ^rnauld 
Vous  pouvez  ) Monfeigneur,  vous 
fouvenir  de' ce  cjlie  je  vous  dis  de  M. 
Cliaraillard-  le  jeune.  îl  n’y  a rien  de 
plus-certain  que  le  fujet  de  la  plainte  que 
je  vous  en  fis , & j’en  eus  encore  hier 
unè  nouvelle  affiirance , car  il  n’oferoit 
nier  qu’il  n’ait,  donné  à des  jeunes  filles 
un  ^papier  qui  a pour  titre  : Les  maxi- 
mes du  yanjèftijme  recueillies  de  tinfor- 
mation  fndte  contre  ^ jibé  de  S»  Cyran  > 
qui  eft  un  recueil  d’impoftures  qui  a été 
réfuté  il  y a plus  de  trente  ans  par  un  li* 
vre  imprimé  qui  eft  demeuré  fans  répli- 
qué * P & qu’il  ne  le  leur  ait  donné 
dans  le  defTein  de  les  perfuader  que  le 
Janfenifme  ctoit  une  leéle  fubfiftante 
qui  tenoit  effedivcment  toutes  les  here- 
fies  de  cet  extrait,  comme  qu’il  n’y  a 
plus  d’Eglife,  que  le  Concile  de  Trente 
n’eft  pas  un  Concile  œcuménique  , que 
le  Pape  n’eft  pas  Chef  de  J’Eglife  &c_. 
J’avoue,  Monfeigneur,  que  je  necom- 
prens  pas  comment  un  Do«fteur  qui  fait 
profefiion  de  piété  ,^’fe  croit  en  état  de 
dire  tous  les  jours  la  MéfTe  en  calom- 
niant fon  prochan  d’une  maniéré  fi  inex- 
cufable,  '&  c’eft  plus  fon  interet  que  fe 
nôtre  qui  m’a  porté  à vous  en  faire  des 
plaintes , dans  l’efperance  que  votre  jufti- 
ce  & votre  charité  vous  engâgeroient  a' 
lui  faire  connoître  fa 'faute,  & l’obliga* 


’ Doreur  de  Swbomte',  ' 

don  qu’il  a de  la  réparer  par  le  defaveu 
de  ces  calomnies,  lâns  quoi,  comme  dit 
un  ancien  auteur-,  S.  Pierre  même  n’a 
pas  reçu  le  pouvoir  de  lui  en  donner  l’ab* 

' folution. 

On  fait  auffi  qu’il  a menacé  de  refufer 
I l’abfolution  à des  perfbnnes  qui  fe  con- 
i feflbient  à lui , parce  qu’elles  lifbient  le 

[ livre  De  la  Freefuente  CktmmHmoft , & 

qu’il  les  a contraintes  par  ce  refus,  de  lui 
promettre  de  lie  le  plus  lire.  Et  vous 
' jtigez  fans  doute  , Monfeigneur , que 

c’eft  un  renverfement  manifefte  de  l’or«  ' 

' dre  & de  la  difeipline  de  l’Eglife,  &un 
' abus  vifible  du  miniftere  des  clefs,  qu’un 

j particulier  comme  M.  Chamillard  ait  ' 

^ prétendu  avoir  droit  de  défendre  aux 

‘ fideles  fous  peine  d’être  exclus  de  l’ab- 

it  folution , la  leéture  d’un  ouvrage  approu- 
vé par  tant  d’Evêques , & auquel  toup 
1 le  crédit  de  ceux  qui  l’ont  combattu 

j avec  tant  de  paffion , n’a  jamais  pu  faire 

■ donner  la  moindre  atteinte. 

Il  n’y  a rien  non  plus , Monfeigneur,’ 
de  plus  certain , que  ce  que  je  vous  ai 
I dit  d’un  Pere  de  la  Dodrine  Chrétienne 
de  la  maifon  de  S.  Charles,"  nommé  le 
P.  Ricard.  Il  y a environ  6,  femaines, 
qu’un  Dimanche  après  verres  faifant  le 
I grand  Cathecifme  dans  leur  Eglilè , il  dit 

I en  propres  termes  : Qw  la  J(mfemfies 
* ' A a foH^ 
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^ CLIL  Lettre  de  M,  Arnauld 
pidemîent  cjne  tout  ce  cjui  fi  faifiit , lorS'- 
^u'on  efi  en  état  de  péché ^ était  péché.  En 
quoi  fans  doute  il  ne  peut  être  excufé 
d’avoir  commis  deux  grands  excès  : l’un  ^ 

d’abiifer  de  la  chaire  pour  entretenir  le  | 

peuple  dans  cette  fàufle  opinion,  qu’il  y ’ 

a une  fedte  d’heretiques  dont  il  fe  faut  | 

garder,  en  contrevenant  ainfi  formelle-^ 
ment  à l’ordre  du  Roi , qui  a défendu 
cxprelTément  de  fe  fervir  de  ces  noms  de  ‘ 
fede  & de  parti  : l’autre  en  imputant 
très  fauiïement  à ceux  qu’il  a marquez 
par  ce  nom  , une  erreur  damnable  que 
l’on  a refutée  par  plufieurs  ouvrages,  & 
entr’autres  dans  le  dernier  chapitre  de  la  j 
Frequente  Communion.  On  a fait  \ 
avertir  charitablement  ce  Pere  de  cet 
excès , on  lui  a marqué  les  endroits  où 
cette  calomnie  étoit  refutée  ; & cepen-  ' 

dant , on  n’a  pas  oui  dire  qu’il  en  ait  i 

fait  aucune  réparation,  quoiqu’il  con- 
tinue de  dire  la  MeiTe  & d’adminiftrer 
les  facremens. 

Il  y a encore  une  autre  chofe , Mon- 
feigneur,dont  je  vous  dois  rendre comp-  * 
te,  quoique  je  n’en  fois  pas  tout  à fait 
fi  aflfuré.  C’eft  qu’au  lieu  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de  me  témoigner,  que 
vous  n’aviez  jamais  cru  que  nous  euf.  j 

fions  aucune  part  à ces  libelles  feanda-  1 

leux  que  l’on  fait  courir,  & que  le 

' Roi* 
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DoSieur  àe  Sorbomèl  ^ 

Roi  ne  nous  en  imputoit  rien  » bn  m*a 
dit  que  M.  l’Abé  du  Pleflis^  *‘Votre«M.  de 
Grand  Vicaire , fàilbit  entendre  tout  le 
contraire  à plufieurs  perfonnes  y en  les  qui  eft 
aiTurant , que  vous  aviez  fait  de  grandes 
plaintes  contre  ■ nous  fur  k fujet  de  ces  saintM. 
libelles , & que  le  Roi  en  étoit  demeuré 
étrangement  irrité  contre  tous  ceux 
qu’on  tâche  toujours  de  rendre  odieux  . 
par  des  noms  de  feéle  & de  parti.  Je  ne 
fuis  pas  en  peine,  Moofeigneur,  de  la 
chofe  en  elle  même  , ne  pouvant  pas 
douter  que  tout  cela  ne  foit  faux  après 
ce  que  vous  m’avez  fait  la  grâce  de  me 
dire  d’une  maniéré  fi  pleine  de  bonté  & 
d’aflfeâiion.  " Mais  cela  n’empêche  pas 
que  de  lemblables  difcours  ne  nous  faf> 
fènt  beaucoup  de  tort , s’il  eft  vrai  qu’u- 
ne perlbnne  de  la  qualité  de  M.  l’Abé 
du  Pleffis  ks  ait  tenus , parce  qu’on  a 
de  la  peine  à croire  qu’il  ne  fbit  pas  bien 
informé  de  ce  qu'il  dit , & que  rien  ne 
nous  expofe  plus  aux  médifânces  des  per- 
fonnes  prévenues  ou  paffionnées  ccnw 
nousi  que  l’opinion  qu’on  entretient  pat 
là  dans  le  monde , que  le  Roi  n’eft  pas 
fâtisfait  de  notre  conduite» 
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Chili*  Lettre  de  Af»  yfrnauld 
LETTRE  CLIII. 

J . ' c • 

^ M*  DE  Harlaij'  Arche^ê^ue  de 
^ Paris.  Il  fi  plaint  d'm  PrédkateHr  'Je» 
fitite  qni  le  calomnioit  dans  fis  fir* 
mens* 

«Monseigneur  . . 


“^Oilà  la  copie  de  la  lettre  que  vous 
m’avez  donné  ordre  de  vous  en- 


voler, & fur  laquelle  vous  avez  eu  la 
bonté  de  me  promettre  de  parler  au  Roi* 
S.  M.  eft  trop.jufte  pour  ne  pas  recon* 
noître  qu’il  lêroit  contraire . à ' l’équité 
naturelle  de  nous  ôter  la  liberté  de  nous 


défendre  contre  ceux  qui  nous  déchire* 
roient  auffi  publiquement  & auffi  outra* 
geufement  qu’a  fait  ce  Jefuite.  Etainfî 
S.  M.  comprendra  fans  peine , que  ce  fe* 
roit  donner  lieu,  à renouveller  ks  conte- 


ilations  palFées , que  de  ne  pas  reprimer  | 
de  fl  grands  emportemens.  Elle  y eft  . j 
J>articulierement  intereflee,  puisque  c’eft 
faire  injure  à S.  M.  que  de  violer  d’une 
maniéré  fi  infolente  les  ordres  qu’elle  a \ 
donnez  pour  l’afFermiflement  de  la  paix  I 
qu’elle  a fi  glorieufement  procurée  à 
l’Eglife  de  France.  Mais  de  plus,  Mon- 
ftigneur  j vous  jugerez  que  m’aiant  fait 

t ^ \ paflêr  * 
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DoEleur  Sorhomtl  -• 
pafler  pour  hérétique  publiquerrient  & 
devant  tout  un  peuple , il  ne  fulBt  pas 
pour  me  reftituer  l’honneur  qu’il  m*a 
voulu  ravir,  & pour  effacer  les  méchan- 
tes impreflions  qui  en  peuvent  être  de- 
meurées dans  l’efprit  d’un  grand  nom- 
bre de  perfonnes,  qui  prennent  pour  vrai 
tout  ce  qui  fe  dit  dans  la  chaire  de  vé- 
rité, de  donner  ordre  qu’il  ne  commet- 
. te  plus  à l’avenir  de  femblables  excès. 
^On  ne  guérit  pas  un  homme  à qui  on 
a fait  de  cruelles  bleffures,  en  ne  lui  en 
/aifânt  pas  de  nouvelles  ; & la  refHtu- 
tion  de  l’honneur  n’étant  pas  moins  de 
droit  naturel  que  celle  de  l’argent , /»  on 
-veut  aider  ce  Pere  à obtenir  de  Dieu*  le 
pardon  d’une  calomnie  fi  fcandaleufe , on 
ne  voit  pas  , Monfeigneur  , qu’on  le 
puiffe  dirpenfer  d’une  r^>aration  propor- 
jtionnée  & aufli  publique  que  la  diffama- 
-tion  l’a  été.  Et  cela  paroît  d’autant  plus 
jufie  que  ce  n’cft  pas  la  première  fois 
:qu’il  a fait  fèrvir  la  chaire  à me  noircir 
:Sc  à me  traitter  d’heretique.  Il  a fait  la 
même  chofe  les  ' trois  années  dernieres  à 
JfToudun,  à Amiens,  & à Soiflbns,  6c 
il  femble,  Monfeigneur,  qu’il  feroit un 
peu  étrange  qu’après  tout  cela  pour  tou- 
te punition  de  tant  d’excès,  il  en  fut 
.quitte  pour  une  remontrance  d’être  plus 
fage  à l’avenir,  qu’on  lui  fera. en  parti- 
- : A 4 cuUer 
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; 8 CLIK  Lettre  de  M udr^nld 
culier  & dont  il  gardëra  bien  de  fe 
vanter. 

LETTRE  CLIV. 

Juin  Af.  LE  Camus,  EvêqHc  de  Gre- 
•^73*  - noble  J Jwr  l’et/ùre, 

T)Our  ce  qui  regarde  rufure,  j*avouc 
qu’à  ne  confulter  que  la  raifbn  » il 
n’eft  pas  aifé  de  trouver  des  raifons  con- 
vaincantes qui  fafTent  voir  qu’elle  eft 
■ abfolument  condamnable  dans  les  circon- 
ftances  que  vous  marquez. 

Mais  fi  on  s’arrêtoit  à cela,&qu*oil 
n’eût  point  plus  d’égard  à la  tradition  & 
à l’autorité  de  l’Eglife  qu’à  la  raifon  na- 
' tutelle , il  y a bien  d’autres  chofes  que 
l’on  feroit  tenté  de  tolérer,  pour  le  plus 
■grand  bîfen  qu’il  lêmble  qu’il  en  arrive- 
roit , fi  on  les  pouvoir  fouffrir.  Il  n’y 
a rien,  par  exemple,  q^ui  empêche  plus 
la  converfion  de  la  plupart  aes  nations 
Infidelles , que  de  ce  qu’on  ne  peut  les 
admettre  au  batême  qu’en  les  obligeant 
de  quitter  toutes  leurs  femmes  à l’excep- 
tion d’une  feule.  Cependant  il  n’eft 
pas  aifé  de  prouver  que  la  polygamie  foit 
contre  le  droit  naturel , & S.  Auguftin 
lêmble  enfeigner  manifeftement  le  con- 
traire. Il  n’eft  point  évident  que  les 
- Pa- 


DoSîeftr  deSerhmfeZ  $ 

Pîtriarches  & tous  les  autres  Juifs  niaient 
eu  plufieurs  femmes  que  par  un  difpen- 
fe  de  Dieu  ; & à ne  s’arrêter  qu’aux 
iëules  paroles  de  l’Evangile,  fensy  join- 
dre la  dodrine  des  Peres,on  ne  convain- 
croit  pas  aifément-  un  homme  qui  fou- 
tiendroit  que  Jr  C.  n’a  point  défendu 
abfolument  la  polygamie»  Et  ainfî  c’eft 
principalement  la  tradition  & l’autorité 
de  l’Eglife  qui  fait  qu’il  n’y  a'  perfonne 
qui  fut  aflez  hardi  pour  admettre  au  batc- 
me  un  Roi  de  laChine  qui  ne  voudroit  fe 
faire  Chrétien  qu’à  condition  qu*^on  lui 
laifTeroit  toutes  fes  femmes.  C’eft  par-  ' 
là  même  que  je  juge  de  l’ufure.  Je  n’exa- 
mine point  fi  les  raifons  que  les  Théo-, 
logiens  apportent  pour  faire  voir  qu’elle; 
eft  contraire  au  droit  naturel^  font  con- 
vaincantes. Je  la  vois  condamnée  par 
tous  les  Peres  j par  un  grand  nombre  de' 
Conciles;  par  tous  les  Papes  qui  ont  été 
confultez  fur  cette  matière , & enfuite 
par  tous  les  Théologiens  qui  font  ea 
quelque  réputation  de  piété  & de  fuffi- 
^nce.  - Cela  me  fuffît  pour  la  coi\dam- 
ner , fans  écouter  toutes  les  raifons  vrai- 
lémblables.cpie  je  vois,  bien  qu’on  peut 
alléguer  pour  l’exempter  de  péché,  quand 
eHe  ne  paroît  pas  bleflèr  la  charité.  Je 
confidere  de  plus  que  ce  que  dît  David, 
qii’une  condition  pour  entrer  au  ciel.  e(l 

A.  J,  .de 
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de  n'avoir  point  donné  Ton  argent  à ufu- 
i6 , & c6  qire  dit  Ezeehiel  contre  ceux 
è^tti  nccifinnt  Jûper  'abmdatüiàm  2l  tou- 
jours été  expliqué  par  l’Eglife  comme 
obligeant  tous  les  Chrétiens.  Il  fuffit  de 
voir  ce  qu’eh  dit  le  I.  Concile  dé  Carthage 
du  Canon  17,011  marquant  de  quelle  ma- 
nière on  doit  punir  les  Ecclefiaftiques 
[ qui  prêteroient  à üfute  ,•  il  dit  d'eux 

i qu’ils  ont  oublié  cétte  parole  de  l’Ecri- 

I ture:  Oui  non  dédit  fecuniam  Jnam  ad 

: nfftram  ; à quoi  il  faut  joindre  le  1 5 

: Canon  du  |)remier  Concile  'de  Carthage 

f fous  Gratus  *,  qui  fait  voir  trois  cho- 

j fés.  V ' ' 

i ^ ' La  I qu'on  ne  ■ peut  point 'alléguer  la 

i défenfe  faire  aux  Clercs  de  ne  point  prê- 

ter à ufure  pour  une  preuve  qu’on  le 
permettoit  aux  laïques.  Car  il  paroît 
par  ce  Concile,  qu’on  ne  le  défendoit  par- 
ticulièrement aux  Clercs  qùeîparce  qu’ils 
croient  plus  fous  la- main  de  l’Eglife,  & 
qu’elle  vcilloit  davantage  à les  tenir  dans 
I . la  difciplihe  ; mais  qu’on  regardoit  cela 

I comme  devant  être  condamné  dans  tous 

les  Chrétiens;  " ' ' 

La  V.  que' c'eflr  fur  l'Ecriture  qui  né 
regarde  pas  plus  lés  Clercs  que  les  laî-i 
ques , que  l'Eglife  fondoit  la  condamna-; 
tion  de  rufure. 

La  î.  que  cette  condamnation  de 

fure 
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' DoÜettr  (k  SerBonni.  ' v rï 
■furè  par  l’Ecriture  ne  paroilToit  pas  à 
l’ancienne  Eglife  une  choie  douteulê  > 
mais  très  claire.  On  voit  tout  cela  dans 
ce  Canon  ; u^andantim  Epifcopus  Adru» 
metinfti  dixit.z  In  no^ro  ConcUio  Jlatu» 

. tum  efi.  ut  non  Ucedt  clericis  fmeràrU 
Qmd  fi  ^ .fanHit dû  tm  ' Bmc  Conci* 

iio  vidgattiTi  pr^enfi  plMito  difignetur^ 
Gratm  Epifiopns  eUxit,  Novell*  fitggefi 
■tionis  qu*  vêl  obfiftr*  fiene  Vél  fuit  genere^ 
t Utenty  injpe6t*  à nobU<i  forntdm  aceipient^ 
Gdterum  de  quihu»  apertis  s ime'^ 
divina  Script  fera  fitnxd  y mn  diffèrenda  fin-- 
• ttntia  efi , fid pot  tus  exequenda  : proinde  quod 
sn  laids  reprehenditttr  y ,id^  nmlto  fnagis 
in  Clericis  oportet  pradamnari.'  'Univerfi 
dixerunt  .*  Nsmo  cotitra  '■  Prophitas  y wm^ 
•contra  Évangelia  facii  fine  p&riculo. 

Puis  donc  que  nous  devons  expliquer 
l’Ecriture  Sainte  par  la  T radition,  quand 
ï’ufure  ne  feroit  pas  défendue  par  le  droit 
naturel  , nous  avons  fiijét  de  croire  qu’élu 
• îe  l’eH:  parle  droit  divin  pofitif,  puis- 
que la  TraditioiT  nous  enfeigne  que  l’E-  . 
clife  a cru  qu’elle  èft  condamnée  par  les. 
^ophetes  & par  TEvangilé^ 

Lè  confentement  linanime  die  tous  les 
Théologiens  me  patoît  aulît  fort  confi'*- 
derable  dans  cette  matière  ,■  car  il  eft  cer- 
tain qu’ils  ont  trouve  dans  l’Eglile  ce- 
i^’îls  ont  ênfeigné  , que  l’ufure  etoit 
■ ■ ' A <S  naau!- 
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mauvaife , & que  tout  ce  qu’on  leur  / 

peut  attribuer  eft  d’avoir  tâché  d’ap-  Il 

puier  ce  fenthnent  par  des  raifons  natu-  J 
relies , que  l’on  pourroit  croire  n’ctre  pas 
fuffifantes  pour  l’établifïèment  de  cett*  1 
opinion , fi  on  n’avoit  que  cela.  Mais  T 
comme  ce  ne  font  point  ces  preuves  , 
qui  les  ont  fait  entrer  dans  ce  fentimentj  r 
mais  que  c’eft  à caufe  qu’Hs  y étoient,. 
qu’ils  ont  cherché  des  preuves  pour  l’ap-  ‘ ■ 
puier,  quand  on  ne  feroit  pas  perfuadé  \ 
de  leurs  raifons , on  les  peut  toujours  re**  \ 
garder  comme  témoins  de  la  doftrine  de 
rEglife  dans  leurtems,  qui  a\roit  reçu  f 
de  fes  Peres  ce  qu'elle  croioit  force  point  i 

de  moi*ale.  * • j 

On  doit  dire  de  même  des  Décrétales.  i 
Les  Papes  n’ont  fait  qu'y  confirmer  ce 
qu’ils  ont  trouvé  établi  dans  l’Eglife  par 
les  Peres  & parles  Théologiens.  EUes  ont 
de  plus  force  de  loix  aiant  été  reçues  gé- 
néralement dans  toute  l’Eglife.  On  eft  ; 
donc  obligé  maintenant  de  rcgler  for  ce-*  . j 
la  la  conduite  des  Chrétiens.. 

Enfin  les  Ordonnances  de  nos  Rois  1 
ont  réglé  les  choies  conformement  à ( 
tout’  ce  que  nous  venons  de  dire , & or»  i 
n’en  trouvera  aucune  qui  permette  ce- 
qui  eft  pafle  en  ufage  dans  votre  Pro- 
vince. 

Cependant  c’eft  à ces  loix>  fur  tout 

lors- 
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lorsqu’elles  fe  trouvent  conformes  aux 
canons,  qu*bn  doit  fe  confornaer  dans 
les  chofes  temporelles  & dans  la  jufte 
pofleflîon  des  biens  , fans  s’arrêter  à un 
ufage  abufif  dans  lequel  il  eft  vifible 
qu’on  élude  la  loi  , quoi  que  cet  ufà- 
ge  foit  toléré  par  des  Parleraens  qui  n’ont 
^int  d’autorité  de  pouvoir  changer  les 
loix  de  l’état , mais  feulement  de  les  fai- 
re obferver. 

Voilà,  Monfeigneur,  ce  qui  me  dé- 
termineroit,  11  j’étois  en  votre  place,  h 
travailler  de  tout  mon  pouvoir  pour  re- 
former la  coutume  des  prêts  ufuraires, 
& pour  introduire  en  leur  place  les  ren- 
tes conftituées,  comme  on  fait  dans  tout 
le  reffort  de  Paris,  Ce  parti  eft  au 
moins  certainement  le  plus  fur.  Et  ain- 
ü quand  il  y auroit  des  doutes,  il  fau- 
droit  toujours  fuâvre  la.  réglé ,,  In  dfthJJa 
tuHov  ^ars  digenda^ 
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i LETTRE  CLV. 

r 

^ Au  Prince  Ernest  Landgrave  de 

■ Befe-Rhinfels,  Il  U remercie  de  lui  ~ 

‘ avoir  envoie'  un  livre  cju*il  avoit  compo* 
i ■ ' Je,  ^ il  lui  propojè  de  faire  écrire  fur 

les  perjècutions  ifue  fiuffrent  ceux  qui 

s* élevent- contre  Us  erreurs  populaires, 

. \ ‘ 

- ' Monseigneur 

^ ^ i * 

-A  Près  avoir  prié  Dieu  qu’au  renouvela 
^ lemeht  <Je  cette  année  il  verfe  de 
Bfouvelks  grâces  fur  V.  A,  S.  & furtou- 
i'  le  Ton  illuftre'  famille , elle  trouvera  bon 

i que  nous  raflTurions  auffi  du  renouvelle- 

I ment  de  nos  refpeffs,  & de  la  joie  que 

nous  avons  eue  de  recevoir  pour  un  nou- 
veau témoignage  de  fon  fouveniry’un 
écrit  aulTî  édifiant  C^)-,qu*èft  celui  qu'el* 
le  nous  a fait  l’honneur  de  nous  enyoier» 
Nous  en  avions  déjà  oui  parler  , & on 
nous  avoit  mandé  de  Flandres  qu’il  y 
^ fai- 

(a)  Ce  livre  eft  le  Vmts , fjmerm  Jifcretus. 
eatholicus  eontraBus,  compofé  par  ce  Prince  Al- 
lemand. Ceft  un  in  4.  de  if©.  pages  dabord. 
imprimé  en  Allemand  en  1 666. 8c  dont  on  impri- 
ma un  Abrégé  en  la  même  Lângue  en  1673-&; 
enâa.  eu  Latin.. 
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faifoit  beaucoup  de  bruit,  mais  nous  né 
l’avions  pas  encore  veu.  Il  ëtoit  digne 
de  la  pieté  de  V.  A. S.  & du  zele  qu’el- 
le a pour  k beauté  de  l’époufe  du  IMs 
de  Dieu , que  ces  fuperftidons  défigu- 
rent, .de  le  faire  imprimer  dans  Tes  états* 
Mais  je  ne  fai  s’il  ne  feroit  point  encore 
, digne  de  ce  même  zele,  fi  V.  A.  S.  a 
quelque  ami  à Rome,  de  lui  écrire  avec 
un  peu  de  force , afin  de  faire  entendre 
aux  Meflieurs  de  ce  Pais-k , que  la  per- 
fécution , que  l’on  fait  quelque  fois  à 
c^eux  qui  parlent  avec  liberté  contre  ces 
erreurs  pyopulaires , eft  une  des  cho/èï 
qui  nuifent  le  plus  à l*Eglilê,  ôc  qur 
mettent  le  plus  d’qbftacle  à laconverfion 
des  proteftans , parce  que  cek  les  con- 
firme dans  les  faulTes  idées  que  leurs  mi- 
niftres  leur  donnent  de  notre  foi.  Cet- 
te remontrance  très  jufîeen  elle 'même*, 
ne  peut  être  mieux  reçue  que  de  la  part 
de  V.  A.  S.  parce  qu’aiant  quitté  l’he- 
refie  pour  retourner  à l’Eglife , & étant 
environnée  des  Proteftants  avec  lesquck 
elle  converfe  tous  les  jours , elle  peut 
mieux  lavoir  que  perfbnne , ce  qui  fèrt 
à les  affermir  dans  leur  leparation , St  ce 
qui  lêrviroit  au  contraire  à îeuf  faire  pa- 
toitre  la  doélrine  de  l’Egîifé  plus  favo* 
rabîe.  C’efl:  une  vue  que  j’ai  cru  pou- 
voir prc^ofer  à V.  A.  S.  elle  en  fé- 
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ra  ce  qu’elle  jugera  à propos , &c,  Je_ 
fuis  &c, 

♦ LETTRE  CLVI. 

»iFe»  ^ M*  * Sur  C affaire  de  M.  Feydeau 
DoEleur  de,  Sorbonne  Théologal  de 
Beauvais , relégué  par  une  Lettre  de 
Cachet» 

Extremis  malts  extrema  remedia, 

JE  vous  avois  mandé»  ce  me  femblcr 
dès  le  commencement  de  cette  tem- 
pête, cjue  le  Prélat  devoit  venir  en  Cour 
pour  l’appaifer.  Il  ne  l’a  pas  fait.  J 1 
n’y  a plus  rien  à efperer  pour  ce  qui  eft 
de  remettre  les  chofes  dans  l’état  où  elles 
étoient  avant  la  Lettre  de  Cachet.  Car 
on  ne  recule  point  en  ce  païs  là.  - Mais 
c’eft  au  Prélat  à voir  s’il  peut  confentir 
à une  fi  étrange  oppreffion  de  l’Eglife  ; 
or  c’cft  y confentir  que  de  ne  pas  faire 
connoître  que  l’on  fent  la  plaie  qu’elle 
reçoit,  en  parlant  ouvertement  & avec 
une  vigueur  épifcopale  contre  ceux  qui 
la.  mettent  dans  les  lers^  Un  ennemi  dé- 
claré fait  moins  de  mal  qu’un  ennemi 
Kfi.A  couverte  Tant  qu’un  feul  homme  par- 
Hariai  lera  au  Roi  des^  afïàires  de  l’E^ife  , & 

comme- 

lui». 
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il  lui  plaît,  les  Evêques  doivent  s’atten- 
dre que  l’aurorité  que  Dieu  leur  a don- 
née , fera  afTervie  à Tes  caprices.  Il  faut 
que  quelqu’un  fe  facrifîe  pour  la  liberté 
commune.  Jamais  occafion  n’en  a été 
fi  belle  que  celle-ci , parce  que  jamais  on 
n’a  rien  fait  qui  ait  moins  dbmbre  de 
juftice.  Mais  fi  on  prenoit  ce  parti  (ce 
■que  je  ne  crois  pas  que  l’on  faffe)  il  n’y 
auroit  point  de  mcfures  à garder.  Il 
faudroit  parler  avec  une  force  terrible  du 
tiran  de  l’Eglilê  tant  au  Roi , qu’à  lui- 
même.  Il  faudroit  lui  dire  nettement , 
qu’il  n’a  que  faire  de  remettre  tout  fur  - 
le  Roi , qu’on  fait  très-bien  que  le  Roi 
n’eft  animé  contre  les  prétendus  J^fe- 
niftes , que  depuis  .fcs  audiances  des  fâ- 
medis;  qu’il  etoit  auparavant  très  fati^ 
fait  de  la  pai:t  ; qu’on  fera  obligé  d’avec- 
tir  tous  les  Evêques  de  la  maniéré  inouie» 
dont  il  porte  le  Roi  à traiter  l’E^fco- 
pat;  que  le  Roi  d'Angleterre  qui  fe  dit 
Chef  de  l’Eglife  d’Angleterre  ne  traite 
pas  fi  fervilement  cette  Eglifê,  que  lui 
Evêque  porte  le  Roi  à traiter  celle  de 
France  ; qu’on  fe  plaindra  au  Pape  de 
cette  horrible  oppreffion  de  la  liberté  ec- 
clefîafiique  5 & qu’on  lui  fera  favoir  la 
vie  & les  mœurs  de  l’auteur  de  ces  con- 
feils  violens.  Il  eft  certain  que  fi  on 
lui  parloit  avec  cette  force  > il  fe  trouve- 


1 8 CLVJI,  Lettre  de  M,  Arnmld 
roic  bien  embarafle , & il  fe  pourroit  bien 
repentir  d’avoir  porte  les  chofes  à une  fi 
grande  extrémité.  Car  où  en  eft  l’Er 
glilê , fi  un  Roi  Chrétien  prétend  avoir 
droit  de  dire  à un  Evêque  : je  veux  que 
vous  depoflediez  un  Théologal,  très-ca- 
noniquement  pourvu,  te  que  vous  en 
choififfiez  un  autre  qui  me  foit  agréable; 
c’eft- à-dire  , qu’il  faudra  doresnavant 
que  les  Evêques  aient  l’agrément  du  Roi 
pour  choifir  ceux  à qui  ils  confieront  le 
miniftere  de  la  parole  de  Dieu.  Y eut- 
il  jamais  une  plus  honteufe  fervitude  ? Si 
les  Evêques,. la  foufrent , il  faudra  dire 
;d’eux  ce  que. la  lâcheté  des  Sénateurs 
4Îe^ome>  fit  dire  à Tibere  O homittes 
éd  fervitutem  pàratQj.  . Tout  cela  peut> 
ctrei  vous. paflèrar  pour  un  zele  trop  enr- 
q)orté.  ^ 

lettre  CLvn.  1 

'M,.  Brousse.  Sfir  Vobligatîm 
i\'\<jH*0HtJes  Eccleftajiiijues  de  donner  leter 
• fiiperJlH  OHx  FoHvres,  ' ’ 

JE  ne  puis  , vMonfieur , réfifter  au 
mouvement  que  Dieu  m’a  donné  de 
vous  parler  d’une  peine  que  j’ai  eu  de- 
puis quelque  tems  -,  •&:  que  la  mort  fi 
promte  de  notre  bon  ami  Monfieur  de 

la 
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la  Lane  m’a  encore  augmente.  Je  ferois 
bien  ingrat  fi  je  n’étois  point  touché  du 
zele  fi  confiant  que  vous  avez  fait  pa- 
roître  non  feulement  pour  la  vérité  en 
général , mais  auffi  pour  ma  perfonne  en 
particulier.  Mais  ma  reconnoiflance  ne 
feroit  pas  telle  que  Dieu  la  demande , 
fi  elle  n’étoit  conforme  aux  devoirs  ef- 
fèntiels  de  l’amitié  Chrétienne  , dont  le 
principal  eft  que  les  amis  s’entr’aident  les 
uns  les  autres  dans  la  feule  &i  unique  af- 
faire que  nous  avons  dans  le  monde , qui 
eft  d’afiurer  notre  falut.  C’eft  ce  qui 
m’oblige,  Monfieur,  de  vous  déclarer 
la  peine  que  j’ai  eue,  lorsque  j’ai  apris 
que  vous  étiez  plus  riche  qu’un  Eccle-' 
fiafiique  ne  le  devroit  être  felori  les  reglei 
îde,  h confcience,  par  lesquelles  Dieu’ 
nous  jugera.  Vous  avez  toujours  fait 
profèffion  de  fuivre  la  morale  de  TE  van* 
gilé  & de  ne  vous  point  arrêter  aux  relâ- 
chemens'  pernicieux  des  nouveaux  Ca- 
fuiftes  ; & vous  ne  pouvez  pas  ignorer 
que , félon  l’efprit  de  Evangile , la  doc- 
trine des  Peres  & les  r^les?  des  Ca- 
nons , les  biens  d’Eglifè  font  le  patrimoi- 
ne des  Pauvres , & qu’ainfi  on  leur  ravit 
par  une  cruauté  facrilege , ce  font  les  pa- 
i’oles  de  S.  Bernard,  tout  ce  que  lesmi- 
nifires  de  l’Eglife  qui  ne  font  que  les 
difpenfateurs  & non  pas  les  maîtres  & 

les 
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les  poffefîeiirj  de  ces  biens  9 fe  retiennent 
outre  le  vivre  & le  vêtement.  Les  Ca- 
fiiiftes  même  les  plus  relâchez  n’ont  ofé 
aller  plus  loin,  que  d’exempter  de  l’o- 
bligation de  reftituer  ce  qu’on  avoir 
confumé  inutilement  de  ces  biens  ; mais 
ils  ont  toujours  avoué  en  même  tems, qu’il 
y a péché  mortel  à ne  point  emploier  ea 
de  bonnes  oeuvres  tout  ce  qui  en  refte 
après  en  avoir  pris  fon  entretien.  \ 
Et  ainfi,  Monfieur,  je  ne  vois  point 
fur  quoi  un  Ecclefiaftique  qui  amalïè 
des  biens  confiderables  des  revenus  de  les 
bénéfices  ou  des  rétributions  de  fes  fer- 
mons , peut  alTurer  fa  confcience , puis- 
que les  aiiceui-s  mêmes  qui  ont  le  plus 
travaillé  à favorifer  la  cupidité  des  hom- 
mes, ont. été  contraints  de  reconnbîtfe 
qu’il  eft  en  état  de  péché  mortel  de  re# 
tenir  pour  foi , ce  qu’au  moins  par  un 
droit  indifpenfable  de  la  charité , il  étoit 
obligé  de  aonner  aux  pauvres;  Or  qu’im- 

Îjorte  à un  homme  fi  le  péché  pour 
equel  Dieu  la  condamnera , eft  contre  la 
charité  ou  la  juftice.  Je  fai  bien  qu’il 
n’y  a que  trop  de  gens  que  fe  font  en- 
richis du  bien  de  l’Eglife  , à qui  l’on 
n’en  fait  point  de  fcrupule  ; mais  vou* 
driés-vous  fonder  votre  repos  fur  cela  ? 
La  foule  de  ceux  qui  fe  perdent , con- 
folera-t-elle  ceux  qui  font  de  ce  nombre? 
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Je  viens  de  rencontrer  par  hafard  un  pafTage 
du  Cardinal  Bellarmin,dans  les  avis  qu’il 
donne  à fon  neveu,  qui  me  paroît  capa.- 
ble  de  reveüler  les  plus  endormis  : Si 
ijuis  velit  in  tuto  falutem  fUam  collocare , 
is  omnino  débet  certam  veritatem  m<jMire~ 
re , ^ non  rejpicere  ejuid  multi  hoc  tempore 
dicant  ant  factant  : fi  rei  certitudo  non  pofi 
fit  ad  UcjmdHm  apparere  y debet  omnino  tu~ 
îiorem  partem  feejHi , ^ nulla  ratione , nnU 
lius  imperio , nulla  utilitate  temporali  pro- 
profita  ad  minus  tutam  partem  declinare  ; 
agitur  enim  de  fumma  re  cum  de  aternà 
falute  traüatur  y ^ facillimum  efi  conjcien- 
tiamerroneam  exemplo  aliorum  induere,^ 
commode  , conjcientia  non  remordente , ad 
eum  locum  defeendere , ubi  vermis  non  mo- 


ritur  ^ ignis  non  extinguitur. 

Je  crois,  Monfieur,  ne  vous  avoir 
rien  dit  en  tout  cela , que  de  tout  à fait 
indubitable.  Que  fi  néanmoins  vous 
croiez  que  je  nie  trompe  ou  dans  le  fait 
ou  dans  le  droit , il  me  femble  que  la 
moindre  chofe  que  vous  êtes  obligé  de 
faire,  eft  d’expofèr  fincerement  l’état  de 
votre  bien  & de  confulter  des  gens  pieux 
& favansjpour  lavoir  ce  que  vous  devez 
faire  pour  vous  mettre  en  état  de  com- 
paroître  devant  Dieu  avec  la  confiance 
que  doivent  avoir  en  fa  mifericorde  tous 
ceux  qui  on  tra^ailjc^lfep^ment  à fe 

con- 
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conformer  aux  réglés  de  fon  Evangile  jj 
pour  (ê  mettre  à couvert  de  cette  parole 
terrible  du  grand  Apôtre:  JFJorre»dumeJi 
ittcidere  in  manns  Dei  vivéntis.  Voilà  ) 
Mcmfieur , ce  que  je  me  fuis  fenti  pref- 
fé  de  vous  dire.  Je  ne  vous  en  fais 
point  d’excufe , parce  que  je  ne  doute 
point  que  vous  ne  le  preniez  pour  une 
des  plus  grandes  marques  de  la  charité 
que  j’ai  pour  vous,  qui  me  fait  être  par- 
faitement votre  très-humble  ôi  très-obeif- 
fant  fer\qteur. 

/ 

LETTRE  CLVIII. 


• Le 
Cardinal 
Altier!. 


jiü  Cardinal  Patron^,  Ne-r 
VBH  du  Pape  CLEMENT  X.  U If 
■ remercie  de  fa  proteUion,  ^ le  prie  de 
'Vouloir  bien  remettre  au  Pape  la  Let- 
tre & les  livres  ^h'H  lui  adrejfeit. 

Mon  SE  I GNEUR 


Quelque  deffein  que  Dieu  m’ait  don- 
né  de  me  produire  de  moi-même  le 
moins  que  je  puis,  je  n’ai  pu  apprendre 
tant  de  témoignages  fi  obligeans  de  l’ex- 


trême bonté  de  Votre  Eminence  envers 


moi,  & des  bons  offices  qu’il  lui  a 
plu  de  me  rendre  auprès  de  fa  Sain-; 

tei 
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tcté  *,  /ans  me  croire  indifpenrablement  * cîe^ 
engagé  à lui  en  témoigner  iga  reconnoif-  vo"nii  ’ 
lance.  Ce  ne  peut  être,  Monfeipieur , lettre 
qu’un  effet  du  zélé  que  Dieu  a donné  à r^nçois 
Votre  Eminence,  pour  les  interets  de 
Religion , qui  l’a  portée  à vouloir  bien  a.  de  la 
parmi  fes  grandes  & continuelles  oc-Jjljj,®' 
cupations,  donner  tous  les  jours  quelque 
tems  à la  lc6l:ure  de  ce  qu’on  a fait  pour 
la  défenfc  de  l’Eglifê.  Et  c’eft  au  mê- 
me zélé  fi  faint  & E louable  que  l’on 
doit  attribuer  de  ce  que  S.  S.  daigne  le 
faire  lire  un  de  ces  ouvrages , & qu’elle 
a même  témoigné  à un  de  mes  amis, 
qu’elle  ne  feroit  pas  fâchée  d’avoir  ceux 
qui  ont  été  faits  avant  fon  Pontificat. . ^ 

J’ai  pris , ' Monfeigneur  , ce  Ibuhait  de 
S.  S.  pour  un  commandement  dont  elle 
me  faifoit  la  grâce  de  m’honorer , & au- 
quel ce  m’étoit  un  bonheur  extrême  d’o- 
béir. Et  ne  pouvant  pas  le  faire  par  un 
entremetteur  plus*  favorable  que  Votre 
Eminence,  j’ai  cru  qu’elle  n’auroit  pas 
desagréable  què  je  lui  adreflalTe  la  lettre 
que  je  me  fuis  donné  l’honneur  d’écrire 
à fa  Sainteté  , pour  lui  être  un  témoi-  , 

ne  de  ma  très-humble  reconnoilTance 
; ma  parfaite  vénération;  & que  je 
la  priaffe  auffi  de  lui  préfenter  les  livres 
auxquels  je  la  fupplie  de  vouloir  donner 
E benediéfion- Apoftolique»  afin  que  les 
'v  > ' grâces 
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grâces  qui  en  découlent»  les  rendent  plus 
efficaces  pour  la  converfion  de  ceux  que 
le  fchifme  & l’héréfie  tiennent  féparez 
de  l’unité  du  corps  de  J.  C.  hors  laquel- 
le il  n’y  a point  de  falut.  Je  prie  Dieu, 
Mon feigneur, qu’il  la  conlerve  longtems 
pour  le  bien  de  fbn  Eglife  t & qu’il 
donne  à Votre  Eminence  les  grâces  dont 
elle  a befoin  pour  l’aider  à la  bien  con- 
duire. Ce  font  les  voeux  continuels  de 
celui  qui  s’ofe  dire  avec  un  profond  rc- 
/ped. 

LETTRE  CL  IX. 


\A  U Mere  Abesse  de  Saint 
D I Z 1 E R.  Jl  Ini  donne  des  avis  par 
rapport  au  gonvernement  de  fin  Aboies, 


O us  faurons  par  nos  amis  qui  vous 
vont  voir,  quel  ordre  vous  avez 
mis  dans  votre  maifon  ; & fi  vous  avez 
diftingué  les  heures  de  l’office,  comme 
on  en  étoit  convenu.  C’eft  une  des 
principales  partie  de  la  régularité.  Mais 
tout  cela  n’eft  rien  fans  la  piété  inferieu- 
re & folide  qui  doit  être  le  fondement 
de  toute  votre  reforme , & dont  l’édifi- 
cation fera  le  plus  puiflant  moien  pour 
faire  rentrer  vos  Sœurs  en  elles  mêmes. 
Car  ce  n’eft  rien  de  jeûner»  de  veiller, 

de 
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de  travailler , fi  on  ne  fait  tout  cela  par 
Telprit  de  Dieu,  qui  eft  un  efprit  de 
charité  & < d’humilité,  qui  ne  mépriie 
point  les  exercices  extérieurs , mais  qui 
ne  s’en  éleve  point , les  regardant  com-i* 
me  fort  peu  de  chofe , quoique  neceflai- 
res  pour  la  conlêrvation  du  bon  ordre 
dans  les  mailbns  Religieufes  , & pour 
accoûtumer  la  chair  à être  alTujettie  à 
l’efprit.  Prenez  garde  fur  tout  de  ne 
pas  regarder  vos  Sœurs  les  plus  déréglées 
avec  un  efprit  de  Pharifiennes.  Regar- 
dez en  elles  ce  que  vous  feriez , fi  Dieu 
ne  vous  avoit  pas  fait  miféricorde.  Gé- 
milTez  pour  vous  & pour  elles  , étant 
peut-être  plus  coupable  qu’elles,  parce 
que  vous  avez  plus  reçû.  .Travaillez  à 
les  gagner  à Dieu  plus  par  votre  exem- 
ple que  par  vos  paroles.  Evitez  d’en- 
trer Jamais  avec  elles  en  des  contellations 
qui  leur  puifTent  faire  croire  que  vous 
confervez  quelque  aigreur  contre  elles. 

Si  vous  ères  quelquefois  obligée  d’ufer 
de  correftion  ou  de  réprimandé,  qu’il  y 
paroi  (Te  toujours  de  la  charité  & vde  la 
bonté,  & que  vous  puilfiez  au  moins 
vous  rendre  ce  témoignage,  que  c’eft  ' 
l’affedlion  que  vous  avez  pour  elles  qui 
vous  fait  agir.  AlTurez- vous ,,  mes 
Sœurs , que  fi  vous  tenez  cette  condui- 
te, & que  vous,  mettiez  toute  votre 
; Tome  IIL  B con- 
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confiance  en  Dieu , il  bénira  une  entre- 

Erife  âuffi  fainte  qu’eft  celle  de  rétablir 
i faintetë  religieufe  dans  une  maifon 
qui  lui  eft  confâcrée  depuis  fi  long* 
tems. 

L E T T R E CLX.  ^ 

A DFUX  Religieux.  Sur  ee 
qu'il  avait  contribué  à ce  que  Us  dijfe^ 
rens  des  Religieufis  de  S,  Diz^ier  fujjent 
jugez.  , feUn  que  l'Abeffe  le  deman- 
dait^ par  Ad,  l* Evêque  de  Châlons. 

' Mes  REVERENDS  PERES 

JE  ne  vous  faurois  dire  par  quelle  ren- 
contre il  eft  arrivé  que  je  n'ai  lu  que 
très  tard  la  première  lettre  que  vous  m’a- 
vez fait  l’honneur  de  m’écrire.  Et 
comme  je  penfois  à y fifre  réponfe,  j’ai 
reçu  la  fécondé,  par  laquelle  vous  me- 
témoignez  êlre  fort  furpris  de  l’Arrêt 
que  vous  fuppofez  que  j’ai  obtenu  eu  . 
faveur  de  Madame  de  S.  Dizier.  Tou- 
te la  part  que  j’y  ai  eue,  eft  que  j’ai  ap- 
puie auprès  de  M.  de  Pompone  la  de- 
mande qu’elle  lui  a faite  d’être  jugée 
par  M.-de  Châlons.  Mais  je  vous  a- 
. voue  que  je  fuis  extrêmement  furpris  dé 
' votre  lurprife,  & de  ce  que  vous  entre-* 

■ • prenez 
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prenez  de  me*  perfuadcr,  que  c’eft  a.- 
voir  mis  ;un  obftaclc  à la  paix  de  cette 
maifon,  & slpppofer  aux  jufles  delTeins 
de  ceux  qui  n’ont  eu  pour  fin  que  la 
gloire  de  Dieu  , d’en  faire  terminer- les 
differens  par  un  Prélat  fi  fage,  fi  éclai- 
ré, & fi. rempli  de  zele  & de  charité 
pour  le  bien  des  âmes.  *Eft-il  poflible* 
mes  Révérends  Peres que  vousaiez  pu 
.vous  étonner  & regarder  comme  une 
raauvaife  adion  dont  vous  ne  m’avez 
pas  cru  capable , que  j’de  trouvé  bon 
que  l’on  commît  à un  Evêque  -d’un 
fi  grand  mérite,  & qui  a autant  de  Iup 
miere  que  de  piété,  le  jugement  d’une 
affaire  qui  regarde  un  Monaftere  de  Re- 
ligieufcs^de-'fon  Diocefe,  &c  qui'n’eft 
proprement  que  la  fuite  de  celle  qu’il  a 
déjà  terminée  avec  tant  de  connoiffance 
de  caufe  , en  faifant  ceffer  le  fcandale  de 
cette  maifon  par^a  punition  de  celles 
qui  l’entretenoient , &qui  s’étoient  ren- 
dues dignes  d’être  traitées  avec  bien  plus 
de  féveritéjpar  l’attentat  qu’elles  avoienc 
commis  contre  leur  Abeffe  & deux  Re-; 
ligieiifes  de  qualité  qu  elle  avoit  fait  ve- 
nir dans  là  maifon  pour  la  reformer. 

Mais  fi  on  vous  en  croit , mes  Peres  I 
les  chofes  font  bien  changées  de  face  de- 
puis ce  tcms-là.  • Les  coupables  d’a'ors 
font  devenues  innocentes  ; & c’eft  fur 
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leur  témoignage  comme  fort  digne  d‘é* 
tre  confideré , 'que  l’on  décrie  leur  A- 
beflfe  & les  deux  autres  Reügieufes  qu'’d* 
les  avoient  traitées  avec  tant  d’outrage. 
Le  juge  meme  vous  eft  fufpeâ:.  Il  ne 
peut  que  tout  gâter  dans  cette  maifon , 
qui  naturellement  lui  dèvroit  ctré  fou- 
milè,  s’il  y a' encore  de  l’autorité;  & 
vous  trouvez  fort  étrange  que  j’aie  coni 
tribué  à la  lui  faire  donner;  mais  vous 
vous  confolez  en  prophetifant  que  l’Ar- 
rêt qui  lui  donne  pouvoir  de  juger  de 
vos  Ordonnances  conjointement  avec  M, 
•de  Cîteaux  ne  fera  ejue  comme  me  nuée 
•qui  fe  dïjjipera  en  faveur  de  ceux  qui  n ont 
four  fin  que  la  feule  gloire  de  Dieu , c’eft- 
à-dire,  de  vous,  mes  Reverends  Peres. 
Pour  moi  je  ne  fais  point  le  Prophète. 
Je  laiflTe  à Dieu  la  connoiflance  de  l’ave- 
nir. Je  me  conduis  dans  le  prefent  par 
la  vue  de  la  charit^&  de  la  prudence 
chrétienne.  L’une  veut  que  l’on  juge 
en  bien  plutôt  qu’en  mal,  & me  défend 
•de  prendre  des  Reügieufes  élevées  dans 
la  crainte  de  Dieu  dès  leur  enfance,  pour 
des  perfonnes  qui  n^aiiroient  non  plus  de 
religion  que  des  paiennes  ; (c’eft  lüdée 
.que  vous  en  donnez)  & l’autre  me  por- 
te dans  les  jugemens  oppofez  que  font 
de  la  même  affaire  un  Evêque  dont  la 
piété  Sc  la  fuffifance  me  font  connues 
..  : de- 
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depuis  quarante  ans,  (pour  ne  pas  dire 
qu’elles  le  font  de  toute  la  France)  & 
deux  Religieux  que  je  ne  connois  points- 
à prendre  plutôt  le  parti  de  l’Evêque- 
qui  ne  défaprouve  pas  la  conduite  d’une 
AbeflTe,  que  celui  de  ces  deux  Reli- 
gieux qui  en  parlent  avec  tant  d’empor- 
tement qu’ils  rendent  fort  fufpe<5l  tout 
ce  qu’ils  en  dilênt.  C’eft  tout.cequ’om 
peut  faire  de  plus  fage  dans  les  chofes- 
qu’on  ne  peut  favoir  par  foi-même  , de? 
pancher  plutôt  du  coté  de  la  plus  gran- 
de autorité.  i 

C’eft  pourquoi  vous  ne  pouviez  rien 
faire  qui  fut  plus  capable  de  m’empêcher 
d’ajouter  foi  aux  inventives  de  votre  pre- 
mière lettre , que  de-  reconnoître  com- 
me vous  faites,  dans  celle-ci , M,  de 
ÇhÀlons  eji  pr évent*  pote/,  U iondmte.  de 
■ rAbeJfe  y eb"  jfdil  vous  L*a  témoigné  a vous» 
mêmes.  Ce  m’en  eft  aflfez , mes  Pères , 
pour  ne  la  pas  croire  fi  méchante  que 
vous  la  faites,  & pour  me  favoir  bon 
gré  d’avoir  contribué  à faire  qu’un  Pré- 
lat d’une 'fi  grande  vertu  s’inftruifit  • de 
pette  affaire,  & diffipât  par  fa  lumière 
les  nuages  dont  elle  a été  obfcurcie.  Je 
le  crois  trop  homme  de  bien  pour  être 
capable  de  favorifer  perfonne  aux  dé- 
pens de  la  .'vérité  & de  la  juftice;  & 
c’eft,  Je  ne, vous  le  dilîimule  point , le. 
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defir  qu’a'  témoigné  Madame  de  S.  Di- 
, * zier,  de  vouloir ê^tre jugée  par  lui,  quia 
, commencé  à me  faire  avoir  aflez  bonne 
opinion  de  fa  conduite,  nonobftant  les 
bruits défavantageux  que  Kon  faifoir  cou- 
rif  contre  elle.  Car  je  n’ai  pu  m’imagi- 
’ ner  que  fi  elle  eut  été  aufli  déréglée  ' 

qu’on  la  faiîbit,  elle  eût  voulu  être  exa- 
I minée  par  un  juge  fi  clairvoiant  & fî 

ennemi  du  défordre.  Ainfi,  bien  loin 
! de  m’oppofer  à ce  qu’elle  fouhaitoit  d’a- 

I voir  M.  de  Châlons  pouf  juge  , je  me 

I fuis  emploié  très  volontiers  à le  lui  faire 

r donner.  ‘ 

; ' Il  y a deux  autres  cholès  qui  ont  en- 

! cote  beaucoup  contribué  à m’empêcher 

de  croire  tout  le  mal  qu’on  difoit  d’elle. 
iL’unc  eft  la  malice  qu’on  a de  lui  6ire 
; - un  crime  de  la  bonne  intelligence  avec 

' laquelle  elle  a vécu'  avec  fa  Sœur  &'  l’an- 

cienne AbefTe,'  afin"  que  l'e  témoignage 
I qu’elles  eufïènt  pu  rendre  en  fa  faveur, 

I ne  fut  pas  confideré.  On  a traité  de 

I cabale  ’cette  union  fi  nécéflaire  pour  le 

[ bon  gouvernement  de  la  mailbn , & 

f qu’on  ne  pouvoir  trop  louer  ; & on  a. 

[ cru  qu’il  fuffiroit  pour  la  rendre  odieufè 

j de  les  appeller  les  trois  Abefies  qui  n’en 

r font  qu’une.  Mais,  pour  ne  parler  que 

i de  l’ancienne  AbefTe,  èlle  a lailTé  une  fi 

bonne  opinion  d’elle  à Port-Roial  , & 
il.  ’ V . dans  - 
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dans  Verpric  de  tous  ceux  qui  Vont  con- 
nue, particulièrement  lorfqu’elle  étoit  à , 
Paris,  que  rien  ne  rend  plus  incroiabk 
ce  que  l’on  dit  de  celle  qui  lui  a fucce- 
dé , Que  c*eji  ttne  fille  fant  religion  ; que 
de  dire  en  même  tcros , qu’elle  eft  par- 
faitement unie  avec,  celle  qui  l’a  choific 
pour  être  Abéffe  après  elle  par  un  mou- 
vement de  confcience , & qui  ne  pour- 
roit  être  que  dans  la  douleur  fi  elle  étoit 
convaincue  qu’elle  fe  ferbit  dépouillée 
pour  ne  mettre  en  là  place  qu’une  fille 
fans  vertu,  & qui  ne  feroit  rien  qui 
Vaille.  L’autre  chpfe,  qui  m’a  rendu 
fofpeéles  ces inveâives emportées,  eft  le 
témoignage  que-  m’a  rendu  de  fa  condui- 
^ te  une  Demoifdle  de  Paiis  qui  a certai» 
nemcnt  bon  fcns,  & qui  paraît  avoir  de 
k piété.  Elle  a demeuré  deux  moisau- 
dedans  du  Monafiere,  dans  le  defTein 
d’examiner  ce  qui  s’y  palïbit,pour  juger 
de  là  Cl  elle  y engageroit  ou  n’y  enga- 
geroit  pas  fes  filles.  On  découvre  bien 
des  chofes  dans  un  féjour  de  deux  mois 
au  dedans  d’ùn  Monaftere  » fur  tout  ' ^ 
quand  on  n’y  eft  que  dans  le  dclTein  de 
juger  de  la  conduite  qu’on  y tient,  & 
de  la  régularité  qui  s'y  obferve.  Cepen- 
dant elle  jp’a  afluré  qu’elle  n’y  avoitrieà 
vu. dont  elle  n’ait  été  fatisfàitej  & en 
effet  elle  y a fait  prendre  Vhafcût  'à  lès  fil-  ' 
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Jes.  On  dira  que  c’eft  que  l’Abefre  a- 
fait  l’hypocrite  pendant  ces  deux  mois; 
mais  on  a bien  de  la  peine  à foutenir  H 
long-tems  un  perfonnage  - emprunté.' 
Qtiand  il  faut  être  toujours  en  mafque» 
cxpofé  aux  yeux  de  ceux  qui  nous  voi- 
ent à toute  heure,  il  eft  prefque  im- 
poflible  qu’on  ne  fè  demcnte  fouvent,& 
qu’on  ne  fe  trçuve  fansy  penfèr  dans 
fba  naturel.  Je  n’ai  plus  qu’un  mot  à 
vous  dire,  mes  Révérends  Peresj  rurce 
que  vous,  dites  de  la  paix , en  deux  ou 
trois  endroits  de  votre. lettre.  Rien  n’eft 
plus  délirable  que  la  paix;  mais -c’efl: 
un  mot  dont  on  abufe  étrangement.  Ce 
n’eft  pas  mettre  la  paix  dans- un  Monafte- 
re  que  d’ôter  aux  Supérieures  l’autorité 
de  reprimer  leurs  inferieurs , 'lorfqu’elle? 
font  déréglées.  Cependant  il  paroît  que 
c’eft  l’idee  que'  vous  avez  de  ce  mot  de 
faix , car  vous  dites  : Ou' elle  efi  fortie  de 
cette  Maifon  dcpitis  l'entree  de  cette  Abef- 
fè.  Vous  croiez  donc  qu’elle  y étoit  a- 
vantTon  entrée;  & par  confequent  vous 
prenez  pour  paix  la  confpiration  dans  le 
mal  de  neuf  ou  dix  Religieufes  ennemies 
de  foute  régularité , & qui  aiant  fecoué 
lejoug  de  leur  Abefle  & de  deux  Reli- 
gieufes réformées  qu’elle  avoit  /ait  venir 
dans  la  Maifon  pour  la  remettre  dans  la 
' réglé,,  ne  penfoient  qu’à  boire,  à man- 
--  ger> 
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ger,  à rî0.6c  fe  divertir,  aiant  auflîpeu 
de  crainte  de  Dieu  que  s’il  n’y  en' a- 
voit  point  eu.  Voilà  ce  que  ces  bon- 
nes filles  vous  ont  fait  prendre  pour  une 
paix  que  cette  nouvelle  Abeflè  eft  venue 
troubler.  Et  il  eft  bien  certain  qu’à 
moins  que  Dieu  ne  les  ait  bien  conver- 
ties, elles  né  fe  trouveront  jamais  en 
paix  ni  contentes',  qu’ôn  ne  les  ait  remi- 
fes  en  cet  état. 

Voilà,  mes  Reverends  Peres,  ce  que- 
j’ai  cru  devoir  repondre  à vos  deux  let- 
tres. Je  ne  conclus  pas  de  là  que  Ma- 
dame de  S.  Dizicr  foit  fans  feute,  & 
qu’elle  ait  tout  ce  qui  feroit  à defirer 
pour  être  une  parfaite  Abefte.  J’en 
conclus  feulement,. que  je  n’ai  pas  lieii^ 
de  croire  tout  le  mal  qu’on  dit  d’el-- 
le,  & que  j’ai  très  bien  fait  de  m'en 
rapporter  au  jugement  qu’en  rendra  M. 
de.  Châlons.  C’eft  par  où  j’ai  com- 
mencé , c’eft  par  où  'je  finis.  Je  fuis, 
mes  Reverends  Peres,  votre  &c. 
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LETTRE  CLXI. 

A M.  Des  Touches.  Sut  U 
mort  de  M*  de  la  Houffaie, 

JE  vous  demande  pardon , Monfieur ^ 
fi  je  ne  fuis  pas  ïe  premier  qui  vous 
apprens  la  frifte  nouvelle  de  la  mort  de 
3V1.  votre  neveu.  L’accablement  où  je 
itie  fuis  trouvé  depuis,  a été  caufe  de  ce 
retardement  J mais  je  veux  en  recom- 
penfe  vous  faire  "part  de  ce  qui  vous 
peut  plus  cohlbler  dans  cette  afîïidion , 
en  vous  rendant  compte  des  grâces  fin- 
guliereS  que  Dieu  lui  a faites , qui  ne 

{Permettent  pas  de  douter  que  Dieu  ne 
ui  ait  fait  mifêricorde. 

Il  y avoir  plufieurs  années  qu’il  ’fbu- 
piroît  après  la  retraite,  & qu’il  ne  de- 
meuroit  qu’'avec  peine  dans  les  emplois 
^qui  i’attachoient  au  monde.  Il  y avoit 
même  Un  peu  d’excès  dans  ce  defir,  par- 
ce qu’il  étoit  trop  découragé  de  la  vie 
qu’il  menoit,  &trop  perfuadé  qu’il  n’y 
pouvoir  faire  fon  falut. 

Etant  tombé  malade , il  y à environ 
fix  mois,  il  défira  de  me  parler,  & me 
pria  de  me  charger  de  fa  confcience,  fou- 
haitant  de  me  faire  une  confeffion  gène-  " 
raie  de  toute  fâ  vie.  Il  me  parla  dès 

cette 
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cette  première  fois  d’une  maniéré  G tou-* 
chante  que.  je  n’a  vois  garde  de  lui  refu- 
fer  l’afliftance  qu’il  me  demandoit.  Mais 
je  ne  voulus  rien  faire  qu^on  n*en  eût  de- 
mandé la  permidîon  à M.  le  Curé  de  S* 
André,  qui  Taccôrda  très  volontiers* 

Sa  difficulté  de  parler  a été^  cauft  qu’il  a 
été  très  longtems  à'achever  la  confeffion. 

Je  l’allois  voir  tous  les  jours , & il  ne 
pouvoir  parler  qu’environ  un  quart 
d’heure.  Mais  il  examinoit  fa  confeien- 
ce  avec  tant  d’ exactitude  & une  lî  gran- 
de droiture,  que  je  n’en  fortois  jamais  , 
qu’avec  une  édification  merveilleulè.  II 
avoit  fi  peur  d’avoir  fait  des  fautes  dans 
l’exercice  de  fit  charge,  qu’il  me  prqjo* 
là  9.*  ou  10.  cas  à confulter»  où  il  crai- 
gnoit  être  obligé  à quelque  reftiturion. 
Mais  les  aiant  examinées  par  fa  permif- 
iîon  avec  des  perlbnnes  très  intelligentes 
&:  exaCfes , nous  ne  trouvâmes  point 
qu’il  y fût  obligé  en  aucune  forte.  Les 
difpofitions  que  Dieu  avoit  miles  dans 
- fon  cœur,  outre  une  fort  grande  douleur 
de  fes  pechez , étoient  principalement  u- 
-ne  humilité  très  profonde  qui  leportoit 
ù s*eftimer  beaucoup  plus  criminel  qu’il 
n’étoit  en  effet , comme  il  l’a  même  té- 
moigné par  fon  teftament,  & une  par- 
faite foumiffion  à la  volonté  de  Dieu  ’ 
pour  la  vie  & pour  la  mo'rt , accompa- 
* B 6 gnée 
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gnée  d’une  ferme  refolution  de  quitter 
fa  charge  pour  ne  plus  vivre  que  pour 
Dieu  feul  s’il  lui  redonnoit  la  fanté;  Et 
comme , Madame  fa  femme  étoit  autant 
que  lui  dans  cette  même  penfêe,  on  ne 
peut  pas  douter  qu’ils  n’euflcnt' exécuté 
ce  delTein.  Environ  au  bout  de  deux 
mois  fa  confeffion  étant  achevée,  dans 
l’appréhenfion  que  donnèrent  les  Méde- 
cins du  danger  qu’il  ne  mourut  tout 
d’un  coup  (i  le  crachement  de  fang  re- 
venoit , je  crus  le*  devoir  difpofer  à re- 
cevoir la  fainte  Communion.  Il  reçut 
»vec  grande  joie  la  propofition  que  je  lui 
en  fis;  mais  en  témoignant  néanmoins  ap- 
préhender que  ce  ne  fut  trop  tôt,  & qu’il 
ne  fût  pas  afiez  bien  préparé.  Mais  fur  ce 
qu’on  lui  dit  que  craignoient  les  Méde- 
cins, il  fe  rendit,  & communia  pour  la 
première  fois  vers  la  fin  du  mois  d’ Août. 
Je  ne  nie  fouviens  pas  bien  quel  jour  ce 
fut.  , Depuis  ce  tems-là  je  ne  l’ai  plus 
vu  que  de  deux  jours  l’un,  & là  vie 
toit  fi  réglée , & fi  entremêlé  d’exercices 
de  pieté,  qu’il  n’avoit  rien  à -me  dire  de 
fâ  confcience,  & ainfi»  notre  entretien 
fe  pafibit  à lui  parler  fur  quelque  chofe 
.de  l’Evangile  que  je  lui  lifois,  & qu’il 
.écoutoit  avec  une  attention  & une  de-- 
votion  merveilleufe.  / - : 

Sur  la  fin  du  mois'’de  Novembre  il 

com- 
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commença  à être  plus  mal,  & les  Mé- 
decins n’en  efperoient  plus  rien.  C’eft 
ce  qui  fit  penier  à le  conununier  de  nou- 
veau. Je  lui  en  parlai  le  i.  de  Décem- 
bre. Il  reçut  .cette  nouvelle  non  feule- 
ment avec  la  tranquillité  ordinaire  ; mais 
avec  un  grand  defir  d’aller  à Dieu  , lî 
c’étoit  fa  vobnté,  & il  regardoit  com- 
me une  finguliere  grâce  de  pouvoir  com- 
munier, quoique  « fbn  humilité  fut  fi 
grande , que  ^ s’en  eftimarit  indigne  il 
n’ofoit  le  demander.  On  prit  jour  au 
Mercredi  fuivant  à une  heure  après  mi- 
nuit. Je  vins  dès  le  loir  & je* couchai 
chez  luj.  Il  ne  pouvoit  parler, qu’avec 
difficulté,  ni. même  s’appliquer  beau- 
coup , deforte  qu’on'  ne  lui,. pouvoit 
parler  que  par  intervalle.  Il  étoit  fort 
aife  qu’on- lui  parlât  de 'la.  grande  mi- 
lêricorde  de  Dieu , parce  que  le  grand 
fentiment  qu’il  avoir  de  fon  indignité,  a- 
.voit  befoin  d’être  temperé  par  une  gran- 
de confiance  en  la  bonté  de  notre  Sei- 
.gneur.’î  & il  metémoignoit  beaucoup  de 
.reconnoiilànce,  quand  je  lui  difois  quel- 
que chofe  de  touchant  qui  lui:  «n  pou- 
. voit  donner.  Aiant  paffé  cette  journée 
auprès  de  lui , j’y  retournai  le  Vendre- 
..di  après-diné,  & le  Samedi  matin;  Sc 
ne  croiant  pas  qu’il  fut  fi  mal , je  pen- 
fois  n’y, aller  que  le  Lundi;  mais  on  me 
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‘ vint  quérir  le  Dimanche  matin , parce 
qu’il  étoit  beaiKoup  empire,  & je  lui 
parlai  de  recevoir  rextrême-onélion  ce 
matin  là  même;  de  quoi  il  fut  fort  ai- 
fe , & il  écouta  avec  beaucoup  de  dévo- 
tion l’explication  que  lui  fit  M.  de  Sain-  ' 
te  Beuve  qui  fe  trouva  là , de  tout  ce 
qui  fe  fait  dans  ce  Sacrement.  Je  m’i* 
maginois  qu’il  feroit  affez  à rems  de  le 
communier  en  viatique  le  lendemain  ma- 
tin , (parce  que  le  Mercredi  d’auparavant 
il  avoit  communié  à jeun)-  mais  fon  op- 
preflion  augmentant  on  vit  bien  qu’il 
I pourroit  n’aller  pas  jufques  là.  -Ainfi 
on  envoia  dire  à M.  le  Curé  qu’on  le 
prioit  de  le  venir  communier  fur  le  foir^ 
-&  il  avança  même  un  peu  le  tems  qu’on 
avoit  pris , en  priant  deux  ou  trois  fois 
qu’on  fe  hâtât,  parce  qu’il  fentoit  bien 
qu’il  empiroit.'  ■ Il  reçut  donc  l’Eucha- 
riflie  fur  les  4. -heures  avec  Ta  dévotion 
-ordinaire  qui  étoit  plus  inferieure  qu’ex- 
terieure,  parce  qu’il  ne  parloit  point,  ne 
îe  pouvant  faire  qu’avec  ^aucoup  de  pei- 
ne. Après  qu’on  eut  reporté  notre  Sei- 
gneur, fes  enfàns  qu’il  n’avoit  point  vu 
qu’une  fois  pendant  fa  maladie , parce 
qu’on  craignoit  que  cela  ne  l’attendrît 
trop , s’approchèrent  de  fon  lit  pour  re- 
cevoir fa  benediftion  i qû’il  leur  donna 
fans  en  paroître  ému , étant  déjà  com- 
me 
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me  mort  à toutes  chofes  paria  dirpofî- 
tion  de  fon  creur:  car  pour  refprit  il 
Tavoit  aufïi  prefent  que  jamais. 

Ne  pouvant  parler  il  me  pria  de  leur 
dire  > ce  qu’il  leur  auroit  voulu  dire  lui- 
même  , ce  que  je  fis.  Sur  les  (îx  heu- 
res ,*  comme  il  bailToit  > il  témoigna  qu’il 
feroic  bien  aife  qu’on  lui  dit  les  prières 
deVaTOme.  Mais  comme  cela  n’alfoit 
pas  fi  vîte,"  on  ne  les  acheva  pas , & 
Comme  on  pcnfa  que  cela  pourroit  durer 
jufques  au  matin,  une  partie  de  ceux 
■qui  étoient  auprès  de  lui  allèrent  man- 
ger un  morceau , comme  il  fit  kii-mcme', 
àiant  pris  un  peu’ de'  jus  de  viande,  & 
une  rôtie  au  fucre.  Mais  on  nous  vint 
quérir  bientôt  après  , ne  pouvant  plus 
du  tout  parler,  quoiqu’il  entendit  bien 
ce  qu’on  lui  difoit , & environ  un  quart 
d’heure  après  il  rendit  refprit  à Dieu , 
h’aiant  été  fans  conndifTance  avant  que 
de  mourir»  qii’environ  refpce  d’un  «/- 
Jerere.  Je  ne  vous  dis  rien  en  tout  ce- 
la de  Madame  fa’ femme.  Tout  ce  que 
vous  pouvez  vous  imaginer  de  vertu  & 
de  pieté  dans  une  femme  chrétienne , el- 
le la  fait  paroître  en  cette  rencontre  î & 
quoique  fa  douleur  foit  extrême , elle  eft 
accompagnée  d’une  admirable  foumiffion 
aux  ordres  de  Dieu.  J’ai  cru , Mon- 
fieur]i  que  ces  particularitez  pourroient 
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iervir  à vous  confoler,  comme  en.  effet 
il  n’y  a rien  qui  en  foit  plu5  capable , 
quand  on  regarde  comme  vous  faites  les 
chofes  en  Dieu.  Jamais  perfonne  n’a  é- 
té  plus  regretté  ni  plus  univerfellement 
eftimé.  Ses  pauvres  enfans  font  bien  à 
plaindre  : mais  ce  leur  eft  un  grand  a- 
yantage,  que  toutes  les  perfbnnes  que 
Dieu  leur  laifTe  n’ont  que  le  même  but 
qu’auroit  eu  leur  Pere  de  les  élever  dans 
fa  crainte.  C’eft  à quoi,  Monfîeur,  il 
y a déjà  lon^tems  que  votre  charité 
s’emploie  ; & cette  perte  fera  fans  dou- 
te que  Vous  vous  y appliquerez  encore 
davanta^.  , Je,voudrois.être  aflèz  heu- 
reux que  d’y  pouvoir  contribuer  quel- 
que chofe.  Vous  pouvez  vous  affurer 
que  je  le  ferai  toujours  de  très  grand 
cœur , m’y  trouvant  engagé  par  tant  de 
confidérations  , qui  m’obligent  de  re- 
garder commet  une  faveur  particulière 
^oe  Dieu , la  liaifon  fainte  que,  Dieu  a 
_mife  entre  nous. 
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LETTRE.  CLXII. 

' Sur  la.  mort.de  M,  de  U Houjfaie. 

VOus  apprendrez  fansj  doute  par 
beaucoup  de  lettres  la  mort  de  M. 
de  la  Houflaie.-  Il  avoit  commencé  à 
bailler  beaucoup  au  commencement  delà 
Icmaine  ; ce  qui  fut  caufe  que  l’on  pen- 
fa  à le  1 communier.  Et  comme.il  l’a- 
voit  déjà  fait  une. fois  en  viatique,  iHe 
fit  à jeun  à une  heure  après  minuit,  il 
y a aujourd’hui  huit  jours.  ' Il  demeu- 
ra enfuite  prefque  au  même  état;  mais 
le  Samedi  s’étant  trouvé  plus  mal , on 
m’envoia  quérir  Dimanche  au  matin,  & 
il  témoigna  defirer  beaucoup  de  recevoir 
l’Extrême  ondion.  J’approuvai  fort  fon 
delTein , & lui  dit  que  cela  n’empêche- 
roit  pas  qu’il  ne  communiât  encore'  en 
viatique  le  lendemain  matin.  On  en- 
voia  donc  quérir  l’Extrême  ondion , & 
il  la  reçut  fur  les  dix  heures  avec  toute 
la  même  application  que  s’il  eût  été  en 

pleine  fanté.  .1 

--  Mais  comme  on  vit  qu’il  empiroit  * & 
qu’il  s’en  appercevoit  bien  lui -même,  on 
pcnfa  à le  communier  en  viatique  fur  le 
foir.  Se  Tentant  affoibli  & plus  opprelTé 
qu’à  l’ordinaire , il  pria  qu’on  fe  natât, 

- . & 
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& auffi-tôt  après  vêpres  on  lui  apporta 
le  S.  Sacrement,  qu’il  reçut  avec  une 
joie  & une  dévotion  merveilleufe  , & il 
donna  cnfuite  fa  benediâion  * à Tes  en- 
fans.  Sur  les  fix  heures  fon  opprelïion 
augmenta  ^ & il  pria  qu’on  lui  dit  les 
prières  de  l’agonie  , ce  que  -.l’on  fit. 

Il  ne  mourut  pas  fi  tôt , mais  feule*  - 
ment  fur  les  huit  heures  & demie  dans 
la  plus  grande  paix  & la  plus  grande  tran- 
quillité que  l’on  puilTe  s’imaginer.  J’ai 
cru  que  vous  feriez  bien-  aife  de  lavoir 
ce  'petit  détail.  Pour,  fes  dilpofitiems  ^ 
elles  ont  été  les.  mêmes  dans  toute  là  ma* 
kdîe  qui  a été  de  fix  mois;  un  parfais 
détachement  de  toutes  chofes  ; une  fou- 
mifïïon  entière  à la  volonté  de  Dieu,  la 
vie  & la  mort  lui  étant  indiferentes,  Ôc 
ne  penfant  à la  vie  que  pour  fe  confàcrer 
entièrement  à Dieu  Ôc  que  pour  ne  la 
palTer  que  dans  la  retraite  & les  bonnes 
ceuvres  j une  humilité  prodSgieufe  qu’il 
ne  s’eft  pû  même  empêcher  de  témoi- 
gner par  fon  teftament  où  il  fe  repréfen- 
tc  comme  le  plus  grand  pecheur  du 
monde. 

■ . Vous  pouvez,  fans  que  je  vous  ledilê , 
vous  imaginer  quelle  eft  la  defolation  de 
toute  fa  famille  ; mais  vous  auriez  de  la 
peine  à comprendre  combien  il  eft  regret- 
té generalement  de  tout  le  monde.. 

LET- 
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LETTRE  CLXIII. 

U(#Mad.  la  PRESIDENTE  LELeaJe- 
' CoiGNEUx.  Sur  le  marine  de 
Mad,  A.  avec  Ad,  le  Marquis  de  R» 
auijHel  ou  trouvcit  fart  a redire  dans  le 
monde, 

\ 

JE  m’étois  quafi  r^folu,  Madame  $ de' 
ne  point  répondre  à la  lettre  que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire-  pour 
ne  point  m’expofer  à des  conteftations 
qui  me  font  toujours  beaucoup  de  pei- 
ne; mais  cc»nme  il  y a d’autres  perfon- 
nes  que  je  n’^  point  confulté^,  qui  (t 
mêlent  de  régler  ma  confcience , '&  qui 
ne  fe  contentent  pas  de  me  donner  des 
confeils^que  je  crois  très  oppofez  à l’eA 
prit  du  Chriftianifme  ; mais  les  exécu- 
tent par  avance , en  donnant  parole  pour 
moi  > fans  en  avoir  aucune  charge,  que  je 
ferai  ou  ne  ferai  pas  telle  ou  telle  chofe , 
parce  qu’ils  s’imaginent  qu’il  y va  de 
mon  ' honneui^  d’en  affurer  le  monde  : je 
me  fens  obligé  de  m’ouvrir  plus  que  je 
n’aurois  fait  fans  cela,  8c  de  dire  mes 
penfées  fur  les  avis  qu’on  me  donne  d’u- 
ne maniéré  fi  décifive , afin  que  le  mon- 
de ne  foît  pas  trompé,  s’il  me  voit  fài-  . ^ 
re  quelque  jour  ce  qu’on  lui  auroit  fait 
“ - enten- 
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entendre , que  je  ne  ferai  jamais.  C’eft 
ce  JAMAIS,  Madame,  qui  fait  toute  la 
queftion.  Car  s’il  ne  s’agifToit  que  de 
* fe  conduire  avec  prudence , de  chercher 
des  temperamens  & de  prendre  des  me- 
fures  pour  ne  faire  rien  de  mal  à propos, 
je  n’y  aurois  aucune  peine,  & j’écouterois 
toujours  fur  cela  toutes  les  perfonnes  éclai-  ' 
rées.  Mais  que  l’on  me  prefcrive  com- 
me une  loi  inviolable , que  je  me  dois 
refoudre  à ne  voir  jamais  cette  perfonne, 
que  je  la  dois  oublier  entièrement  , & 
que  cela  eft  néceflaire  afin  que  le  mon- 
de voie  que  non  feulement  je  n’ai  point 
de  part  à ce  qu’elle  a fait,  mais  que  je 
l’ai  en  horreur  ; • c’eft  , Madame , je 
Vous  l’avoue,  ce  qui  me  révolte  & ce 
qui  me.paroit  fi  contraire  à.  ce  que  je- 
fus  Chrift  nous  a appris  dans  fon  Evan- 
gile , que  je  ne  me  croirois  pas  en  état  de 
dire  la  MeiTe,  lî  j’étois  dans  cette  dif- 
pofition.  . /•  n. 

Je  ne  fuis  point  d’humeur.  Madame, 
à me  paier  d’autoritez  fans  raifon  , ou 
plutôt  à me  paier  de  l’autorité  des  hom- 
mes dans  les  chofes  qui  doivent  être  ré- 
glées par  l’autorité  divine  , comme  eft 
k conduite  d’un  Chrétien  & d’un  Prê- 
tre. Jefus  Chrift  nous  affure  dans  l’E- 
vangile, qu’il  eft  notre  feul  & - unique- 
maître;  & c’eft  à lui  que  le  Pere  nous 
, ren- 


Digiiized  by  Google 


\ ^DoEienr  -de  Sorhome',  ' 45 

renvoie  en  nous  commandant  de  Tëcou- 
ter.  Voions  ce  qu’il  nous  enfeigne  fur 
ce  fujet  tant  par  fes  paroles  que  par  Ton 
exemple.!  Gn  ne  trouve  dans  l’Evangile 
.que  des  invitations  aux  pécheurs  de  venir 
à lui.  Ceux  qui  font  le  plus  accablez  du 
poids  de  leurs  pechez  > & de  leur  mife- 
re , font  ceux  qu’il  appelle  avec  plus  de 
tendrelTe  & plus  d’amour.  Une  des 
marques  que  les  Prophètes  avoient  don- 
né pour  reconnoître  le  Meflie,  eft  qu’il 
,ne  briferoit  point  le  rofeaii  cafie,&  qu’il 
n’acheveroit  point  d’éteindre  la  mèche 
qui  fume  encore.  Il  déclaré  lui-même 
qu’il  eft  venu'pour  les  pécheurs,  &non 
pour  les  juftes;  & il  nous  fait  voir  dans 
la  parabole  de  l’enfant  prodigue  une  i- 
roage  fi  tendre  de  fon  amour  envers  les 
pécheurs  qui  retournent  à lui  après  les 
plus  grands  égaremens,  qu’il  faut  avoir 
le  cœur  de  pierre  pour  n’en  être  point 
touché.  Trouvera-t-on  en  tout  cela,  & en 
une  infinité,  d’autres  chofês  femblables , 
qu’il  feroit  inutile  de  rapporter, quelque 
fondement  au  confeilque  l’on  me  donne,'' 
ou  plutôt  à la  loi  que  l’on  m’impofe  de 
ne  voir  jamais  cette  perfonne. 

On  en  trouvera,  peut-être  quelque 
ombre  dans  l’efprit  des  Pharifiens  qui 
vouloient  impofer  à Jefus  Chrift  une  loi 
femblable  de  ne  point  voir  les  pécheurs  i 
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èc  qui  ne  pouvoient  comprendre  com*i^ 
ment  il  fouflFroit  qu’une  femme  de  mau» 
vaife  vie  l’eût  abordé  ; mais  je  ne  vois 
pas  de  quelle  forte  on  pourroit  s’imaginer 
l’avoir  trouvé  dans  celui  de  Jefus-Cnrift. 

On  me  dira  fans  doute  (car  je  ne 
veux  rien  diffimuler)  que  cette  douceur 
envers  les  pécheurs,  que  notre  Seigneur 
nous  a tant  recommandée  , n’empêche 
pas  qu’on  ne  foit  quelquefois  obligé  d’u* 
fer  envers  eux  d’une  (êverité  falutaire  , 
en  leur  refufant  au-dehors  les  marques 
de  la  charité  qu’on  ne  laiffe  pas  de  leur 
ccMiferver  dans  le  cœur  : qu’on  imite 

en  cela  Jefus-Chrift , qui  parût  dabord 
rebuter  la  Chananée  jufques  à la  traiter 
de  chienne;  & que  l’on  fe  conforme  à 
l’efprit  des  Apôtres  qui  ont  défendu  aux 
fidèles  toute  communication  avec  cer- 
tains pécheurs , ce  que  l’Eglife  obferve 
encore  envers  ceux  qu’elle  excommunie; 
qu’ainfi  on  a pu  de  même , fans  rien  fai- 
re de  contraire  à l’efprit  de  Jefus-Chrift, 
ni  aux  devoirs  de  la  charité , me  porter 
* à oublier  entièrement  cette  perfonne , & à 
ne  la  voir  jamais.  Voilà  tout  ce  qu’on 
peut  dire  fur  cela  de  plus  raifonnable;  mais 
afin  de  juger  s’il  l’eft  en  effet,  il  faut 
voir  fi  les  exemples  dont  on  voudroitap- 
puier  le  confeil  que  l’on  me  donne  ont 
lieu  en  cette  rencontre;  & s’ils  prouvent 
xe  que  l’on  prétend.  Il 
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f Ileft  vrai  que  Tefus-Chrift  rebuta  la 
Chananée  ; mais  la  raifon  qu’il  en  ren- 
dit , eft  qu’il  n’étoit  envoie  qu’aux  bre- 
bis perdues  de  la  maifbn  d’Ifraël.  Celle 
dont  il  s’agit  'n’eft-elle  point  de  ces  bre- 
bis ? Eft-cHe  étrangère  du  peuple  de 
Dieu?  Et  fi  ce  qu’elle  a fait, la  doit  fai- 
re regarder  comme  une  brebis  perdue’, 
eft- ce  une  raifon  de  l’abandonner  pour 
jamais,  & n’en  eft-ce  pas  plutôt  une  de 
l’aller  chercher , à l’exemple  du  bon 
Pafteur , qui  en  laifle  quatre-vingt-dix- 
neuf  pour  en  aller  chercher  une  qui  s’é- 
tôit  perdue , & la  raporter  fur  lès  épau- 
les? Mais  toute  étrangère  que  fût  cette 
pauvre  Chanance , la  conduite  que  Je- 
fus-Chrift  tint  envers  elle,  a-t-elle  quel- 
que raport  à celle  que  l’on  voudroit  que 
je  tinlTe  avec  certe  perfonne?  La  chafi- 
^ fâ-t-il  de  devant  lui  pour  ne  la  plus  ja- 
mais voir,  qui  eft  ce  qu’on  prétend  que 
je  dois  faire  ? Bien  loin  de  cela , il  ne  la 
rebute  en  apparence  que  pour  lui  faire 
plus  fentir  le  befoin  qu’elle  avoir  de  lui , 
que  pour  l’exciter  davantage  à implorer 
fon  fecours.  Il  ne  la  traitte  de  chienne , 
que  pour’  la  faire  devenir  enfant  par  le 
mérite  de  fon  humilité,  & la  rendre  ca- 
pable de  'manger  le  pain  qu’on  ne  doit 
donner  qu’aux  erifans,  au  lieu  des  miet- 
tes dont  elle  fe  contentoit.  Peut-on  pre- 

ferire 
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icrire  à ceux  qui  conduifent  les  âmes , un  i 
plus  excellent  modèle  que  celui-là  , & j 
peut-on  trouver  à redire  qu’ils  s’efiForcent  j 
de  s’y  conformer  ? ' 

. L’exemple  des  Apôtres  n’eft  pas  plus  1 
propre  à établir  la  prétention  qu’on  a; 

Il  eft  vrai  que  faint  Paul  ordonne  aux 
Corinthiens  , que  • fi  quelqu’un  d’entre 
les  frères  étoit  fornicateur  > ou  avare  > . 
ou  idolâtre,  ou  médilânt,  ou  ivrogne, 
ou  ravifieur  du  bien  d’autrui , ils  ne  man- 
geaflTent  pas  même  avec  lui.  Mais  je  ne  ' 
vois  pas  que  cette  perfonne  puifle  être 
mife  au  rang  de  ceux  que  l’Apôtre  veut 
que  l’on  traire  de.  cette  manière,  fi  ce 
n’eft  par  les  Montaniftes  qui  condam-  ' 
noient  les  fécondés  nopces,  comme  une  | 
impureté,  & une  fornication  tolérée  par 
les  loix  humaines. 

On  neJui  appliquera  pas  non  plus  ce 
que  le  meme  faint. Paul  ordonne"  tou-  , 
chant  les  hérétiques  ; qu’il  les  faut  évi- 
ter après  les  avoir  avertis  une  ou  deux 
fois , parce  qu’ils  font  pervertis , & qu’ils 
pechenc  étant  condamnez  par  leur  propre  j 
jugement;  & cela  même  eft  bien  different  ' 
de  ce  que  l’on  me  preferit  : car  il  veut  t 
qu’on  les  ait  averti  auparavant  une  ou 
deux  fois  , fuppofânt  qu’ils  pourroient 
fe  rendre  à ces  avertilTemens , & qu’ainlî 
on  ne  feroit  pas  obligé  de  les  éviter.  Mais 
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ici , comme  /î  cette  perfonne  étoit  non 
feulement  hérétique , mais  qu’elle  le  fût 
d’une  certaine  maniéré  fi  maligne  & fi 
incurable,  qu’il  fût  impofïîble  qu’elle  en.. 
revint , on  veut  que  fans  obferver  cette 
précaution  ordonnée  par . faint  Paul,  de 
l’avertir  une  ou  deux  fois , je  rompe  tout 
* d’un  coup  avec  elle,  à ne  la  revoir  ja- 
mais. 

On  ne  trouvera  pas  plus  fon  compte 
dans  l’ordre  que  donne  faint  Jean  à une 
( fainte  Dame , de  ne  pas  recevoir  dans  fâ 
maifon , & même  de  ne  pas  faluer  ceux 
qu’il  appelle  des  Antechrifts  & des  Se- 
duéleurs  qui  corrompoient  ladodrinede^ 
l’Incarnation  ; quelqu’affreulë  idée  que 
v.ous  aiez  de  fon  adion  , jusqu’à  dire 
que  depuis  un  fiecle  il  ne  s’eft  rien  fait 
de  fi  extraordinaire , cela  ne  va  pas  fans 
doute  à la  mettre  jusques  au  nombre  de., 
, ces  Antechrifts  dont  parle  cet  Apôtre  ;& 
je  ne  penfe  pas  non  plus  que  vous  la 
vouliez  comprendre  dans  ce  que  dit  Je- 
fus-Chrift  , Si  quelqu’un, ne  veut  pas 
écouter  l’Eglife  , qu|il  vous  foit  comme 
[ un  paien  & un  publicain. 
i " . Rien  fans  doute  ne  lui  convient  moins 
que  cela,  puisqu’elle  n’a  rien  fait , qui 
■ n’ait  eu  l’approbation  de  l’Eglife  , 8c 
qu’elle  a même  cette  confolation  , que 
pendant  que  tant  de  perfonnes  qui  ne  font 
To?ne  IlL  C point 
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point  fés  juges, fe  mêlent  de  la  juger,  & 
_ae  la  condamner  avec  des  emportemens’ 
incroiables,  celui  qui  eft  chargé  de  Ton 
aùae , & que  fa  qualité  de  Pafteur  oblige 
d’en  repondre  à Dieu,  eft  fatisfait  de  fa 
conduite  , & qu’écrivant- une  lettre  fur 
fbn  fujet,  il  la  finit  en  ces  termes,  Je 
crois  'cfu^ds  vivront  L' H»  (fr  i* antre  en  très 
bons  chrétiens,  comme  ils  ont  fait  jusqnet 
ici, 

' Mais  permettez  moi  , Madame  , de 
palTer  plus  avant , & de  vous  dire  que 
quand  fon  prétendu  crime  auroif  mérité 
les  anathèmes  de  l’Eglife,  &r  que  toute 
communication  feroit  interdite  avec  elle  , " 

comme  elle  l’cft  avec  les  excommuniez , 
ih  ne  s’éhfuivroit  pas  que  je  fuïïe  obli- 
gé 'dé' ne  la  plus'  voir.  'Car  tous  les 
Tdiéologiéns  demeurent  d’accord  qu’il  y 
a des  exceptions  à cette  défenfe  généra- 
le., & que  la  première  & la  plus  confi-' 
dérable  eft , qu’il  eft  permis  de  leur  par- 
ler des  chofes  de' leur  falut  ; h. quoi  laint 
Thomas  ajoute,  qu’ôn  peut  aufliy  mê- 
ler d’autres  difeours , afin  que  la  familia- 
rité qu’on  a avec  eux, leur  faffe  mieux  rece- 
voir ce  qu’on. leur  dit  pour  les  faire  ren- 
trer dâns  leur  devoir.  ' ’ 

Or  c’eft  de  quoi  il  s’agit,  fi  je  doiV 
refiftef  à toutes  les  inftances  qu’elle  mé^ 
^roit  pour  me  porter  à me  charger  de’ 

• ‘ nou- 
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nouveau  de  fa  confcience  & l’aider  à fç' 
fauver  ; & ainfi  quand  elle  (éroit  tomb^^ 
ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,«dans  le?  plusj 
horribles  desordres , & qu’ond’auroit  re- . 
tranché  du  troupeau  de  Jefus-Chrift 
comme  une  brebi’infedée  de  perte  > a6n. 
qu’elle  ne  gâtât  pas  les  autres,  il  ne,s’en- 
fuivroit  pas,  félon  les  réglés  de  ^Eg^i^è^) 
que  lui  étant  ce  que  je  lui  fuis  depuis  fîi 
longtems  , je  ne  la  du0e  pas  voir  ; Scî 
c’eft  au  contraire.ee  qui  m’obligeroit  da- 
vantage à lavoir,  pour  travailler  à la  tirer) 
d’un  fi  miférable  état. 

Vous  voiez  donc.  Madame 7 -quC  ' 
quand  cette  perfonne  - (êroit  mille  foisi  . 
plus  noire  qu’on  ne  U fait , il  n’y- a ricfi: 
dans  les  règles  de  notre  conduite,  que  Je-; 
fuS'Chrirt  & les  Apôtres  nous  ont  laifl^,'.  ■ 
qui  puifle  appuier  la  necelfité  que  vous, 
m’impofez  de  l’oublier  entièrement , & 
de  ne  la  revoir  jamais^  Il  eft  vrai  aufli 
que  ce  n’ert.pas  par  là<que  Vous  le  pne-* 
nez,  & que  vous  ne  m’alleguez  quedest 
confidérations  humaines  prifes  des  circon* 
ftances  de  cette,  affaire,  que  .vous  croiez- 
être  fuffifantes  pour  m’y  obliger.  On, 
les  peut  réduire  à trois,  dont  la  pre-i 
miere  ert  le  fondement  des^  deux  au- s ' 
très.  , > > 

Car  vousr.me  faites  premièrement  re^ 
marquer»  que. comme  elle  eft  naa.  paren-; 

Ci  . te 
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te  & de  mes  amies , ce  qu’elle  a fait  I 
donne  lieu  à des  difcours  fort  desairréa- 

O 

blés;  d’où  vous  concluez  dans  la  fuite 
que  je  dois  rompre  avec  elle,  & ne  la 
revoir  jamais.  Ajoutez,  s’il  vous  plaît, 
qu’outre  qu’elle  eft  ma  parente  & de  mes 
amies,  c’eft  encore  l’une  des  perfonnes 
du  monde  , à qui  j’ai  le  plus  d’obliga- 
tion , m’aiant  reçu  chez  elle  dans  les  tems 
les  plus  fâcheux , avec  une  bonté  & une 
générofité  qui  n’ont  gueres  d’exemple  j &- 
de  là,  vous  me  permettrez  de  tirer  une  con- 
clufion  toute  contraire  à la  vôtre,  qui  elt 
que  n’y  aiàn't  aucune  loi  de  Dieu  qui  m’o- 
blige de  rompre  avec  elle,  comme  je  vous 
l’ai  fait  voir,  je  ferois  le  plus  lâche  & le' 
plus  ingrat  de  tous  les  hommes , fi  pour 
avoir  donné  lieu  à quelques  difcours  des- 
agréables que  l’on  fait  de  moi , je  n’ou- 
bliois  pas  feulement  toutes  les  obligations 
que  je  lui  ai , mais  que  je  prifl'e  moi-mê- 
me cette  refolution  barbare  & inhumai- 
ne, de  la  traiter  comme  ma  plus  grande 
ennemie , en  déclarant  publiquement  que 
je  ne  la  verrai  jamais.  Car  que  pour- 
roient  faire  de  pis  des  particuliers  con- 
tre ceux  qu’ils  naïroient  le  plus , que  de 
jompre  avec  eux  d’une  maniéré  fi  publi- 
que & fi  offenfante.  Mais  afin , Ma- 
dame, que  vous  fâchiez  combien  c’eft 
perdre  fa  peine,  que  de  me  .donner  de’ 

. tels 

Dhi.'.  - : . C 


DoElear  de  Sorbonne, 

tels  confeils , il  faut  que  )e  vous  décou- 
vre mon  cœur,&  que  je  vous  lailTe  en-? 
fuite  juger  vous  même  , s’il  y a ds 
l’apparence  que  je  puiife  jamais  entrer 
dans  ce  que  l’on  me  propofe.  » 

. Je  ne  fai,  Madame , s’il  y a beaucoup 
de  gens  qui  (oient  plus  fenfiblesque  moi 
^ l’amitié  & à la  reconnoilTance  : je  ne 
prétens  pas  que  ce  foit  vertu  ; ce  n’eft 
peut-être  qu’un  peu  de  coeur,  & de  na- 
turel. Mais  il  e(x  certain  qu’on  ne  (àu- 
roit  m’aimer  que  je  n’aime,  ni  m’obliger, 
que  je  n’en  fois  reconnoiflant  d’une  ma- 
niéré non  commune.  Ce  n’eft  pas  que  je 
fois  de  ceux  qui  ont  tant  de  paroles  pour 
témoigner  leur  afFe<5tion  &.  leur  grati- 
tude, j’en  ai  toujours  plus  dans  le  coeur, 
qu’il  n’en  paroît  au  denors.  J’ai,  même 
un  éloignement  naturel  de  tout  ce  qui  a 
l’air  de  compliment  ; c’eft  un  langage 
que  je  n’ai  jamais  bien  apris , & je  ne  fai  or- 
dinairement que  répondre  à ceux  qu’on  me 
fait;  mais  Dieu  qui  voit  le  fonds  de  mon 
ame,  (ait  que  j’aime  bien  ce  que  j’aime  , 
que  j’aime  conftamment  ceux  que  j’ai  une 
fois  aimés  , que  je  ne  fuis  point  ingrap 
envers  ceux  qui  m’ont  rendu  quelque, 
fervice,  & que  fi  je  ne  puis  faire  autre 
chofc , je  fuis  au  moins  dans  une  difpo- 
fition  continuelle  & fincere  de  leur  en 
témoigner  ma  réconnoi  (Tance.  -i 
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Cette  attache  à mes  amis,  & à ceux  - 
à qui  j’ai  obligation  , produit  en  moi 
deux  ou  trois  fortes  d’inclinations. 

L’une  eft  d’avoir  bonne  opinion  d’eux> 
de  ne  croire  pas  facilement  qu’ils  man- 
tquent  aux  devoirs  de  l’amitié,  & d’in- 
tcrpreter  toujours  le  plus  favorable- 
ment que  je  puis,  ce  qu’ils  font  à mon 
jégard. 

' L’autre  eft,que  quand  je  fuis  forcé de 
•ne  le  pas  approuver , & que  je  m’en 
«rôuve  choqué  , cela  ne  va  jamais  jus- 
•ques  à être  tenté  de  leur  en  vouloir  dii 
mal , & de  ne  les  plus  tenir  pour  mes 
amis. 

' A quoi , Madame , Je  pins  ajoutet 
que  les  plus  gi'andes  peines  que  j’aie  ja- 
•mais  eu  en  ma  vie , n’ont  point  été  les 
^perfecutions  de  mes  ennemis  , ni  leun 
■injures  & leurs  calomnies  ; mais  les 
■violences  que  j’ai  été  contraint  de  me 
Ÿaire , quand  les  mouvemens  de  ma  con- 
îcience  n’ont  pû  s’accorder  avec  les  fen- 
«timens  de  mes  amis , & qu’il  auroit  fal- 
9u  agir  contre  mes  îiimieres  pour  me  ren- 
dre à ce  qu’ils  defiroient  de  moi.  Cela 
tî’eft  pas  arrivé  fou  vent,  parce  que  Dieu 
m’a  fait  la  grâce  d’avoir  des  amis  fort 
éclairez  ; mais  cela  n’a  pas  laifTé  d’arriver 
quelque  fois,' & Dieu  fait,  Madame,  * 
ce  que  j’ai  fbufFerc  alors  par  le  dechi- 
' ' remenc 
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rement  de  mon  cœur,  qui  Te  trouvoit 
partagé  entre  le  defir  de  ne . leur  point 
déplaire , & la  neceflTité  de  ne  point 
manquer  à ce  que  je.  croiois  être  di 
mon  devoir. 

C’eft  l’état  où  je  fuis  prefentemcnt  ; 
car  les  memes  principes  de  reconnoiflan»- 
ce  & d’amitié  qui  me  feroient  fouhaiter 
de  me  pouvoir  rendre  à ce  que  vous  me 
cronfeillez  , me  le  rendent  impoflible  ; 
parce  que  je  ne  le  pourois  faire  fans  y - 
manquer  d’une  maniéré  qiii. me feroit  plus 
in  fupor table  , en  ce  qu’elle  me  paroît 
tout  à fait  injufte;  & que  tant  s’en  faut 
que  votre  fécondé  raifon  me  falfe  voir 
que  j’ai  droit  de  ne  m’y  pas  arrêter  , que 
r’eft  par  la  même  que  je  me  tiens  plu^ 
obligé  d’y  avoir  égard. 

, Car  vous  dites,  Madame,  que  ce  qui 
me  doit  porter  à ne  la  revoir  jamais,  eft 
qu’elle  s’eft  rendue  indigne  de  cette  grâ- 
ce , non  qu’elle  ait  rien  fait  que  l’Egîilè  ^ 
ne  permette;  mais i parce  qu’à  mon  égard 
elle  a manqué  à ce  qu’elle  me  devoit  *' 
d’une  maniéré  fi  extraordinaire,  que  je 
ne  la  dois  point  voir  quelqu’inftance 
qu’elle  puiflTe  faire. 

Je  ne  veux  point , Madame,  entrer 
dans  l’examen  de  la  grandeur  de  l’ofFen- 
fe  que  vous  fuppofez  que  j’en  aie, reçu, 
cela  nous  meneroit  trop  loin,  & n’el^ 
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point  nécefTaîre  pour  juger  fi  la  concîii- 
fion  que  vous  en  tirez  , eft  bonne  ou 
'roauvaife.  Souvenez  vous  feulement  de 
ce  que  je  vous  ai  déjà  dit,  que  je  ne  fuis 
pas  d’humeur  à me  tenir  fort  offenfé  de 
ce  que  me  font  mes  amis,  & qu’ainfi 
ces  fortes  de  raifons  ne  font  gueres  capa- 
, bles  de  m^ébranler,  quand  il  s’agit  de  me 
porter  à rompre  avec  eux. 

’ Mais  fupofons  que  l’ofFenfe  qu’elle 
m’a  faite  en  fe  remariant  fans  m’en  de- 
mander avis  , foit  fi  grande , & fi  ex- 
traordinaire qu’il  vous  plaira  , comment 
ne  voicz-vous  pas , Madame  , que  ce 
■que  vous  me  propofez  comme  un  avis 
de  confcience,  eft  jufiement  le  renverfê- 
' ment  de  l’Evangile  ? Car  il  faut  confidé- 
rer  deux  fortes  d’offenfês  j celles  que 
l’on  fait  à Dieu , & celles  que  l’on  nous 
fait  à nous  mêmes.  Si  nous  fommes  vrai- 
ment chrétiens , nous  devons  être  forte- 
ment touchez  des  premières , & ne  l’être 
^ point  des  dernieres.  C’eft  Texemple  que 
nous  a donné  Jefus-Chrifi.  Il  a témoi- 
gné une  patience  toute  divine  dans  les 
propres  injures,  jusques  à fe  faouler  d’o- 
probres,  comme  dit  l’Ecriture  î mais  au 
tegard  de  celles  que  l’on  faifoit  à fon  Pè- 
re, telle  qu’étoit  la  prophanationdu  temJ 
pie , il  s’eft  armé  d’un  zèle  brûlant  , & 
id’une  fainte  colère  pour  les  vanger  ; ‘ & 
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c^eft  ici  tout  le  contraire.  On  n’y  trou- 
ve point  de  crime  contre  Dieu  , ni 
d’infracHon  des  loix  de  l’Eglife  qui  doi- 
ve allumer  mon  zele , car  on  demeure 
d’accord  qu’il  ne  s'y  eft  rien  fait  que 
l’Eglife  ne  permette  j mais  on  y trouve 
un  grand  mépris  qu’on  a fait  de  moi , &, 
qu’on  y a manqué  d’une  maniéré  fout  à 
fait  extraordinaire,  à ce  que  l’on  me  de- 
voir ; & on.  conclut  de  là , que  fe  m’en 
dois  vanger  impitoiablement , en  Ta  regar- 
dant comme  indigne  de  me  voir  jamais, 
quelque  inffance  qu’elle  puilTe  faire, pour 
obtenir  de  moi  cette  grâce.  En  véri- 
té, Madame,  vous  n’y  auriez  pas  bien 
penfé , & pour  peu  que  vous  y fafliez 
de  reflexion , vous  reconnoîtrez-vous 
même  que  fi  j’étois  dans  la  difpofition 
où  vous  voudriez  que  je  fufle , il  n’y  a 
point  de  prêtre  éclairé  qui  me  put  don- 
ner rabfolurion  tant  que  j’y  demeure- 
rois.  Ce  font  les  premiers  élemens  de  lare- 
ligion chrétiénne,&iIferoitinutiIe  de  s’y 
arrêter  davantage.  Je  vous  fiiplie  feule- 
ment, Madame,  de  longer  un  peu  avec 
quel  front  je  pourois  prefler  les  autres  de 
fe  reconcilier  avec  ceux  qui  les  auroîent 
ofFenfc,  fe  j’ôtois  moi  même  toute  cfpe- 
rance  de  U réconciliation  à une  perfonne 
qui  efl:  ma  parente , qui  efl’ mon  amie,  & 
qui  m’a  rendu  de  très  grands  fervices  ; à 
‘ C 5 ■ ' cauTc 
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caufe  reniement'  qu’elle  auroit  manqué 
tine'  fois  à me  rendre  ce  qu’elle  me 
doit. 

J"  Mais  avec  quelle  juftice  pouvois-je 
prendre  cette  résolution  inflexible  de  ne 
la  point  voir , quelqu’inflance  qu’elle  en 
püifle  faire  ? C’eft  une  des  premières  loi* 
de  la  nature  j de  ne  condamner  perfonne 
fans  l’ouir,  fur  tout  quand  il  demande  à 
être  entendu.  C’eft  ce  qu’on  ne  refu- 
Teroit  pas  à un  Turc  qui  voudroit  être 
bui  avant  qu’on  le  condamnât.  Comment 
donc  pouroisqe  fans  une  injuftice  mani- 
fefte  refufer  de  voir  une  perfonne  qui 
fachant  bien  que  je  n’ai  pas  approuvé  ce 
qu’elle  a fait , voudroit  m'en  rendre  rai- 
fon  ) & me  fiire  voir  que  fi  elle  a com- 
mis une  faute  , elle  n’eft  pas  fi  grande 
que  l’on  s’imagine  ? 

Que  fi  l’on  pafle  de  ces  devoirs  com- 
muns de  rhumanité  à ceux  qui  font  at- 
tachez à l’emploi  des  prêtres  , qui  forit 
appeliez  à la  conduite  des  âmes , on  ver- 
ra bien  mieux  combien  cette  loi , qu’oti 
me  voudroit 'impofer,  y feroit  contraire. 

Il  n’y  a plus  alors  lieu  d’alleguer  qu’elles  » 
Te  font  rendues  indignes  qu’on  lesafllfte, 
leurs  béfoins  les  en  rendant  dignes,  quel-' 
que  indignes  qu’elles  en  fuffent  par  elles- 
mêmes  5 & comme  fouvent  plus  elles  fe 
'font  rendues  indignes  de  l’aftiftance  des 

Mi- 
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"MiniftreS’de  Jefus-Chrift , plus  elles  ça 
(oht  de  befoin,  on  peut  dire  que  leuria*' 
dignité  ri’eft  pas  une  raifon  qui  doivé 

• faire  qu’on  les  abandonne , mais  que  c’en 
-eft  une  au  contraire  qui  doit  porter  à les 

• recourir  avec  plus  de  charité  & plus 

d’application.  . • 

C’eft:  ce  que  leur  a enfeigné  par  fan 
txetnple  le.  fbüveraih  Pafteur  > fur  le  mo- 
dèle duquel  ils  font  obligez  de  le  for- 
mer, comme  étant  les  Vicaires.de  fon 
amour  , aulli  bien  que  de  ^ puiHàncefa- 
cerdotalc.  Les  hommes  ne  s’étoient-ils 
point  rendus  indignés , par  leur  desobeif- 
ifance  & par  une  infinité  de  crimes  qu’ils 
.avoient  ajouté 'au  péché  commua,  que 
le  Fils  de  Dieu  vint  lui  même  vers  eux 
"pour  les-  ràcheter  & les  réconciliera  Dieu 
fon  Pere?  Les  Anges  auroient-ils  dû  ie 
:dilFuadér  de  . ce  delTein  en  lui'reprefea- 
-tant  que  de  (î  miférables  créatures 
étoient  indignes  qu'il  l’expofat  pour-d- 
les  à de  fi  étranges  rabaiflemens.*  Geiix 
qui  le  crucifioient  avec  tant  de  cruauté, 
après  avoir  re^  tant  de  biens  de'  lui , ne 
s’étoient-ils  point  rendus  indignes  qu’il 
fongeât  plus  à eux  i*  Cette  raifon  l’a-t-dle 
•cmpedié  de  commencer  par  eux  fon  ôffi- 
^ce  de  médiateur  des  hommes  envers 
•Dieu  i le  priant  de  leur  pardonner  un  (î 
grand  erknei  On  en  peut  dire.autant  de 
- . C 6 Laint 
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• làint  Pierre.  C’étoit  afTurément  -fe 

• Tendre  bien  indigne  de  l’amour  que  fon 
' maître  avoir  pour  kii , que  de  le  renoncer 
' par  trois  fois  avec  exécration;  & cepen- 
. oant  Jefus-Chrift  le  fàvorife  d’une  appa- 
. jrition  particulière après  qu’il  fut  relRi- 

fcité,  continua  à le  trairter  comme  le 
Chef  des  Apôtres. 

Les  fàints  ont  agi  par  le  même  efprit. 
On  fait  l’exemple  de  faint  Jean  l’Evan- 
geliftc.  Un  jeune  homme  élevé  par  un 
Apôtre  s’çtqit  bien  rendu  indigne  que 
cet  Apôtre  penfât  plus  à hii  en  fe  faifant 
chef  de  voleurs.  - Il  y penfa  néanmoins» 

fans  attendre  qu’il  fe  reconnût , il  alla 
-lui-même  le  chercher,- & le  retirer  du 
milieu  de  (es  defordres.- 

Le  (blitaire  Abraham  n’en'  fit  pas- 
moins  pour  là  Nièce  » quelque  indigne 
qu’elle  fe  fut  rendue  de  voir  fbn  faim 
: Oncle  par  fa  chute  honteulê  dans  le  de- 
- fonde  même,  & parla  vie  débordée  qu’eW  . 
:1e  avoit  menée  depuis^ 

. • Vous  voiez  donc  que  ce.n’eftpas  une 
Tâifon  à propofer  à un  Prêtre , pour  ne 
'voir  Jamais  une  perfonne  qui  peut  avoir 
befoin  de  fon  aflUtance,  que  oe  lui  dire 
' qu’elle  s’eft  rendue  indigne  dé  cette  grâ- 
ce ; fi  Dieu  l’y  engage , il  ne  la  lui  peut 
îrefufer.  La  maladie  n’eft  pas  une  rai- 
Loïi  'i  un  médecin  de  ne  pas  voir  un 

mala- 
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.malade  qui  le  demande.;  il  n’auroit  que 
.faire  de  lui  s’il  fe  porroit  bien.  Ce  qiû 
-fait  l’indignité  à l’égard  des  afmes , eft 
leur  maladie  même  ; c’eft  donc  cela  mê- 
me qui  fait  que  les  médecins  fpirituels  ne 
les  doivent  pas  abandonner.  Vous  ne 
prétendez,  Madame*  que  cette perfon ne  • 
eft  indigne  qu’on  la  voie,  que  parce  que 
vous  trouvez  qu^elle  a fait  une  grande 
faute;  fi  cela  eft  , c’eft  ce  qui  oblige 
davantage  ceux  qui  ont  été  une  fois  char- 
.gés  de  fon  ame  d’en  avoir  pitié  , & 

• d’être  toujours  prêts  à l’aider  à s’en  re- 
Jever. 

V , . Saint  Jean  dit  que  l’amour  de  Dieu  ne 
demeure  p>oint  en  celui  qui  voiant  fon 
Frère  en  neceftité  lui  ferme  fon  cœur  & 
Tes  entrailles.  Cela  n’eft-il  vrai  que  des 
•rnecefiitez  corporelles?  Les  fpirituelles  ne 
font-elles  point -plus  confiderablcs?  Et 
cette  parole  fi  terrible  des  (aints  Peres  e 
,Si  non  pavijii,  occidijli',  Vous  avez  tiré 
.celui  que  vous  n’avez  pas  nourri,  n’eft- 
elle  à craindre  qu’au  regard  de  la  nourri- 
ture  du  corps,  & ne  l’eft-elle  pas  encore 
^avantage  au  regard  de  celle  de  l’ame  ? Il 
;Cft  vrai  que  cela  n’a  pas  lieu  quarid  une 
^perfonne  s’eft  mile  en  un  tel  état  qu’on 
ne  la  peut  plus  fervir.  C’eft  la  feule  ex- 
eufe  légitimé  que  pourroit  alléguer  celui 
refuferoit  d’aflifter  une  ame  dont  il 
C 7 auroit 


; Google 


CLXIII.  Lettre  de  M,  jérnAuld 
auroit  été  chargé  par  i’ordre  de  la  provi- 
dence, mais  fe  rencontre-t-clle  ici  ? L’é- 
tat oh  s*eft  mife  cette  perfonne,  eft-cc 
un  état  de  damnation  dont  il  foit  impof^ 
fible  de  la  retirer,  C’eft  ce  qui  ,ne  fe 
poufToit  prétendre  fans  herefîe.  On  me 
dira  peut-être  que  je  la  (ervirai  davantage 
' en  ne  la  voiant  point  i parce  que  cela  la 
fera  rentrer  en  elle  même,'  & reconnoî- 
tre  la  grandeur  de  fa  faute.  Mais  pre- 
fniétement  il  faudroit  (avoir  de  ceux  qui 
- parlent  ainfi , quel  droit  on  a de  lui  faire 
un  crime,  de  ce  qui  n’eft  défendu  par 
aucune  loi  ni  de  Dieu  , ni  de  Eglilê, 
contre  la  parole  de  lâint  Paul,  qu’il  n’y 
■a  point  de  péché  oh  il  n’y  a point  de  loi 
violée  ; & de  plus  la  conduitte  que  j’ai 
tenu  envers  elle  jusques  ici , efl:  plus  que 
fuffifânte  pour  ce  que  l’on  defire  obtenir 
, par  là  , puisqifeile  n’ignore  pas  que  je 
m’aie  été  extrêmement  touché  de  ce  qu’el- 
le a fait.  Mais  je  ne  conçois  pas  ce  que 
•l’cm  peut  attendre  de  bon  de  cette  entie- 
Tt  rupture , que  l’on  voudroit  que  je 
fiffe  avec  elle , en  lui  déclarant  que  je  ne 
'k  verrai  jamais;  •&  pour  moi  je  vois  plus 
clair  que  le  jour  , qu’elle  ne  pourroh: 
.produire  que  de  très  mauvais  effets, dorit 
•j’aiirois  fujet  d’appreliender  que  Dieu  rte 
-me  demandât  compte,  comme' au  con- 
traire j’en  vois  de  très  bons  àefpérer  déjà 
^ ma- 
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'DoEieur  de  Sorbffme.  ' 
ïnaniere  dont  on  Te  peut  fe-vin  de  Ton  hit- 
miliation  même  , pour  la  faire  marcher 
dans  la  voie  de  Dieu  avec  plus  de  fidéli»- 
Te,  & plus  de  perfeêlion. 

Je  veux  bien,  Madame,  vous  mar- 
quer en  peu  de  mots  les  uns  & les  au^- 
très.  Les  mauvais  qu’il  y a lieu  de 
■Craindre  d’une  entière  rupture , font  que 
l’injuftice  & la  dureté  avec  lesquelles  el- 
le croira  qu’on  la  traite,  font  capables  de 
lui  caufër  ou  un  abattement  extreme 
ôc  une  triftelTe  exceffive , ou  une  aigreur 
mortelle  contre  les  perlbnnes  qu’elle  s’r- 
• maginera  m’avoir  dorme  ce  confcil  ; ce  qui 
iroit  bien  loin  , puisqu’elle  en  pourroit 
foupçonner  avec  raifon  tous  mes  amis , à 
moins  que  de  la  fuppofer  tout  à fait 
fâinte,  ce  qui  eft  bien  contraire  à l’idée 
qu’on  s*en  forme  prefentement  ; ib  eft 
fans  doute  que  l’une  ou  l’auti-e  de  ces 
•deux  dirpofîtiôns , & même  l’une  Ôc 
l’autre,  doivent  être  l’effet  naturel  d’une 
rupture  fi  offenfante. 

Or  né  fera-t-on  point  de  confcience  de 
caufer  fans  neceffité,de  telles  plaies  dans  une 
ame  que  Jefus-Chrift  a rachetée  de  Ton 
fang?  n femble  qu’il  n’y  ait  qu’une  forte 
de  tentation  au  monde;  Ton  crie,  & avec 
raifon,  contre  l’immodeftie  des  femmes, 
parce  qu’elles  peuvent  être 'à  ceux  qui 
les  voient  un  fujet  de  tentation , contre 

la 
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•.la  chaftete;  & on  n’aura  point  de fcru- 
pule  d’être  une  occafion  à des  âmes  foi-  i 
.blés  de  s’accabler  fous  le  poids  d’une  tri- 
ftefle  morcelle , qui  leur  fera  perdre  tout  ' 
le  goût  de  la  piété  > ou  de  s’empoifbnner 
-par  des  mouvemens  de  haine , dont  elles 
ne  reviendront  peut-être  jamais.  Saint 
.Paul  étoit  bien  éloigné  de  cette  dureté,  " 

& de  cette  négligence  pour  le  fàlut  de  fês  | 
. Freres.  Si  en  mangeant  de  quelque  choie, 
dit* il, vous  attriftez  votre Frere,  dès  lors  | 
. vous  ne  vous  conduilêz  plus  par  la  cha- 
rité: ne  faites  pas  périr  par  votre  manger 
celui  pour  qui  Jefus-Chrift  eft  mort.  lï 
croit  donc  qu’en  attri  fiant  Ton  Frere  on 
le  peut  faire  périr,  &:  il  nous  conjure  d’y 
prendre  garde  par  deux  raifbns  qui  nous 
doivent  bien  toucher;  l'une,  qu’agir  de 
la  forte,  & ne  nous  pas  mettre  en  peine  fî 
notre  Frere  eft  attrifté  de  ce  q,ue  nous  lui 
faifons , c’eft  ne  nous  pas  conduire  félon 
,1a  charité;,  l’autre,  que  c’eft  faire  injure 
au  fang  de  Jefus-Chrift  en  faifant  périr 
celui  pour  qui  il  eft  mort.  Que  l’on  fâf- 
fe  fi  peu  d’état  que  l’on  voudra  de  ce 
danger  , pour  moi  il  me  fuffit  que  je  | 
. croie  que  je  m’y  expoferois  en  agiffant 
comme  on  voudroit  que  je  fiffe,  pour  ; 
n’en  vouloir  pas  prendre  le  hazard. 

Je  vois  encore  par  un  autre  endroit  de 
cet  Apôtre , combien  la  véritable  charité 
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a de  foins  d’épargner  aux  âmes  ces  excès 
de  trifteflfe  qui  les  pourroient  accabler.  Si 
jamais  on  a eu  droit  d’ufer  d’une  jufte  fé- 
verité , ç’a  été  envers  celui  qui  avoit'desho- 
noré  l’Eglife  naiffante  par  une  impureté  qui 
auroit  fait  honte  à des  paiens.  Cepen- 
dant après  que  ce  grand  pécheur  eut  été 
quelque  tems  en  pénitence  , faint  Paul 
veut  qu’on  iife  d’indulgence  envers  lui^ 
& qu’on  lé  confole  > de  peur  ) dit-il 
qu’il  ne  foit  accablé  par  un  excès  de  tri- 
ftelTe;  à quoi  il  ajoute  dans  la  fuitte,  a- 
fin  que  Satan  n’emporte  rien  fur  nous  ; 
car  nous 'n’ignorons  pas  fês  f>enfées  5e  fes 
artifices.  Puis  donc  qu’un  des  artifices 
de  Satan,  eft  de  ravir  des  âmes  à Jefus- 
Chrift  en  les  plongeant  dans  la  tritlelTe, 
on  me  pardonnera  bien  fi  j’évite  de  faire 
une  chofe  qui  lui  pouroit  donner  fujet 
d’iifer  de  cet  artifice  pour  perdre  une 
ame  dont  j’ai  tant  d’intérêts  de  procurer 
le  falut;  & il  me  femble.  Madame,  que 
ce  qui  lui  eft  arrivé,  ne  m’en  ôte  pas  le 
moien,  & n’empêche  point  qu’il  n’y  aie 
beaucoup  de  bien  à efj^rer  d’une  condui- 
te oppofée  à celle  qu’on  voudroit  que  je 
tinfe.  Il  y a des  âmes  qui  ont  de  la  pei- 
ne à s’ouvrir  à d’autres  qu’à  ceux  à qui  elles 
ont  confiance  depuis  longtems , 5«:  il  eft  bien 
difficile  de  les  bien  fervir  en  ne' les  con- 
noiftânt  que  fuperficiellemenf.  C’eft  un 
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efFet  ordinaire  de  l’humiliatiiin  de  nous 
dirpofer  à foufFrir  qu’on  nous  parle  plus 
fortement  de  nos  imperfe6î:ions,& qu’on 
nous  prelFe  de  pratiquer  avec  plus  de  fi- 
delité les  moiens  propres  pour  en  fortir* 
Un  nouvel  engagement  fe  pouroit  faire 
^ de  nouvelles  conditions , de  veiller  plus 
fur  foi  même  $ de  mortifier  davantage  fes 
paffions,  & de  travailler  avec  plus  de  fer* 
veur  à s’avancer  dans  la  piétés  C’eft  en- 
core un  bien  confidérable,que  de  remet- 
tre l’union  dans  une  famille  divifée  ; je 
puis  dire  que  perfonne  n’y  eft  plus  pro- 
pre que  moi  î mais  comment  y pourrois- 
ye  travailler  étant  toujours  brouillé  avec  cel- 
le qu’il  faudroit  reconcilier  avec  les  autres^ 

• Je  puis  auffi  n’être  pas  inutile  auxenfanî 
' qui  ont  toujours  croiance  en  moi  ; mais 
comment  les  fervir  étant  refolu-  de  ne 
voir  jamais  la  mere  ; & ferois-je  propre  à 
kur  infpirer  le  rcfpeét  & l’afFeéfion  qu’ils 
lui  doivent,  ma  conduite  envers  elle  né 
pouvant  que  leur  en  donner  une  très- 
mauvaife  opinion  ? Mais  j’ai' peur,  Ma- 
dame, que  tout  ce  que  j’ai  dit  jusque  s 
ici , ne  ferve  de  rien , parce  qu’on  m’op- 
pofera  qu’il  eft  vrai  qu’ordinairement 
tout  cela  eft  véritable;  mais  qu’il  y a ici 
une  circonftance  , qui  doit  faire  avoir 
d’autres  penfées , qui  eft  l’obligation  in- 
di/penlable  que  j’ai  de  conferver  ma  re- 
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putation  ce  qu’on  prétend  que  je  ne 
puis  faire  que  par  le  raoien  que  l’on  pro- 
pofe.  ' . 

C’eft,  Madame  , votre  troifîéme  rai- 
fon  à qui  vous  donnez  toute  la  force 
qu’elle  peut  avoir.  Il  feroit  fâcheux,  cli- 
tes-vous , que  l’on  pût  vous  foupçonner 
d’avoir  conlènti  à une  fi  folle  affiire , & 
ïî  vou«  voiez  cette  perfonne  dans  quel- 
que temsjon  ne  manqueroit.pas  de  le  di* 
re , & d’y  ajouter  tant  d’autres  fottifës, 
qu’il  faut , autant  que  vous  pouvez , qu’d' 
paroiflè  toujours  que  vous  avez  de  l’hor* 
leur  pour  cette  aflPaire.  ' * * 

C’eft  donc  ce  qu’il  faut  examiner," 
n’y  aiant  point  de  raifons , ni  de 
la  part  de  la  perfonne  de  cette  Damei 
ni  de  h part  de  la  mienne  , (laifîant 
'à  part  le  bruit  que  ce  mariage  a fait  ) 
qui  ne  m’obligeât  plutôt,  félon  l’efprit 
•de  Dieu,  à ne  la  point  abandonner,  qu’à 
rompre  avec  elle  ; la  feule  confidéra- 
tion  de  ce  bruit  m’oblige  à le  faire, 
parce  que  mon  honneur  , êc  ma  repu^ 
tation  s’y  trouvent  intereflez.  Or  il 
me  femble  qu’avant  toutes  çhofes  , fl 
eft  bon  de  remarquer  que  le  mot  d’hon^ 
•yteur  eft  équivoque  ; car  il  fe  prend 
-quelquefois  pour  le  devoir,  comme  il 
fe  voit  pas  ces  vers  de  Monfieur  de  Pi- 
■<^brac. 
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- u^tme  l'homcur  plus  <^(te  tel  propre  vie  ; 
y'entens  L'honneur  qui  conftfie  eiu  devoir  » 
^e  rendre  on  doit , félon  l'humain  poU’» 
vo  ir , 

A Dieu , au  Roi  fjtux  Jjoix  y k la  patrie t 

• 

Et  quelquefois  pour  la  bonne  opinion 
que  les  hommes  ont  de  nous  ; &:  ce  qui 
€fl:  bien  à confiderer  » eft  qu’il  fe  ren- 
contre fou  vent  , que  ces  deux  fortes 
jd’honneur  font  tellement  oppofez,  qu’on 
ne  peut  conferver  l’un  fans  perdre  l’au- 
tre,comme  il  arriva  à Suzanne , qui  fe  trou- 
(Vant  dans  cette  extrémité  d’être  deshono- 
rée devant  les  hommes  par  la  calomnie  des 
.vieillards , fi  elle  ne  fe  deshonoroit  elle- 
même  devant  Dieu  en  confentant  à leurs 
mauvais  defirs , refolut  de  perdre  plutôt  là 
derniere  forte  d’honneur , qui  eft  la  ré- 
putation , que  la  première  qui  confiftoit 
en  ce  qu’elle  de  voit  Dieu.  • 

, Il  eft  donc  certain  que  la  confêrvation 
de  fon  honneur  pris  au  premier  fens , eft 
d’une  obligation  indifpenfable,p>ârce  qu’il 
n’eft  jamais  permis  de  manquer  à fon  de- 
voir. Il  eft  vrai  aufli  qu’il  faut  confer- 
ver Ibn  honneur  pris  au  dernier  fens,  au- 
tant qu’on  le  peut,  parce  que  c’eft  être 
cruel  envers  foi-même,  dit  faint  Augu- 
ftin,  que  de  négliger  fa  réputation;  mais 
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je  fbutiens  que  cela  a des  bornes , & que 
ce  feroit  une  erreur  pernicieufe  que  de 
prétendre  qu’il  n’y  eût  rien  qu’on  ne  dût 
faire  pour  cela.  Cependant  c’eft  à quoi 
tend  tout  ceci.'  On  voudroit  qu’un  prê- 
tre fut  tellement  amoureux  de  fon  hon- 
neur, que  ce  fût  la  fouveraine  réglé  de  Tes 
adions.  On  voudroit  qu’il  s’en  fit  une 
idole  à laquelle  il  facrifiat  tous  les  de- 
voirs de  l’humanité,  de  la  parenté,  de 
l’amitié  , de  la  gratitude.  On  voudroit 
que  tout  cédât  à cette  raifon,  On  dira  de 
vous  telle  & telle  chofe , fi  vous  ne  fai- 
tes ce  que  toutes  vos  lumières  vous  font 
croire  être  entièrement  oppofé  à la  chari- 
té & à'  la  juflice;  il  faut  donc  que  vous 
le  faffiez.  Il  me  fouvient  que  dans  un 
écrit  contre  la  Comedie,  on  reprefente 
comme  un  fentiment  horrible  celui  d’un 
Gentil-homme  qui  fe  vouloit  battre  en 
duel  contre  fon  ami  , parce  qu'on  le 
croioit  auteur  d’une  chofe  dont  il  le  jii- 
geoit  lui-même  innocent  : ce  que  Cor- 
neille exprime  en  ces  vers,  • 


• Ceji  peu  pour  ^népliger  un  devoir  Jt  puij^ 
faut 

. Oue  mon  cœur  en  fecret  vous  déclare  in^ 
nocent  ; 

^ l'erreur  du  public  c'ejl  peu  qu'H  fi 
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f^ous  êtes  criminel  tant  que  l'on  vous  ac<^ 

Cfi/e, 

Telle  ejl  de  mon  honneur  timpitoiable  loi. 

N’y-  a-t-il  pas  ici  quelque  chofc  de 
fcmblable  ? Car  ne  faudroit-il  pas  que 
difle  à cette  perfonpe  , pour  lui  parler 
fincerement  : Je  ne  fuis  pas  perfuadé  que 
vous  aiez  mérité  que  je  rompe  entière- 
ment avec  vous  j mais  le  monde  tiendra 
de  moi  des  difcours  desagréables  , fi  je 
ne  le  fais  : il  faut  donc  que  je  le  fafle. 

Telle  ejl  de  mon  honneur  l* impitoiable  loi, 

. J’ai  cru  qu’il  me  fuSifoit  de  déclarer 
que  je  n’ai  point  fû  le  delTein  que  vous 
aviez  ; mais  on  me  foupçonncra  de  l’avoir 
fil  fi  je  vous  vois  : il  faut  donc  que  je 
ne  vous  voie  jamais. 

Telle  ejl  de  mon  honneur  l' impitoiable  loi. 

Et  ainfi  toute  ma  juftification  fera  ren- 
fermée^ dans  ce  vers  barbare  » qu’on  n’au- 
roit  pas  fouffert  fur  le  Theatre  d’ Athè- 
nes. Mais  à Dieu  ne  plaife  que  je  fois 
jamais  poffedé  d’une  fi  fiirieufe  paflipn 
de  mon  propre  honneur.  J’ai  appris  de 
r Apôtre  que  lés  Miniftres  Evangéliques 
doivent  fe  refoudre  de  fervir  Jefus-Chrifl: 
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per  infitmiam  (jr  bonam  famam  » par  la 
bonne  & la  mauvaile  renommée.  J’ai- 
déclaré  que  je  n’a  vois  point  de  part  à ce 
mariage  , & qu’il  m’avoit  caufé  beau- 
coup de  douleur.  Si  les  hommes  s’en' 
contentent,  à la  bonne  heure,  ma  répu- 
tation ne  fera  point  interelTée,  & ainfi 
je  fervirai  Dieu  per  bonam  famam.  Mais 
s’ils  font  aflèz  injuftes  pour  ne  s’en  pas 
contente^;  s’ils  veulent  outre  cela  que- 
je  renonce  cette  nerfonne , que  je  la  la- 
pide, que  je  l’abime,  & que  je  la  trai-‘ 
te  d’une  maniéré  que  je  ne  crois  pas  per- 
mife  à l’égard  du  plus  grand  de  mes  en-' 
nemis,  en  lui  déclarant  que  je  ne  la  ver- 
rai jamaisj  c’eft  affur^errt  ce  que  je  ne 
ferai  pas.  Qii'il  » en  arrive  ce,  qui  pou- 
ra,  que  ma- réputation  en  fouffre,  quand 
je  devrois  être  l’objet  des  plus  fanglan- 
tes  railleries , je  rendrai  juftice  à qui  je 
la  dois , & je  tacherai  à fervir  Dieu , e- 
tiam  per  infamiam. 

Vous  croiez  peut-être,  Madame,  que 
je  me  fais  un  grand*effort  pour  ne  point 
appréhender  ce  qui  vous  paroit  fi  terri- 
ble, & pour  me  mettre  au-deffus  de  ces 
difeours  défagreables  qui  vous  font  tant 
de  peine  par  l’alfefHon  que  vous  avez 
pour  moi  ; mais  je  vous  ■ protefte  que 
non.'  je  fuis  accoutumé  depuis  long- 
t^ms  à en  entendre  bien-  d’autres*  On 
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m’a  déchiré. par  cent  libelles  comme  un'  - 
hérefiarque  pire  que  Luther  & Calvin. 
On  m’a  dit  que  je  ne  devois  propofer 
mes  nouveaiitcz  que  la  corde  au  col,  a- 
fin  que  l’on  m’étranglât  aulTi-tôt,  li  el- 
les n’étoient  pas  approuvées.  On  a de- 
mandé ma  tête  aux  puiflànces,  & on 
leur  a repréfenté  qu’elles  dévoient  fe  fer- 
vir  de  l’épée  que  Dieu  leur  a mife  entre 
les  mains  pour  exterminer  ce  prétendu 
Chef  des  hérétiques , Arnauldiftes,  Cy-- 
raniftes,  Janfeniftes.  On  m’a  fait  un 
des  principaux  auteurs  d’une  aflembléc 
tenue  à Bourg-fontaine  pour  ruiner  la 
Religion,  quoiqu’on  eût  fi  mal  ajufté 
cette  impofture , qu’il  fe  trouvôit  que 
je  n’avois  que  neuf  ou  dix  ans  au  tems 
qu’on  dilbit  que  s’étoit  tenue  cette  af- 
femblée;  & enfin  on  a prétendu  avoir 
des  preuves  convaincantes  par  le  témoi- 
■gnage  de  deux  Sorciers  convertis,  que 
j’allois  au  Sabat,  & que  j’y  haranguois 
à merveilles , fur  les  moiens  de  détruire 
l’Eglife,  jufques  t me  faire  admirer  deS' 
Diables  mêmes.  Après  cela  quelque, 
tendre  que  j’eufle  pu  être  dabord  aux 
piqueures  de  la  médifance,  n’y  aurois- 
je  pas  dû  être  endurci  ? Mais , à vous 
dire  le  vrai , ce  n’eft  pas  cela  feul  qui 
me  rend  fi  peu  fenfible  à ces  difeours 
défagreables  que  l’on  fait  de  moi.  C’eft 

qu’en 
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qu’en ' vcricéi  Madame,  quand  je  les 
confidere  de  fang  froid,  je  me  voudrois 
du  mal  à moi-mcrae  fi  je  criois  de  fi 
peu  de  chofe , 6c  fi  j'en  étois  fi  effraie , 
comme  me  pouvant  faire'  beaucoup  de 
tort. 

' “ Car  fi  on  y prend  bien  garde , on 
trouvera  que-  les  gens  du  monde  ne  par- 
lent de'  moi  en  cette  rencontre  d’une 
maniéré  qui  mortifie  mes  amis,  qu’à 
caufe  de  la  fauffe  idée  qu’ils  fe  forment 
des-perfonnes  qui  font  profeffionde  pie- 
té , & fur  tout  des  diredeurs  à qui  l’on 
attribue  .quelque  lumière  & quelque 
îsele  pour  le  1er  vice  des  âmes.  Autant 
qu’ils  font  larges  pour  eux  ; & qu’il  n’y 
a point  de  relâchement , pour  ne  rien 
dire  de  pis , qu’ils  ne  fe  permettent  ; au- 
tant font-ils  étroits  pour  les  autres  : & 
femblables  à ces  Pharifiens  dont  Jefüs- 
Ghrift  dit,  qu’ils  lioient  des  fardeaux 
péfans  & infupportables , & qu’ils  les 
mcttoient  fur  les  épaules  des  hommes; 
mais  .que  pour  eux  , ils  n’auroient  pas 
voulu  les  remuer  du  bout  du  doigt  : il 
n’y  a point  de  quartier  avec  eux , tout 
ou  rien  , on  n’eft  point  dévot  à leur 
mode , fi  on  n’eft  impeccable  & exempt 
de  tout  défaut.''  On  n’eft  point  direc** 
teur  tel  qu’ils  voudraient  que  l’on  fut 
pour  être  dans  .kur  approbation,  fi  on 
X^me  D n’eft 
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n’eft  infaillible  dans  fa  conduitCi  t’eft- 
à-dire,  fi  on  n*a  un  don  tout  particulier 
de  faire  marcher  fi  droit  dans  la  voie  du 
Ciel  toutes  les  âmes  que  l’on  conduits 
que  jamais  aucune  ne  s’en  détourne.  Que 
fi  on  n’eft  pas  toujours  fi  heureux,  & 

^ qu’il  arrive  quelque  apparence  de  chute 
à une  perfonne  dirigée  par  un  homme  de 
quelque  réputation , on  doit  s’attendre 
qu’ils  en  prendront  un  grand  fiijet  de 
fcandalej  & qu’ils  fe  vangeront  par  des 
difcours  très  défobligeants , d’avoir  été 
trompez  dans  la  trop  bonne  opinion  qu’ils 
avoient  conçue  de  ce  directeur. 

. Voilà  juftement , Madame  , ce  qiâ 
cft  arrivé  j mais  je  ne  vois  pas  quel  fi 
grand  mal  on  en  doit  craindre  pour  moi. 
Car  cette  perte  de  ma  réputation/  qui- 
vous  allarmefi  fort,  n’aboutira  qu’à  cor- 
riger la  trop  bonne  opinion  qu’ils  a- 
voient  prifes  de  moi,  & à me  faire  de-* 
feendre  de  ce  haut  point  d’élévation,  où 
leur  fantaifîe  m’avoit  guindé  pour  me 
remettre  dans  mon  affiette  naturelle.  Ils 
ne  s’imagineront  plus  que  je  doive  ren- 
dre faints  tous  ceux  qui  auront  de  la 
confiance  en  moi.  Ils  me  réduiront  au 
nombre  des  direfteurs  du  commun , 
qu’on  ne  rend  point  refponfâbles  de 
beaucoup  plus  grandes  chutes  des  per- 
sonnes qu’ils  condaifent.  Je  vous  affu- 
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Te,  Madame,  que  je  croirai  qiiVn  ce!a 
ik  me  traireront  avec  juftice,  & que 
rien  au  monde  ne  me  fera  plus  facile  à 
fupporter.  Ceux  qui  me  connoilïènt 
plus  particulièrement , fâvent  que  je 
fôufïre  avec  plus  de  peine  les  louanges 
éxceflîVes  que  les  injures;  & que  je  fuis 
plus  confus  & plus  intei-dit  des  unes  > 
que  je  ne  fuis  touché  des  autres.  Ce 
n’eft  pas ‘que  je  fois  humble  i mais  (f  eft 
qu’il  me  fâche  qu’on  me  prenne  pour  ùn 
autre,  & que  je  crains  que  ceux  qui  ne 
m’airaeroient  qu’en  fuppofant  en  moi 
des  quâlitez  que  je  n’ai  point , venant  à 
le  détromper,  ne  ccfTalTent  aulïï  de  m’ai- 
mer. ^ 

Je  pourrois,  Madame , vous  en  dire 
prefqu’aiitant  de  ce  grand  bruit  qu’on  a 
fcit  contre  la  perfbnne , lequel  on  veut 
faire  retomber  fur  moi.  Il  eft  aifé  d’y 
remarquer  fe  génie  des  gens  du  monde , 
tqui  ne  content  pour  rien  les  plus  grands 
défordres  dans  ceux  qui  font  du  monde, 
& qui  déchirent  ‘ impitoiâblement  les 
perfonnes  de  piété  i pour  peu  de  fujet 
qu’ils  en  aient;  ' Cette  femme  eft' uni 
libertine j qui  n’a‘  ni  pudeur,’  ni  reli- 
gion , qui  ruine  fon  mari  par  fbn  jeu  & 
ibn  luxe , & ‘le  deshonnore  par  fes  ga- 
lanteries ; cela  n’eft  rien , perfonhe  n’en 
■fait  de  bruit*  "Cette  veuve  qui  faifoit 
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profeflion  de  piété , s’eft  remariée  j tout 
cft  perdu  » c*eft  la  plus  ridicule , & la 
plus  extravagante  folie  qui  fut  jamais. 
Et  pourquoi  cela?  Qu’y  a-t’il  en  cela  de 
fi  criminel?  C’eflj qu’on  ne  s’y  étoit 
pas  attendu  ; la  furprife  en  fait  tout  le 
crime  : on  s’y  accoûtumera , on  ceffera 
d’en  être  furpris,  &il  n’y  aura  plus.de 
crime.:-  . 

J’ai  fait  une  autre  reflexion  fur  cela, 
qui  n’efl:  pas  moins  véritable.  Je,  fuis 
affuré  que  fi  chaque  perfonne  s’étoit  con- 
tentée de  juger,  cette  atlion  en  fon  particu- 
lier & félon  l’îdée  qu’il  en  a > plufîeurs 
n’y  aiiroicnt  guere  trouvé  à redire  ; & 
ceux  qui  l’auroient  le  plus  improuvée, 
i’auToient  fait  pourtant  d'une,  maniéré 
affez  molle,  & infiniment, éloignée  des 
clameurs  qu’on  en  fait.-D’où  eft  donc  ve- 
nu ce  déchaînement  fi  terrible  ? Car  il 
faut  avouer  qu’il  a été  grand.  C’efl:  que 
chacun  a regardé,  non  Amplement  ce  qu’il 
en  devoir  penfer  félon  les  réglés  de  la 
vérité,  mais  ce  qu’en  penferoient  les  au- 
tres , félon  l’effet  ordinaire  que  ces  for- 
tes de  furprifes  caufent  dans  ,1e  monde. 
Et  ainfi  ce  qui  s’eft  préfênté  à l’efprit  de 
chacun , n’eft  point  l’idée  fimple  de  la 
chofe  telle  qu’elle  eft  en  elle-même , mais 
une  idée  groffierc  & compofée  de  toutes 
les  idées  défavantageufes  ^u’on  seft,ai- 
" . r • fc- 
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fément  figuré,  que  la  malignité  ordinai- 
re des  hommes  en  feroit  former  à prefi^ 
que  tous  ceux  qui  en  entendroient  par- 
ler. Voilà  Torigine  de  ce  grand  bmit, 
auquel  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  des 
perfonnes  dailleurs-  très  modérées  fe 
foient  laiffé  emporter,  parce  qu’il  eft 
difficile  dans  ces  rencontres  de  ne  pas 
fuivre  le  torrent , fur  tout  quand  on  ne 
peut  pas  nier  qù’il  n’y  nit  quelque  cho- 
fe  dans  une  aélion  généralement  'imprdu- 
vée  , qui  a au  moins  l’apparence  d’un 
manquement  de  vertu  ; quand  les  homv 
mes  n’auroient  pas  droit  de  la  condam- 
ner de  péché.  ' 

' Et  une  preuve  qu’il  y a en  cela  plus 
d’emportement  que  'de  raifon  , c’eft 
qu’on  en  parle  avec  tant  d’excès , & 
d’une  maniéré  fi  peu  conforme  aux  im- 
preffions  ordinaires  que  les  objets  font 
fur  nous,  qu’on  y- remarque  plutôt,  fi 
on.  y prend  garde  de  près,  les  mouve- 
,mens  convulfifs  d’un  efprit  qui  n’eftpas 
à foi , 'que  les  mouvemens  naturels  d’u- 
ne ame  tranquille.  ' ' 

Car  fi  vous  prenez  la  peine,  IVlada* 
me  y d’étudier  un  peu  ce  qui  fe  pafTe  en 
vous-même,  vous  m’avouerez  que  les 
chofes  extraordinaires  caufent  de  l’éton- 
nement & de  la  furprifê;  que  celles 
qu’on  ne  peut  confiderer  que  comme  de 
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triftes  effets  de  la  foibleffe  humaine,  aiî* 
fcnc  de  la  pitié  & font  trembler  pour 
fol-même,  fi  on  a de  la  charité  & de 
l’humilité  ; & qu’il  n’y  a que  les  pccheîs 
de  malice  & les  grands  crimes,  qui  nous 
caufent  de  Thorrcur. 

Cepend^t  on  ne  fè  contente  pas  que 
regardant  cette  aftion  comme  extraordi- 
naire, j’en  aie  témoigné  de  la  furprifej 
que  la  regardant  comme  une  foibleffe, 
j’en  aie  témoigné  de  la  douleur  j on  veut 
encore  que  j’en  aie  de  l’horreur,  quoi- 
qu’on ne  puiffe  (ans  héréfie  y trouver 
de  crime;  & on  juge  cela  fi  néceffaire, 
qu’on  ne  craint  point  de  me  dire  que 
pour  confervcr  ma  réputation.  Il  faut 
qid il  paroijje  toujours  que  j'ai  de  l* horreur 
pofir  cette  affaire,.  Si  cela  eff,  ma  re-» 
putation  eft  perdue  fans  reffource  j car 
)e  ne  fuis  point  refolu  d’emploier  pour 
la  conferver  ,une  auffi  lâche  diffimulation 
que  fcroit  celle  de  faire  paroi tre  que  j’ai 
de  l’horreur  d’une  chofe  qui  m’a  affligé 
pour  beaucoup  de  raifcms  ; mais  que  je 
n’ai  jamais  crû  être  de  nature  à me  de-  , 
voir  donner  de  Phorreur. 

Je  ne  trouve  pas  moins  îes  marques 
d’un  langage  de  paflion,  & non  de  rai- 
lon , dans  Tes  mots  de  folle  & de  folie 
qu’on  emploie  fi  fou  vent  dans  cette  af- 
faire. On  auroit  fans  doute  été  plus  re- 
tenu » 
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tenu  > fi  on  avoir  fait  plus  d’attention  à* 
çe  que  dit  Jefus-Chrifl  dans  l’Evangile, 
ifHe  celui  cjui  appelle  fin  frere  fol , mérite 
41 être  condamné  au  feu  d'enfer.  Mais  il . 
me  femble  fur  tout  que  c’eft  une  étran- 
ge hyperbole  de  dire,  comme  ont  fait 
des  perfonnes  dailleurs  fort  vertueufes , 
que  c’eft  la  plus  ridicule  & la  plus  ex- 
travagante folie  qui  fut  jamais.  Qu’il 
feroit  à defirer  que  cela  fût  î Qiie  le 
monde  feroit  fage  , s’il  ne  s’y  faifoit 
point  de  plus  grande  folie  ! Que  l’Egli- 
feroit  floriflante , fi  elle  n’avoit  point 
d’autres  délbrdrcs  à pleurer  que  les  fo>- 
bleffes  de  quelques  veuves , qui  n’au- 
roient  pas  eu  la  force  ou  la  volonté  de 
denaeurcr  dans  un  état. que- S.  Paul  leur 
$ permis  de  quitter  quand  elles  vou- 
draient, en  (ê.  contentant  de  leur  dire 
qu’elles  feraient  plus  heureufes  d’y  de- 
meurer ! 1'' 

IVlais  oferois-je,  Madame,  vous  dire  • 
une  parole  qui  n«  fait  trembler.  Si  c’eft 
une  folie  à une  veuve  d’avoir  trompé 
l’attente  publique  en  fe  remariant  lorf- 
qu’on  s’^y  attendoit  le  rnoins  (car  dans 
Ja  vérité  <^e  n’eft  que  cela  qui  a caufé  ce 
grand  vacarme)  quoiqu’elle  le  put  faire 
fans  péché  ; n’eft-ce  point  une  grande 
folie  de  fe  mettre  au  hazard  de  beaucoup 
offenfer  Dieu  , par  l’autorité  qu’on  fe 
...  D 4 don- 
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donne  de  juger  & de  condamner  fi  du* 
rement  celle  qu’aucune  loi  ne  condamne,’ 
contre  ce  que  nous  ordonne  fi  exprefilé- 
liientj.  C.de  ne  point  >uger  pour  n’être- 
point  jugé,,  de  ne  point  condamner  pour 
n’être  point  condamné  ; & de  ne  point 
craindre  ce  reproche  de  l’ Apôtre:  Ont 
ttes-vouî  ijui  ofez.  ainji  juger  la  firvante 
d'autrui  ; fi  elle  tombe  y ou  fi  elk  demeure 
ferme  ÿ cela  regarde  [on  martre:  mais  elle 
demeurera  ferme  j parce  cjue  Dieu  efi  tout-' 
put jfant  poser  l' affermir,  ■ Car  ce  que  veut 
dire  T Apôtre  par  ces  paroles,  félon  la 
» remarque  de  S.  Aiiguftin  , efl  *qiié 
quand  une  chofe  n’eft  point  mauvaife 
d’elle-même,  & qu’elle  peut  être  bien 
ou  mal  faite,  félon  les  difpofitions  inté- 
‘ rieures  .de  celui  qui  la  fait,- il  ne  nous  . 
efl:  pas  permis  d’aller  fouiller  dans  fbn 
coeur  pour  le  juger  félon  nos  imagina- 
tions , & nos  conjeéèures.  Or  c’eft  le 
cas  préfent,  puifqu’unc  veuve  qui  fe 
remarie  .ne  faifânt  rien  que  la  loi  de 
Dieu  ne  lui  ait  permis;  nous  ne  la  (au- 
rions juger  que.  fur  les  bonnes  ou  mau- 
yaifes  raifons  qu’elle  a eu  de  le  faire  : 

& c’eft  .ce  que  S.'  Paul  nous  défend  , 
parce  que  ces  raifons  dépendant  des  dif- 
pofitions  de  fon  ame,  & des  fecrets  de 
Ion  cœur , c’eft  une  témérité  injurieu- 
fe  à Dieu , que  de  les  vouloir  péné- 
trer. ^ Mais 
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Mais  ce  n’eft  pas,  Madame,  à quoi- 
je  m’arrête , car  vous  avez  pu  voir  par 
tout  ce  que  j’ai  dit  jufques  ici , que  je 
ne  fonde  point  la  difficulté  que  je  trou- 
ve à fuivre  le  confeil  que  vous  me  don- 
nez ,'  fur  la  juftification  du  mariage  que 
l’on  condamne  fi  aigrement.  Je  le  laiffe 
pour  ce  qu’il  eft , Dieu  en  jugera.  Je  . 
me  réduis  uniquement  à ce  point,  que 
ce  que  vous  me  propofez  de  rompre  en- 
tièrement avec  elle,  & de  me  refoudre 
à ne  la  voir  jamais , ne  me  paroît  ni  hon- 
nête , ni  chrétien  ; & qu’ainfi  il  me  fe- 
roit  impoffible  de  prendre  cette  refolu- 
tion , quand  toute  la  terre  me  le  diroic , 
tant  que  je  n’aurai  point  d‘autres  lumiè- 
res que  celles  que  j’ai' maintenant.  Mais 
je  vous  répété  encore  ce  que  je  vous  ai 
dit  dès  le  commencement , que  pour  ce 
qui  eft  du  tems , des  maniérés , & des 
mefures  que  la  prudence  voudroit  que 
l’on  prît , je  ne  me  fuis  encore  détermi- 
né à rien  , & que  je  fuis  prêt  d’écouter- 
tout  ce  que  les  perfonnes  fages  auront 
la  bonté  de  me  confeiller  là-delTus.  • 

Et  pour  vous  dire  le  vrai je  crois 
que  ce  tempérament  met  tout  le  monde 
d’accord.  Car.  je  fuis  affiiré  que  quand 
cette  première  émotion  fera  paflée  , & 
que  les  parens  de  Ton  premier  mari , qui  - 
ont  le  plus  fait  de  .bruit , recommence»- 
D 5 ront 
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ront  à la  voir  comme  auparavant:  on  ne 
fc  mettra  plus  en  peine , fi  je  la  vois  otr 
non  , on  oubliera  en  quelque  forte  ce 
qui  s’eft  pafie;  & fi  » comme  je  refpe- 
re,  on  ne  voit  rien  que  de  chrétien  & 
de  pieux  dans  là  conduite , bien  loin  de 
continuer  à être  acharné  contre 'elle,  on 
aura  plutôt  quelque  r^ret  del*àvoir  traité 
fi  chirement. 


LETTRE  CLXIV. 


j/4  LE  Cardinal  Bona» 
lui  avait  fait  préféra  de  fou  ouvrage 
^ de  la  Liturgie» 

« - » 

Monseigneur 


VfM 

167J. 


Quoique  j^eftime  infiniment  Thon- 
neur  que  m’a  fait  V.  E.  de  me 
faire  prclênt  de  fbn  livre , je  n’ai  pas  du 
en  être  furpris.  Cette  faveur  a été  pré- 
-cedée  de  tant  d’autres  que  j’ai  pm  y pré- 
tendre quelque  droit  y par  cette  raifon  y ^ 
que  les  perfonnesgénereufes  s’impofentà 
elles-mêmes  une  efpece  d’obligation  de 
donner  en  toutes  les  rencontres  de  nou- 
velles preuves  de  bonté  à ceux  à qui  ils 
Ont  commencé  de  témoigner  de  la  bien- 
veillance. Mais  je  fuis  bien  mortifié  » 
Moalêigneur  > de  n*avoir  pu  encore 

jouir 
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jouir-  d’un  aiiiri'  agréable  entretien  que 
^ . eelui  que  me  fournira  la  leébiire  de  tant 
de  recherches  de  l'antiquité  chrétienne  > ■ 
touchant  le  plus  faint  de  nos  myfterft. 
On  ne  peut  rien  attendre  que  de  fort  a- 
chevé  d'une  étude  fi  confommée,  d’un 
jugement  fi  exaét,  d’un  efprit  fi  éclairé 
& d'une  piété  fi  folide.  Et  plut  à 
Dieu  “que  fa  providence  difpofat  les  chp^ 
fes  de  telle  forte,  que  tant  de  grandes 
parties  fiiflTent  emploiées  encore  plus  u- 
tilement  • pour  le  bien  général  de  toute 
l’Eglifèl  Quelle  joie  pour  tous  ceux  qui 
] aiment,  véritablement  la  beauté  de  lamai- 
fbn  de  Dieu qui  ne  confifte  pas  dans 
l’éclat  d’une  magnificence  humaine,  mus 
dans  l’étabUffèment  d’une'  fainte  difçipli- 
ne  y qui  contribue  à mettre  les  Chrétiens 
dans  un  état  digne  de  ce  nom  î Qiie 
l’on  mourreroit  content  fi  l’on  voioitun 
homme  plein  de  ces  penfées , & capable 
de  les  executer , afiis  fur  la  chaire  de  S. 
Pierre,  pour  n’en  point  tirer  d’au.tre  a- 
vancage  que  d’être  véritablement  & par 
l’efprjt  d’une  humilité  fincere,  & non 
feulement  par  un  titre  dont  la  vanité,  le 
flatte,  le  ferviteur  effeclif  des  fervkeurs^ 
de  Dieu!  Car  tout  eft  compris  dans 
cette  parole  bien  entendue , & il  eft  bien 
à craindre  que 'ce  ne  foit  Varrct  de  la  _ 
Ifondamaation  dé  la  plupart  de  cetix  qui . 

D ^ f€ 
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84.  CLXIK  Lettre  de  AL.  ArnâHÎd 
ù contentent  de  fe  faire  honneur  dé  cè 
nom , fans  fe  mettre  en  peine  de  rem- 
plir les  devoirs  auxquels  il  engage.  Mais 
nous  avons  bien  fujet  d’apprenender  que 
nos  pechez  ne  nous  rendent  indignes 
d’un  fi  grand  bonheur  , & que  nous 
n’éprouvions  dans  ce  fiéclc  malheureux , 
la  vérité  de  ce  que  dit  S.  Gregdire,que 
Dieu  punit  (buvent  les  pechez  des  peu- 
ples en  permettant  qu’on  leur  donne 
pour  pafteurs  des  perfonnes  incapables 
de  les  bien  conduire.  Je  ne  fai , Mon- 
feigneur  , comment  je  me  fuis  engagé 
dans  ce  difcours.  C’eft  qu‘on  a de  la 
peine  à refifter  à la  douceur  que  l’on 
refirent  de  s’entretenir  dans  la  penfée  de 
ce  que  l’on  foiihaitc  avec  d’autant  plus 
d’ardeur  qu’on  ofe  moins  refperer.  Mais 
V.  E.  ne  me  doit  point  favoir  gré  de 
ce  defir,  puilque  c’eft  fi  peu  Elle  que 
je  regarde  en  cela,  que  je  reconnois  qu’on 
ne  peut  gueres  faire  de  fouhaits  moins 
obligeans  pour  ceux  qui  connoiflfent  le 
péril  de  ces  grandes  élévations,  flt  à qui 
la  foi  n’y  fait  envilâger  qu’un  engage- 
ment terrible  à une  fainteté  proportion- 
née à la  plus  fainte  dignité  qui  foit  par- 
mi les  hommes.  J’efpere,  Monfeigneur, 
vous  envoier  bien-tôt  un  nouveau  livre 
contre  la  morale  des  Calviniftes*  ; . 5c 
c’eft  rempiéfifement  où  je  aie.  fuis.trou- 


DoSieftr  Je  Sorhanncl 

I vé  pour  l’achever  joint  à quelques  indif- 

pofitions  qui  ro’a  empêché  jufqu’ici  de 
penfer  à autre  chofe.  - Souffrez , Mon- 
feigneur,  que  je  l’offre  à V.  E.  comme 
un  témoignage  de  la  vénération  que  j’ai 
pour  fon  mérite , & du  profond  refpeft 
avec  lequel  je  fuis  &c. 

L Ê T T R.E  CLXV. 

't  • * 

' ji  M.  DB  Nointel.  Pour  Im  rt~  » Mai 
commander  HH  de  fis  amis» 

JE  fuis  bien  -aife,  Monfieur,  qu’il  le 
trouve  une  occafion  de  renouveller 
notre  commerce , de-  qui  vous  donne  en 
même  tems  un  fujet  d’exercer  votre  ge- 
nerofité..  Le  fils  de  Madame  Angran, 
qui  a l’honneur  de  vous  appartenir,  é- 
f tant  allé  à Rome  pour  l’année  fàinte,  & 
i aiant  fû  que  M.de  Morofini  devoitpar- 

I tir  après  l’Afcenfion  pour  Conffantino- 
I pie  en  qualité  d’Ambaffadeur  de  la  Re- 
j publique , l’envie  lui  a pris  de  fe  fervir 

de  cette  occafion  pour  faire  un  voiage , 

I ■ où  il  aura  je  bien  de  profiter  de  vos  lu- 
J mieres , & de  voir  mieux  toutes  choies 
fous  votre  proteélion.  Il  a toujours  eu 
grande  inclination  pour  les  lettres  Sc  pour 
Jes  fciences , & il  s’efl:  extrêmement  fait 
depuis  qu’il  eft  parti  de  Paris,  s’étant" 

I . ^ * I>  7 ac- 
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accoutumé  à écrire  avec  bien  de  l*efprir 
& du  jugement.  Mais  il  a fait  fur  tout 
paroître  autant  de  fagefle  qiie  de  piété 
dans  le  changement  de  Madame  fa  mere, 
qui  s'eft  remariée  contre  l’attente  de  tout 
le  monde,  par  un  certain  engagement 
qu’il  feroit  trop  long  de-  vous  expliquer, 
La  maniéré  dont  il  a pris  cela,  en  a!ant 
reçu-  la  nouvelle  loriqii’il  étoitencore  à 
Rom.e,  a été  fi  honnête  & fi  chrétien- 
ne, que  tous  ceux  qui  Tont  fu,'&  prin- 
cipalement Monfieur  le  Cardinal  d’E- 
ftrées , en  ont  conçu  de  lui  une  eftime 
très-parti culiere.  Vous  favez  , Mon- 
ficur , qu’il  a été  élevé  auprès  de  moi , 
$c  que  beaucoup  de  confiderations  m’o- 
bligent de  le  regarder  comme  mon  fils. 
C’efl:  pourquoi  j’aurai  la'  même  recon- 
noiffance  de  toutes  des  faveurs  qu’il  rece- 
vra-de  vous,  que  fi  vous  me  les  aviez 
faites  à moi-même,  & je  vous  en  .ferai 
infiniment  obligé.  J’ai  fait  mettre  en- 
tre les  mains  de  Me.  Mare  deux  livres 
nouveaux  contre  les  hérétiques  , afin 
qu’elle  cherche  quelque  voie  pour  vous 
les  envoier.  On  continue  par  l’un  à 
faire  voir  l’impieté  de  leur  morale:  & 
‘ l’autre  eft  touchant  la  créance  des  Grecs 
fur  rjEuchariftie,  que  votre  zele  & vos 
foins  ont  mis  dans  un  fi  grand  jour  » 
qu’il  n’y  a plus  que  des  aveugles  volon- 
\ taires 


Digitized  by  GoogI 


DoSfear  de  Sorhome.  ' ' *7  , 

hires  qia  puiffent  en  douter.  Je  fuis 
dcc, 

LETTRE  CLXVI. 

A DE  N O I N T E L.  Sur  U même  *3-  -Aott 

*67/* 

“^'’Aîant  point  encore  reçu  de  nou- 
velles de  M.  Angran  depuis  qu’il 
eft  parti  de  Venife  pour  Conftantinople: 
je  ne  fai  s’il  y eft  arrivé , & s’il  vous 
a rendu  la  lettre  que  j’ai  eu  rhpnneur  de 
vous  écrire.  Nous  aurons , 'Monfîeur  « 
bien  de  la  joie  qu’il  fê  forme  quelque 
tems  auprès  de  vous , & qu’il  s’inftruifë 
de  ce  que  l’on  peut  apprendre  dans  la 
Capitale  d’un  fi  grand  Empire.  Mais 
nous  ne  pouvons  approuver  que  l’ar- 
deur de  voiager  le  fafïè  aller  plus  loin  » 

& nous  vous  fupplions , Monfieur , de 
le  détourner  de  cette  penfée  s’il  l’avoir. 

11  eft  tems  qu’il  revienne  en  France  pour 
penfer  à fon  établiftèment,  &fedifpofer  ' 
à prendre  un  état  fixe.'  Y étant  , il  ' 
poura  épargner  quelque  chofe  de  fon  re- 
venu , au  lieu  qu’il  eft  à craindre  qu’il 
ne  diminue  fon  fond  par  la  dépenfe  des 
voiages.  Vous  nous  obligerez  donc  , 
Monfieur,  de  le  porter  à s’en  retour- 
ner bien-t^ , & à ne  fe  point  engager 

dan? 
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dans  le  voiage  de  la  Terre  fainte,  qui 
n’eft  point  fans  péril , où  il  n’y  a 
rien  à apprendre  qu’on  ne  puifle  favoir 
par  des  livres  très  exads:  ' Il  n’y  a rien 
de  nouveau  pour  les  affaires  de  l’Eglife , 

• & pour  celles  du  monde  nous  n’en  fa- 
vons  rien  qui  ne  vous  foit  mandé  par 
beaucoup  t d’autres  perfonnes.  Je  fuis 
&c.  - 

LETTRE  CLXVir. 

A M,  N O i N T E L.  "Peter  le  rf- 
k.-e  i67r.  mercier  de  lui  avoir  envoie  des  attejta-  '' 
fions  de  la  créance  des  Orientaux  Jur 
l' Eucharifiie  ^ ^ pour  lui  recommander 
fin  Secrétaire, 

f *1 

Comme  vous  êtes  toujours  bien-fai- 
fant , je  vous  fuis  toujours  redeva- 
ble , & je  n’ai  point  d’autre  occafion  de 
vous  écrire,  que  la  neceflité  où  je  me  ’ 
trouve  de  vous  remercier  des  obligations 
' - que  je  vous  ai.  La  maniéré  dont  vous 

avez  traité  M.  Angran,  & dont  vous 
m’en  écrivez,  me  met,  Monfieur,hors 
d’état  de  vous  en  pouvoir  témoigner  af- 
^ fez  ma  rcconnoiffànce.  Vous  avez  ac- 
compagné tout  cela  de  la  continuation 
de  vos  foins  pour  faire  triompher  la  foi 
de  l’Eglife  des  impoftures  des  hcréti* 


I 
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ques,  & les  4.  nouvelles  atteftatîons 
que  vous  avez  pris  la  peîpe  de  nous  en- 
voier,  achèveront  de  convaincre  tout  le 
monde  de  leur  mauvaifè  foi , quand  ils 
ofent  affûrer  que  les  Chrétiens  d’Orient 
ne  font  pas  du  même  fcntimeht  que 
nous  touchant  l’Euchariftiè.  Je  rie 
relTens  pas  moins  ces  lêrvices  que  vous 
rendez  à la  Religion , que  s’ils  me  re- 
gardoient  en  particulier , puifqu’en  efFec 
ils  nous  touchent  un  peu  plus  que  le 
commun ‘des -Catholiques»  en  ce  que 
nous  avons  fervi  d’occafion  à votre  zé- 
lé. C*eft  ce  même  amour  de  Ta  Reli- 
gion qui  vous  porte  à vous  emploier  a- 
vec  tant  de  foin  à faire  rendre  aux  Ca- 
tholiques l’Eglilè  du  S.  Sepulchre..  Sur 
quoi,  Monficur,  vous  me  permettrez  ? 

de  vous  dire  que  fi  cette  affaire  pou-  ' 

voit  réufiir,  ce  vous  feroit  uneoccafion 
lûvorable  d’envoier  en  France  votre  pre- 
mier Secrétaire  pour  en  porter  la  nou- 
velle au  Roi.  Car  quoique  vous  ne 
foiez  pas  content  de  fa  conduite , je  ne 
doute  point  que  vous  n*aiez'affez  de 
bonté  pour  vouloir  bien  qu’il  le  retire 
d’auprès  de  vous  d’une  maniéré  qui  ne 
puiffe  pas  lui  faire  tort,  ni  lui  ôter  le 
moien  de  faire  quelque  chofe  dans  le 
monde.  Il  feroit  néceffaire  pour  cela 
que  vous  lui  donna  (fiez  quelque  com- 

mif- 
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miflîon  ou  quelque  ^efîàge,  ou  ât|» 
moins  quelque  recommendation  qui 
couvrît  un  peu  fa  retraite.  C’eft  ce- 
que  j’attends , Monfieur,.  de  raffeétioa 
que  vous  m’avez  toujours  témoignée, & 
je  vous.afTûre  que  je  vous  en  ferai  très-» 
obligé,  n’aiant  gueres  de  plus  grand  a- 
mi  que  M.  Dodard  fbn  beau-frere,  qui 
m’a  prié  de  vous  le  recommander.  Te 
luis  Sic.  ; . 

<1  LETTRE  CLXVUI.  > 

i • 

* < •• 

^ M,  LE  Cardinal  d e Retz. 
, Shy  l'abdication  qnil  avait  voftltt  fitira 
..  dte  Cardinalat. 

Août  Quoiqu’il  n’ait  pas  plu  au  Pape  ni  au 
i6yf.  College  des  Cardinaux  d’accepter 

votre  abdication , je  fuis  tellement  per-^ 
fuadé  qu’elle  a été  reçue  dans  le  Ciel  ; 
que  je  ferois  confcience  de  vous  traiter 
autrement  que  comme  n’étant  plus  revê- 
tu d’une  dignité  que  Dieu  vous  a fait 
jfuger  être  un  obftacle  à votre  falut , pour 
Tes  raifons  que  vous  avez  expofées  à û 
Sainteté , & que  je  ne  doute  point  qui 
ne  vous  aient  fait  reffentir  l’accablement 
du  poids  dont  vous  vous  êtes  déchargé, 
d’une  maniéré  beaucoup  plus  terribleque 
vous  n’avez  ofé  l’exprimer.  C’eft  pour- 
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^oi  Je  ne  faurois  appréhender  que 
vous  repreniez  jamais  ce  que  vous  avez 
quitté  par  un  motif  (î  chrétien,  quel* 
que  réfiftance  qu^y  puifTent  apporter  ' ‘ 
ceux  qui  ne  s*oppolènt  à un  deffein  qui 
a rejoui  les  Anges,  que  p^Tce quhls crai- 
gnent qu’on  ne  leur  applique  un  exem- 
ple qui  les  condamne.  Et  je  me  tiens 
fur  tout  alfuréque  quelque  commande- 
ment que  l’on  vous  fît  de  fortir  de  vo- 
tre folitude , pour  aller  prendre  part  à Le  Con* 
une  aftion  qui  eft  d’ordinaire  d’autant 
plus  profane  & plus  criminelle  qu’elle 
devroit  être  plus  fàinte,  vous  prendrez 
tout  ce  qu’on  vous  en  poura  dire  pour 
une  tentation  fi  vifihle.  & fi  grofiiere* 
que  vous  n’aurez  pas  de  peine  à y re- 
fiiler.  C’eft  de  quoi  je  penfe  que  vos 
amis  peuvent  afilirer  tout  le  monde  fans 
craindre  d’y  être  trompez.  Mais  j’ofe 
dire  que  tout  cela  eft  encore  fort  peu 
de  chofe puisqu’il  n’eft  befoin  que 
d’un  courage  humain  pour  ne  pas  recu- 
ler après  une  déclaration  aufti  éclatante 
qu’a  été  la  vôtre.  Il  faut  donc  prier 
Dieu  que  ce  foit  fa  grâce  qui  non  feule- 
ment vous  maintienne  dans  l’état  où  el-  ' 
le  vous  a mis  5 mais  qui  vous  fafie  goû- 
ter les  douceurs  que  doit  refTentir  une 
ame , qui  a fujét  de  croire  que  Dieu 
veut  rompre  les  liens  de  fes  pechez  pour 
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la  faire  jouir  de  la  liberté  des  eiîfans  dé 
Dieu.  Il  n’y  a peut-être  point  de  lieu 
au  monde  où  l’on  fade  plus  de  prières 
pour  cela  que  celui*  d’où  vous  cft  en- 
volée la  petfonne  qui  vous  rendra  cette 
lettre;  & je  m’eftimerai  bien  heureux i 
fî  les  miennes  y peuvent  ajouter  quel- 
que chofe  ; puifqu’on  ne  peut  pas  être 
à vous  avec  plus  de  fincerité  & plus  de 
refpeél:,  &,  fi  je  l’ofe  dire,  avec  plus 
de  tendrefle , que  votre  très-humble  & 
crès-obéilfant  Serviteur.  ' 

LETTRE  CLXIX.  ; 

A M.  DES  Lions,  DoBear  de  Sor- 
’ bonne  ^ Doyen  de  Senlis  (<«).  Refit- 
‘ xiom  fnr  le  Decret  de  Clement  XL  cm- 
■ ire  k Rituel  d Akt, 

.U  . . • ' ' ^ 

CE  même  Prêtre  de  Marfeille  qui 
inquiété  les  Ecclcfiaftiques  de  vo- 
tre Séminaire,  m’eft  venu  voir,  & m’a 
propofé  les  mêmes  objeéhons  contre  le 

Rituel  d’Alet.  Cette 

^ .*• 

•N 

’ (4)  La  date  de  la  Lettre  n’étoit  pas  marquée? 
mais  elle  paroît  avoir  été  écrite  en  1677.  M. 
de  Toulon  aiant  condamné  alors  le  Rituel , fur 
quhi  il  y eut  des  lettres  écrites  par  lui  Sc  par 
JVI.  de  S.  Pons,  un  des  Approbateurs  de  ce  R;-‘ 
tuel,  qui  ont  été  imprimées. 
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* Cette  prétendue  cenfure'*  n’étartt  que  • n en.; 
générale,, comment  y peut-on  répondre  SîcretJe 
que  par  des  raifons  générales/*  Carcom-  ÇUment 

^ J.  Al  O • J 1.  r IX.  con- 

itient  M.  d Alct  & ceux  qui  ont  de  1 ef-  tre  ce 
time  pour  fon  Rituel,  peuvent-ils  con- 
vaincre  ces  Cenfeurs  de  Rome  qu’ils 
ont  eu  tort  de  trouver  des  erreurs  dans 
telles  & telles  propofitions,  puifqu’ilsfê 
font  contentez  de  dire  en  l’air,  qu’il  y a 
dans  ce  Rituel  des  propofitions  erronées, 
fans  o(cr  en  marquer  aucune  en  particu- 
lier? On  eft  donc  réduit  de  combattre 
cette  cenfure  par  des  raifons  générales; 

& -il  n’y  en  eut  jamais  contre  qûi  on 
en  ait  pu  apporter  de  fi  fortes. 

I.  Tous  les  Théologiens  demeurent 
d’accord  qu’on  n’eft  pas  obligé  d’avoir 
égard  à un  Decret  qui  contient  une  rr- 
rettr  intolérable.  Or  c’en  eft  une  qui 
renverfe  l’Epifcopat  & l’équité  naturel- 
le, qüe  de  condamner  un  livre  fait  par 
un  faint  Evêque  pour  l’inftruéHon  des 
Ecclefiaftiques  de  fon  Diocefe , fans  lui 
avoir  fait  aucunes  plaintes  de  ce  qu’il  y 
pouvpit  avoir  à redire  dans  ce  Livre, 
fans  l’avoir  exhorté  à corriger  lui -même 
ce  qu’on  prétendoit  n’être  pas  bien.  On 
demeure  d’accord  qu’on  ne  peut  pas  exr 
communier  légitimement  un  pecheur  pu- 
blic , fans  lui  avoir  ftit  auparavant  trois 
monicions  canoniques.  N’eft-ce  pas  u- 
: ~ jie 
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ne  efpece  d’excommunication , que  d’ô- 
ter  à un  Evêque  la  créance  qu’il  doit 
avoir  parmi  tous  ceux  que  J.  C.  a fou- 
rnis à fa  conduite?  c’eft  donc  violer 
manifeftement  l’équité  naturelle,  que  de 
lui  avoir  lait  un  tel  outrage , fans  avoir 
tenté  auparavant  lî  on  ne  pou  voit  point 
remedier  au  prétendu  mal  de  ce  Rituel 
par  des  voies  plus -douces. 

' 4.  C’eft  une  erreur  intolérable  , que 
d’avoir  voulu  diffamer  un  auffi  fâint  E- 
veque  que  celui-là,  par  des  reproches 
vagues  d’erreur  &:  de  mauvaife  doéfrihe, 
qui  lui  ôtent  également  le  moien , & de 
fe  juftifier,  s’il  eft ‘innocent ; & de-ft 
corriger,  s’il  eft  coi4>able  en  ^quelque 
chofê.  Rien  n’eft  plus  contraire  à l’ef* 
prit  de' J.  C.  qii’un  procédé  fi  déraifon- 
nable.  Chaque  'Evêque  tient  la  placé 
. de  J.  C.  dans  fon  Eglifê.  Les  peu^es 
font  obligez  de  les  écouter  comme  le  Sau- 
veur même  : ce  qu’il. a dit  des  Apôtres 
s’entendant  auffi  de  leurs  Succelîeurs: 
Ont  vos  audit , me  audit.  On  ne  peut 
donc  défendre  de  les' écouter,  à ceux  à 
qui  Dieu  même  commande  de  le  faire  j 
fins  marquer  au  moins  les  crimes  où  les 
ttreurs  qui.  leur  ont  fait  perdre  le  pou- 
voir qu’ils  ont  de  droit  divin,  de  fç 
fâre  écouter  par  ceux  dont  ik  doivent 
rendre  compte  à Dieu,  • 
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Doreur  de  Sorhoyme. 

3 . Rien  n’eft  plus  défendu  aux  rai- 
niftres  de  J.  C.  que  la  domination.  Jc- 
fus-Chrîft  dit  expreflement  en  parlant  à 
fes  Apôtrj^s:  Reges' genti$tm  dominantttr 
eorum  : vos  AHtem  non  fie,  S.  Pierre:  No» 
dominantes  in  cUrisÿ  & S.  Paul  : Non  do* 
minamitr  fidei  vejîrd.  Or  y eut-il  ja- 
mais une  domination  plus  infupportable 
&.plus  odieufe,  que  de  traiter  non  dé 
fimples  fideles,  mais  les  fuccefleurs  des 
Apôtres,  comme  on  a fait  par  ce  Bref  ? 
Peut-on  plus  dominer  dans  le  Clergé, 
que  de  commander  à tous  les  Eeelefîafti* 
ques  d’Alet  de  mettre  au  feu  le  livre  de 
leur  S.  Pafteur , qui  ne  leur  ayoit  parti 
rempli  que  de  très  faintes  maximes,  fànS 
leur  dire  pourquoi?  Peut -on  plus  do^ 
miner  fur  la  foi  d’un  Evêque , que  dè 
. lui  dire,  comme  font  en  effet  ces  cen-  . 
feurs  de  ‘Rome  : Nous  voulons  que 
vous  croiez  qu’il  y a des  erreurs  dans 
votre  livre,  fans  qu’il  nous  plaife  de 
Vous  dire  ou  elles  font , ni  quelles  élles 
font? 

* 5.  Rien  n’efl:  plus  capable  de  jetter 
les  Ecclefiaftiques  & les  peuples  dans 
l’erreur,  que  cette  cenfure  generale  du 
Rituel  d’Alet.  Car  on  ne  peut  nier 
qu’il  n’y  ait  un  grand  nombre  de  maxi- 
mes fevercs,  mais  très  véritables  tou- 
chant la  pénitence  > la  vocation  aux  Or- 
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dres , la  réfidence  > la  pluralité  des  bé- 
néfices, la  pureté  avec  laquelle  on  y doit 
entrer,  l’éloignenaent , de  toute  avarice 
dans  l’adminifiration  des  biens  de  l’E- 
glife,  & le  compte  terrible  qu’on  aura  à 
en  rendre  à Dieu,  Il  eft  de  plus  mani- 
fefte  que  d’une  part  il  y a fur  ces  mê- 
mes matières  quantité  de  très  méchantes 
opinions'des  nouveaux  Çafuiftes,&.que 
de  l’autre  la  corruption  naturelle,  donne 
à une  infinité  de  gens  une  grande  pente 
à fuivre  des  relâchemens  qui  les  flattent^ 
plutôt  que  des  véritez  qui  les  condam- 
nent, Voiant  donc  un  Decret  de  Ro- 
me qui  condamne  ce  livre,  qui  contient 
tant  de  chofes  oppofées  à leurs  dércgle- 
mens,  quel  fujet  n’en  peuvent-ils  point 
prendre  de  fe  confirmer  dans  leurs  mé- 
dians fentimens , & de  prendre  pour  des 
dodrines  erronées  que.ee  Bref  cenfure, 
les  maximes  les  plus  faintes  qui  fe  trou- 
veront contraires  à leur  cupidité? 

La  maniéré  horrible  & tout-à-fait 
indigne  dont  uri  des  plus  faints  Evêques 
de  ce  dernier  fiecle  eft  traité  dans  ce 
Decret , eft  un  étrange  préjugé  de  l’in- 
jufticede  la  cenfure  dans  Je  fond,  par- 
ce que  c’eft  une  preuve  fenfible,  que 
c’eft  la-  paftion  & non  la  rai  Ton  qui  a 
préfidé  dans  ce  jugement,  _ On  cenfure 
^ous  les  joi^s  à Rome  detrès  méchans 
• % . * ii- 

t . ■ 
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livres.  On  y a cenfure  celui  è^Amadtu^ 
Gtiimenim  * , où  il  eft  dit  que  la  (bdo-  • Ao^ 
mie  eft  un  moindre  péché  qu’un  larcin 
de  4.  ou  5.  Piftoles.  Cependant  on  fe  Moia, 

1 contente  d’interdire  la  lecture  de  ces  li-  Erpà** 
vres  abominables.  Mais  pour  le  rituel  s"®’*- 
( d’Alet,  qui  pafte  en  France  pour  un  des 
ouvrages  les  plus  édifians  qui  fe  foient 
faits  en  ce  tems  ici , la  fureur  des  enne- 
mis de  ce  faint  Prélat  n’a  point  été  la- 
tîsfaite  > qu’ils  n’aient  fait  ordonner 
qu’on  le  bruleroit  avec  la  derniere  igno- 
I minie.  Peut-on  avoir  un  peu  de  zele 
j . pour  la  dignité  facrée  des  Evêques  » & 

; , n’étre  pas  touché  d’indignation  de  la 
' voir  fi  cruellement  outragée  ? 

I 6,  Vingt-neuf  Evêques  ont  approuvé; 

^ le  Rituel,  & leur  approbation  a été  im- 
primée dans  une  édition  qui  s’en  eft  faite 
à Louvain  depuis  ce  Dec?et  de  Rome.  Y 
a-t-il  un  homme  de  bon  fens  qui  ne  pré- 
I fere  le  jugement  de  ces  Prélats  à celui  de 
1 fept  ou  huit  Confulteurs , dont  la  plu- 
part entendent  fort  peu  la  langue  dans  la- 
quelle ce  livre  eft  écrit , & qu’on  peut 
aifément  croire  avoir  fuivi  l’irapreflion  de 
■ la  Cour  de  Rome,  qui  étoit  en  ce  tems 
très  difpofée  à faire  piece  à M.  d’Alet, 

: parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  exécuter  la 

I . Bulle  d’Alexandre  VII.  pour  la  fignatu- 

re  du  formulaire,fans  diftinguerles  diver- 
^ \TQmem.  ■ E fes 
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les  fbumiflîons  dues  au  droit  Sc  au  fait. 
Car  il  faut  remarquer  que  ce  Decret  a 
été  rendu  avant  la  paix  de  l'Egltfe,  lors 
qu’on  avoir  mis  fort  mal  M.  d’Aletdans 
l’elprit  des  Romains , comme  un  Evê- 
que qui  n’avoit  pas  une  obêifl’ance  aveu- 
gle pour  tout  ce  qu’ordonnoit  le  Pape. 
Voilà  la  véritable  caufe  de  ce  Decret, 
& on  peut  dire  dans  la  vérité  que  ceux 
qui  le  relevent  maintenant  & le  veulent 
faire  valoir  après  tant  de  tems  qu’il  étoit 
demeuré  dans  l’oubli , font  les  vrais  en- 
nemis du  S.  Siégé,  qui  ne  fe  foucient  pas 
de  publier  des  chofes  qui  ne  peuvent ^tre 
que  defâvantageufes  à un  Pape  qu’ils 
ayoient  furpris , pourvû  qu’ils  fatisfalfént 
leur  paflion. 

: . lettre  clxx. 

ïni^77.  leCardintal  d’E  s t r e e's. 
/ Sur  L\éieciion  d* Innocent  XI. 

' M‘0  N SEIGNEUR 

/^N  ne  fauroit  être  vraiment  chré- 
tien  fans  aimer  l’Eglife,  qui  eft  l’é- 
poufe  • de  Jefus-Chrift  ; & pour  peu 
qu’on  ait  d’amour  pour  elle , on  ne  peut^ 
qu’on  ne.  foit  touché  fenfiblement  du‘ 
ferviee  que  Votre  Eminence  lui  vient  de* 

ren- 


DoSleftr  de  Sorhonné',  . p«> 
rendre  en  travaillant  avec  tant  de  fuccèj 
h lui  donner  pour  Chef  un  fi-  faint  Pa-* 
fteur , dont  il  y a lieu  d’attendre  tout  ce 
qu’un  zele  très  fage , & une  piété  t'rè^ 
éclairée  peuvent  apporter  de  reriiede  aui 
maux  qui  la  défigurent,  & auxfcandales 
qui  la  font  gémir.  Ce  qui  augmente 
cette  efperance  eft  le  choix  que  l’on  dit 
que  S.  S.  a fait  d’un’  des  plus  habiles  & 
des  plus  pieux  du  facré  College  pour  l’aï- 
der  à porter  le  poids  d’Une  charge  fi  ter- 
rible , &:  pour  partager  des  foins  qui  fe 
doivent  étendre  fur  toute  la  terre,  &em- 
braflTer  toutes  les  nations  que  Jefus-Chrift 
a acquifes  par  fon  fang.  Il  n’y  a perfon- 
ne , Monfeigneur , qui  ne  beniffe  ,1e  la-  ' 
cré  College  d’avoir  fait  un  fi  digne  choix; 
mais  il  y en  a peu  qui  en  Üichent  l’im- 
portance, parce  qu’il  faut  être  plus  éclai- 
ré que  le  commun  du  monde  & plus 
pénétré  de  douleur  de  l’état  déplorable  oît 
le  trouve  réduite  prefentement  la  religioà 
chrétienne , pour  reconnoître  à fond  l’ex-^ 
t)‘ême  necelïité  qu’a  l’Eglife  d’un  hom- 
me vraiment  Apoftolique  qui  foit  affis 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre,  afin  de  pour- 
voir de  là  à tous  fes  befoins , de  rallumer 
le  feu  d’une  véritable  & folide  piété  par-^- 
mi  les  Catholiques , d’y  faire  honorer  le“  > 
mérité  & la  vertu  en  ne  fouffrant  pas' 
qu’on  la  décrie 'par  des  accufations*- fans' 

E Z , .preu» 
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preuves  & des  calomnies  fans  fondement? 
d’y  faire  regner  la  charité  & la  paix , qui 
font  le  vrai  caradere  des  difciples  de  Je; 
fus-Chriflj  d’empêcher  que  les  réglés  des 
mœurs  ne  foient  corrumpuès  par  tant 
d’opinions  licentieufes  dont  on  a flatte  dans 
ces  derniers  tems  la  cupidité  de  homme  ; 
d’arrêter  le  débordement  des  vices  par  l’é- 
tabliffemcnt  d’une  fainte  difcipline  ; de 
bannir  du  fanduaire.tout  ce  qui  le  des- 
honnore,  & des  Ordres  religieux  tout  ce 
qui  les  a fait  décheoir  de  leur  ancienne 
pureté;  de  rappeller  à l’unité  du  corps 
de  [efus-Chrifl:  ceux  que  le  fehisme  & 
rhérefie  en  a miferablement  feparez  ; & 
enfin  de  faire  annoncer  l’Evangile  d’une 
manière  digne  de  Dieu  > comme  parle  S. 
Paul-,  aux  peuples  à qui  Jefus-Chrift  ne 
S’eft  pas  encore  fait  connoître.  Je  ne 
parle  point  de  la  paix  entre  les  Princes 
chrétiens  , on  ne  doute  point  qu’étant 
le  Pere  commun  de  tous  les  fideles , il 
oe  s’emploie  de  tout  Ton  pouvoir  à la 
procurer;  & on  a fujet  de  croire  que  la 
vénération  qu’ils  auront  tous  pour  un  me- 
ï;ite  fi  généralement  reconnu , ne  le  porte 
à écouter  favorablement  les  propofitions- 
qu’il  leur  en  fera.  Voilà,  Monfeigneur, 
ce  que  les  gens  de  bien  efperent  d’un  aufli. 

Jrand  Pape  qu’eft  celui  que  Dieu  vient 

ç nous  donner;  c’eft  à nous  à nç  nous 

en 
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Cft  pas  rendre  indignes  , à ne  pas  éloi- 
gner par  nos  péchez  ces  dirpofitions  «d’a- 
mour & de  bonté  qu’une  éleélion  fi  ca- 
nonique & fi  fainte",  dont  on  ne  doit 
pas  douter  qu’il  ne  foit  l’auteur,  nous 
fait  voir  qu’il  a pour  Ton  Eglife , & à at- 
tirer par  nos  prières  les  lumières  & les  grâ- 
ces dont  les  plus  grands  hommes  & les 
'plus  faints  ' ont  continuellement  befoin  * 
pour  faire  les  moindres  chofes'qui  regar- 
dent la  gloire  de  Dieu,  & à plus  forte  . 
raifon  pour  en  accomplir  de  fi  grandes; 

Je  crains,  Monfcigneur,  que  ce  ne  foit 
pafler  les  bornes  dans  lesquelles  la  provi- 
dence de  Dieu  femble  m’avoir- renfermé* 
que  de  ne  me  pas  contenter  moi-même 
de  lui  adreflTer  mes  vœux , ’&  d’ofer  par- 
ler des  delTeîns  qu’il  a pu  avoir  dans  ce 
grand  événement , qui  fàifoit  l’attente  de 
toute  l’Europe  , qiie  j’aurois  peut-être 
mieux  fait  d’adorer  dans  le  filence.  • (Ce- 
pendant m’étant  lailTé  une  fois  aller  au 
mouvement  d’un  zele,  qui  peut  être  mal 
réglé,  je  ne  fais  jusqu’où  il  pourra  m’em- 
porter à l’avenir.  Mais  il  ftut  au  moins 
que  je  me  retienne  pour  le  prefênt , & 
que  rentrant  dans  moi-même  je  m’eftime 
heureux,  fi  Votre  Eminence  trouve  boa 
que  je  l’afTure  qu’on  ne  fàuroit^ être  avec 
plus  de  fincerité  & plus  de  refpeéè  que  je 
fuis,  &c. 

E 5 EET-’ 


Digitized  by  Google 


• On 
peut  voir 
cette  let- 
tre To- 
me II. 
desLet- 
tret  de 
M.  Ni- 
cole édit, 
de  Lille 
f»g.  zoB. 


IjiOl  CLXXL  Lettre  de  jdrna:dd 
LETTRE  CLXXI.  ' 

JIL  DE  P O M.p  ONE,  Pour  répon-^ 

: dre  4 celle  i^u'il  lui  avoit  écrite  de  là  part 
. du  Roi,  AH  fujet  dune  Lettre  Latine  au 
. Pape  * ejue  M.  Nicole  avoit  drejfée  à U 
priere  de  MM*  Us  Evêques  de  S*  Pont 
& d*udrras,  i 

T Ai  reçu  »-  Monfîeur  » mon  très-cher 
é Neveu  ^ avec  un  profond  refpeâ  ce 
que  vous  me  mandez  de  la  part  de  Sa 
JVlajeflé.  Ce  m’a  été  une  grande  confo- 
Jation  d’apprendre  par  ce  qu’elle  a eu  la 
bonté  de  .vous  dire  , qu’elle  a été  ;uf- 
qu’ici  contente  de  ma  conduite.  J’efpe- 
re  que  cette  derniere  rencontre  ne  la  fera 
pas  changer  de  femimcnt,  & ne  liiidon- 
®era  pas  fujet  de  me  fôupçonner  d’avoir 
vdhlu  renoiiveller  les . conteftations  que 
)a  paix  qu’elle  a procurée  à l’EgUlè  avec 
tant  de  zèle  & de  fag^e , avoit  fi  heu* 
reufement  afîbupies.  Il  h’y  a rien  cer- 
tainement dont.jeTois  plus  éloigné;  mais 
je  vous  fupplie  d’afTurer  S.  M,’  que 
flous  n’avons  pas  eu  la  moindre  penfee , 
ni  mon  ami  ni  moi,  que  la  lettre  dont 
M.  a fait  lire  une  partie  dans  Ton  Con- 
seil, pût  être  prife  pour  un  renouvelle- 
ment de  ces  conteftations  , ni  qu’il  n’y 
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eut  rien  en  cela  qui  pût  déplaire  à S.  M; 

& qu’ainli  mon  ami  étant  prié  d’y  tra- 
yaüler,  il  l’a  fait  fans  aucun  fcrupule  ; - 

car  il  ne  nous  eft  pas  venu  dans  l’efprit 
que  S.  M.  pût  trouver  mauvais,  que  des 
Evêques  qui  font  engagés  par  un  devoir 
indifpenlâble  de  leur  caraftere  , de  main- 
tenir la  pureté  de  la  Morale  de  J.  C, 
contre  des  erreurs  qu’on  enleignc  dans  ' 
leurs  Diocefes , &-qui  les  aiant  cenfurées» 
ont  vû  les  auteurs- -de- ces  mauvailës 
maximes  s’élever  contre  leurs  cenfures 
par  des  réponfes  publiques  & imprimées 
fous  leurs  noms , aient  voulu  avoir  re* 
cours  au  S.  Siégé,  comme  on  a fait  fou- 
yent  en  de  femWables  occaûonsj  & que 
pour  aller  à la  fource  du  mal , ils  aient 
cru  devoir  reprelcnter  à un  Pape  auûî 
lâint  & auffi  éclairé  que  'l’eft  celuinci , les 
principes  generaux  de  ces  opinions  dan- 
gereufes^ , afin  qu’il  lui  plût  d’en  ju- 
ger.  . ^ 

Je  vous  avoue  que  bien  loin  d’appré^' 
hender  qu’il  n’y  eut  rien  en  cela  qui  pût 
blelfer  perfonne  , il  a cru- que  ç’auroir 
été  manquer  à Dieu , que  de  refulêr  ce 
qu’on  fouhaittoit  de  lui  en  cette  rencon- 
tre ; & c’eft  toute  la  part  que  mon  ami 
& moi  avons  dans  cette  affaire.  Car  pour 
ce  qui  efl  de  faire  figner  cette  lettre  ’a 
des  Evêques, c’eft  de  quoi  nous  ne  nous 
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104  CLXXI,  Lettre  de  M,  Arnould 
fommes  mêlez  en  aucune  forte.  Mais  et 
- qui  nous  a empêché  de  voir  que  cela 
pût  renôuveller  les  conteftations',*  c’eft 
que  cette  lettre  ne  devant  pas  être  pu- 
bliée. mais  feulemefit  envoiée  au  Pape  J 
on  n’en  eût  rien  fû  auparavant  que  le  Pa- 
pe en  eut  jugé.  Or  ce  jugement  du  Pa- 
pe ne  peut  qu’appaifer  & non  exciter  les 
conteftations , & il  n’y  a perfonne  qui 
puifte  moins  en  difeonvenir  que  ceux  qui 
ont  prétendu  jusqu’à  prefent  fe  diftin- 
guer  des  autres  par  la  profeftion  d’une 
obéiftànce  aveugle  pour  le  $.  Siégé.  De- 
fbrte  que  ce  ne  feroit  pas  lés  croire  fin- 
ceres , que  de  douter  qu’ils  n’euffent  re- 
^u  avec  une  entière  fourni  ftion  tout  ce 
que  le  Pape  euti  déterminé  fur  les  points 
importants  de  la  Morale  chrétienne , en- 
fuite  de  cette  lettre.  Et  auffi  ç’étoit 
une  voie  fure  d’arrêter  les  conteftations 
qu’on  a fur  cela,  puisqu’il  n’y  a pas  lieu 
de  croire  que  ceux  qui  follicitoient  le  S.’ 
Siégé  de  juger  de  ces  matières,  ne  fuP- 
fent  pas  aufti  dans  la  difpofttion  de  défé- 
rer à fon  jugemenr. 

Je  doute  qu’on  ait  envoié  au  Roi  avec 
cette  lettre  , une  lifte  des  propofitions 
dont  on  vouloir  demander  la  condamna- 
tion: parce  qu’elles  ont  quelque  chofe 
de  fi  choquant  & de  fi  contraire , non 
feulement  au  falut  des  âmes , mais  auffi 
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au  bien  des  états  & à la  fureté  des  partie 
culicrs  ) qu’en  les  voiant  on  n’auroit  pas 
pû  n’en  être  pâs  frappé,  & ne  pas  fou- 
haitter  qu’elles  foient  fi  folemnellcment 
condamnées,  qu’aucun  n’ait  plus  la  har- 
dielTe  de  les  foutenir,  . •« 

- Mais  pour  revenir  à moi , )e  ne  fai  il 
çe  ne  feroit  point  prendre  tjop  de  liberté 
de  vous  dire  que  S.  M.  pourroit  être:  en- 
core plus  fatisfaite  de  la  parfaite  obéif- 
fance  que  j’ai  rendu  à fes  ordres,  & à Ja 
palîion  fi  louable  qu’elle  témoigne  avoir 
de  maintenir  une  paix-fi  glorieufe , • fi  el- 
le éfoit  informée  des  infraélions  conti- 
nuelles qu’on  y a feit  de  l’autre  côté» 
.&  de  la  patience  qu’il  a fallu  avoir  pour, 
fouffrir,  fans  fe  défendre , les  diffamations 
& les  médifances  publiques  & particuliè- 
res, dont  on  n’a  pas  celTé  de  nous.dé-j 
chirer  en  nous  traitant  d’hérétiques 
de  rebelles  au  S.  Siégé  ; & décriant  rtoiis 
les  livres  de  piété  auxquels  on  croit  que 
nous  avons  part , comme  r dangereux  8c 
fufpeds,  quelque  approuvés  qu’ils.fuf- 
fent  par  les  Evêques  8c  les  Dofteurs. 

Mais  ce  qui  a fait  voir  plus  que  toute 
autre  chofe  combien  la  -palfion  de  nos 
ennemis, ^eft  déraifonnable , c’eft  qu’après 
avoir  pris 'toujours  pour  le  plus  grand 
prétexte  des  calomnies  qu’on  a répandu 
contre  nous , notre  prétendue  fépaiation 
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d’avec  le  S.  Siégé:  quand  on  a vu  cette 
médifânce  détruite  par.  les  lettres  d’un  Pa* 
pc  dont  la  piété  eft  fi  généralement  re- 
connue y éc  que  le  zèle  de  S.  M.  ppur 
k religion  a tant  contribué  I mettre  fur 
le  Siégé  de  S.  Pierre,  on  nous  en  fait  un 
nouveau  crime,  & on  a voulu  faire  paf- 
fèr  le  témoignage  de  fa  Sainteté  pour  un 
effet  de  cabales,  & on  a prétendu  qu'il 
étoit  important  de  rabattre  par  des  hu- 
miliations & des  mortifications,  le  triom- 
phe que  l’on  fuppofoit  fauflement  que 
nous  faifions  de  cette' bonne  volonté  du 
Pape.  Deforte  qu’à  regarder  les  chofes 
humainement,  notre  condition , eft  bien 
malheureufc,  puisqu’il  n’y  a rien  qu’on 
ne  tire  en  venin  contre  nous.  Car  fi  l’on 
s’imagine  , quoique  fans  raifbn , qu’on 
eft  mal  content  de  nous  à Rome  , nous  ' 
Ibmmes  des  rebelles  & des  fchifmatiques* 
qui  ne  voulons  point  de  Pape;  &’aufli- 
t6t  qu’il  paroit  qu’on  y a de  la  bonté 
pour  nous  , 'nous  méritons  qu’on  nous 
rabaiffe  & qu’on  nous  traite  durement. 

Je  fai  bien  que  S.  M.  eft  trop  jufte& 
trop  équitable  pour:avoir  ces  penfées: 
mais  • il  eft  certain  qu’il  y en  a qui  les 
ont , & on  î»  fujet  de  craindre  qu’on  ne 
tache  de  les  lui  imprimer.  Nous  efperons 
néanmoins  que  le  Roi  diflipera  ces  nua- 
ges par  les  lumières  de  fa  fageffe , & qu'à 
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l’exemple  de  ces  grands  Princes  dont  il 
polTede  fi  éminemment  les  -qualitez  heroï-  - 
ques,  & qui  ont  mis  leur  plus  grande  gloire  ; 
à ne  condamner  perfonne  fans  l’entendre  ,il 
voudra  bien  s’abbaifTer  jusqu’à  nous  faire 
fâvoir  ce  qui  lui  pourroit  faire  de  la  pei- 
ne dans  notre  conduite,  comme  il  a dai- 
gné faire  dans  cette  rencontre.  La  ma- 
niéré .fi  bonne  dont  vous  témoignez  que 
S.  M.  a parlé  de  mon  ami  & de  moi, me 
fait  prendre  cette  confiance  ; car  il  paroît 
qu'elle  n’a  pas  règardé  cette  lettre  com- 
me une  diolê . mauvaifé  en. loi,  de  qui 
fut  contraire  au  bien  de  l'Eglife  & de 
l’Etat  ; mais  feulement  qu’elle -a  appré-  • 
hendé  qu’elle  ne  fit  revivre  les  difputes 
pafTces.  Je  vous  ai  dit  ce  que  ;’en  pen- 
fois  ; mais  fans  préjudice  de  ce  que  plu- 
fieurs.  autres'  plus  éclairez  que  moi  en 
pourront  juger,.  -Il  me  fuffit  que  S. 

Al.  Toit  perfuadée  de  la  fincerité  .de  mes 
intentions,  & de  la  confiance  inébranla- 
ble de  mon  zèle  pour  fon  lèrvice.  Cefê- 
roit  peut-être  manquer  de  refpeéi: , que 
de  (buhaitter  qu’on  lui  pût  faire  lire  une 
fi  longue  lettre  ; vous  lui  en  direz  donc 
ce  qtie  vous  jugerez  à-  propos.  . • *’ 

« Je  n’ai  reçu  votre  derniere  lettre  que 
ce  matin.  Jen’avoispascompris  jusques  là 
que  S.  M.  eut  fouh.iittéequevoiismefif- 
fiez  favoir  ce  qu’elle  vous  avoit  dit  ; & 
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ainfi  dans  le  doute  lî  elle  agréerait  que  je 
■me  juftifiafTe,  je  ferais  demeuré  dans  le 
filence,  en  laifTant  à Dieu  de  faire  con- 
noitre  la  droiture  de  mon  cœur  & l’ex- 
trême éloignement  que  j’ai  de  troubler  ^ 
l’Eglifè. 

Je  n’ai  rien  à ,vous  dire  davantage  : des 
gens  nourris  dans  robfcurité  d’un  cabi- 
net connoiflant  peu  le  grand  monde  « ôc 
ne  lâchant  gueres  faire  leur  cour.  Mais 
je  vous  parle  bonnement  & fans  façon, 

.parce  que  je  remets  à votre  {âgelTe  de 
^aire  de  ceci  tel  ufâge  qu'il  vous  plaira. 

LETTRE  CLXXII. 

L E C A R O I N.  A L C I B O.  il 
fe  jufiifie  fur  la  pubUcation  s'étoit' 
faite  à fin  infin  de  la  Lettre  c^ne  cette 
. Eminence  lui  avoit  écrite  de  la  part  du, 

Pape, 

Monseigneur 

T E profond  refpeâ:  que  j’ai  pour  VJ 
A.  E.  & la  crainte  de  la  aétourner 
de  fes  grandes  & importantes  occupations 
m’ont  empêché  jusques  ici  de  lui  rendre 
mes  très-humbles  aélions  de  grâces  pour- 
la  lettre  fi  obligeante  8c  fi  pleine  de  bon- 
t€  qu^elle  a daigné  m’ecrirCé  Mais,  je 
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n*ofè  presque  témoigner  à V.  A.E.com* 
bien  j’en  ai  été  touché,  & la  conlblation 
que  j’ai  reçue  de  la  bonté  extrême  de  fa 
;Sainteté  en  mon  endroit , puisque  j’ap-^ 
prens  qu’on  m’accufe  d’en  avoir  eu  trop 
de  fentiment  » & qu’on . attribue  à un 
mouvement  de  vanité  de  ce  que  j’ai  fouf- 
fert  .que  cela  fût  fû  dans  le  monde.  Rien 
fans  doute , Monlèigneur,  ne  me  pou» 
voit  être  plus  fenfible  que  ce  reproche. 
Nous  perdons  les  graces.de  Dieu,  & 
nous  nous  rendons  indignes  d’en  plus  re- 
cevoir, quand  nous  nous  en  élevons.  Né 
pourroit-on  point  dire  quelque  chofe  de 
femblable  des  grâces  du  Vicaire  de  [.  C. 
& que  je  m’en  ferois  rendu  très  indigne, 
fi  au  lieu  de  recevoir  avec  refpéâ:  la  con- 
folation  qn’il  a bien  voulu  me  donner  r 
je  m’en  étois  fait  un  fujet  de  vanité. 
Aufïi  eft-il  vrai,  Monfeignéur,  que  ce 
n’eft  point  moi , qui  ai  publié  cette  let- 
tre, & que  cela  eft  arrivé  par  un  acci- 
dent contre  lequel  j’avois  pris  toutes  les 
précautions  que  l’on  pouvoir  defirer  fé- 
lon les  réglés  les  plus  exactes  de  la  pru- 
dence humaine. 

. Mais  j’ajoûte,  Monfeigneur,  que  quand 
j’aurois  commis  cette  faute,  je  fuisaffuré 
que  V.  A.  E.  me  la  pardonneroit  aifé- 
ment,  & ne  foupçonneroit  point  que  je 
4*euffe  fairpar  vanité , fielleétoit  infor- 
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mee  de  ce  qui  fe  pafle  id.  Car  elle  eft 
trop  éclairée  pour  croire /que  ce  foit  être 
vaia  que  de  vouloir  paflèr  pour  catholi- 
que. £lle  lait  au  contraire  que  c’eft  en 
ce  point  plus  qu’en  tout  autre  qu’on  ne 
peut  douter  de  la  vérité  de  cette  parole 
' de  S.  Augufttn  : Om  MgUgtti  famam  , 
crndelts  èfi;  que  c’eifl:  être  cruel,  que  de 
négliger  fa  propre  réputation  en  fe  con- 
tentant dufêul  témoignage  de  fa  confcien- 
ce.  Elle  fait  qu’il  y a des  calomnies  que 
l’on  peut  fouffrir  -en  filence  par  une  pa- 
tience chrétienne; mais  que  les  Peres  nous 
ehfeignent  qu’il  n’en  eft'  pas  de  même  à 
l’egard  de  l’aceufation  d’héréfie , & qu’on 
eft  obligé  de  là  repouffer.  Et  fi.  cela  eft: 
vrai  au  régard  de  tous  les  chrétiens , il 
l.’eft  bien  davantage  au  regard -des  miai- 
Ihes  de  l’Eglife  & de  ceux  qui  peuvent 
y avoir  quelque  réputation  de  feiertee  & 
de  piété.  Car  comme , leur  chute  , fi 
elle  étoit  véritable , pourroit  être  un.  fu- 
jfit  de  tentation  pour  les  foibles , comme 
dit  Vincent  de  Lerins  de  celle  de  Ter- 
tullien  , l’opinion  de  leur  chute, 'quoi- 
que faiiffe,  peut  avoir  de  mauvais  eftéts; 
éc  il  eft  certain  que  leV  ennemis  de  l’E- 
glile  ne  manquent  pas'  de  t s’en  prévaloir 
en  reprefentant  à ceux  de  leur  commu-- 
nion,  que  des  gens  qui  ont  été  nourrie 
dans  l’Eglife  Romaine , & qui  s’y  font 
1.  ' , ' diftin- 
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cKfUnguez  par  leur  capacité,  abandonnent 
fa  doârine  en  divers  points,'  en  ne  k 
mettant  pas  en  p>eine  d’être  traitez  d’hé- 
rétiques par  les  autres  Catholiques  , qui 
n’ont  pas  tant  de  lumière.  On  voicsal^ 
fèz  combien  de  tels  difcours  fondez  fur 
des  bruits  publics',  qu^’on  ' n-aurôit  point 
eu  foin  de  détruire  , peuvent'  affermir 
dans  riiéréfie  ceu5t  qui  y ont  été  élevez 
qu’on  tâche  d’en  retirer.  Et  enfin, 
V.  A.  E.  peut  aifément  jtiger  quel  ob-  . 
•ftacle  c’eft  à tout  le  fruit  que 'peuvent 
•faire  des  Prêtres  & des Dodeurs  parleurs 
difcours  ou  par  le-urs  livres , ou  par  l’ex- 
emple de  leur  bonne  vie  , quand  on  les 
foupçonne  d’être  hérétiques,  & qu’une 
infinité  de  perfonnes  ou  paffionnées  ou 
prévenues  s’efforcent  par  toutes  fortes  de 
moiens  de  les  faire  palTer  pour  tels.  H 
eft  donc  impodible  qu’elles  ne  concluent 
que  dans  une  telle  conjonéture , la  charité 
qu’ils  doivent  avoir  pour  l’Eglilè"  auffi 
bien  que  celle  qu’ils  aoivent  avoir  pour 
eux-mêmes,  les  oblige  indirpenfablement 
de  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  peut 
détruire  une  calomnie  fi  préjudiciable  à 
“leur  honneur  & au  bien  des  âmes , qu’ils 
doivent  fervir  aux  dépens  de  leur  propre 
vie;  &:  qu’ils  Dourroient  être  fort  cou- 
pables devant  Dieu  , fi  lorsqu’il  leur  pré- 
fente une  occafion  defe  laver  d’une  tache 
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fi  horiteufe  par  un  moien  très  facile  & 
tout  à fait  proportionné  à l’intelligence 
de  tout  le  monde  y ils  négligeoient  de 
s’en  fervir,  comme  s’il  leur  étoit  indiffè- 
rent de  paffer  pour  Catholiques  ou  pour 
•hérétiques. 

Il  eft  fans  doute»  Monfeigneur,  que 
tout  cela  confideré  en  général  ne  fouffrc 
aucune  difficulté  ; or  c’eft  précifement 
l’état  oïl  je  me  fuis  trouvé  quand  V.  A. 
E»  m’a  honoré  de  fa  lettre.  Elle  ne  peut 
- pas  favoir  jufqu’à  quel  point  on  s’eft  a- 
charné  à me , décrier  comme  un  héréti- 
que y depuis  que  j’ai  commencé  à tra- 
vailler pour  l’Eglifê.  L'e  livre  de  la  Fre- 
quente Communion  aprouvé  par  tant 
d’Evêques  & tant  de  Doâ:eurs»^&  con- 
tre lequel  on  a fait  en  vain  tant  d’efforts 
à Rome  pour  le  faire  cenfurery  m’a  fait 
déchirer  en  pleine  chaire  comme  pire  que 
Luther  & Calvin , & flétir  par  un  grand 
nombre  de  libelles  diffamatoires , comme 
auteur  d’une  nouvelle  feéle  à laquelle  ils 
donnoient  le  nom  & qu’ils 

exhortoient  les  puiffances  d’exterminer 
par  le  glaive  &:  par  le  feu.  La  bénédic- 
tion que  Dieu  a donnée  à cet  ouviage 
( n’y  aiant  presque  aucun  Diocefe  en 
lÈrance  oii  on  n’en  pratique  les  princi- 
pales maximes , -qui  ne  (ont  autres  que 
celles  du  Riaud  S,  Charles ) n’a  pas  • em- 
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•pêché  que  ceux  qui  s’en  étoient  dabord 
déclaré  les  ennemis,  ne  continuent  I en 
traiter  l’Auteur  avec  tous  les  outrages 
imaginables.  Il  n’y  a que  deux  ou  trois 
ans  qu’un  Capucin  dit  en  prêchant, qu’on 
devoit  avoir  coupé  le  poing  à celui  qui 
l’a  compofé.  On  en  a pris  fujet  en  di- 
vers lieux  en  France  & hors  de  France  dô 
me  traiter  publiquement  d’hérétique.  Il 
y en  a eu  d’affez  emportez  pour  brûler  ce 
livre  dans  des  milTions  : & un  Jefuite, 
nommé  le  P.  Meynier , a eu  la  hardieflc 
d’imprimer  un  livre  fous  fon  nom  avec 
ce  titre  fcandaleux  : Port-Roial  ^ Genève 
d intelligence  contre  le  S.  Sacrement  de  l'an» 
tel,  ^ 

' Les  conteftâtîons  fur  la  Grâce  ne  m’ont 
pas  fait  traiter  moins  injuftement,  quoi- 
que ma  confcience  me  rende  ce  témoi- 
gnage , que  je  n’ai  jamais  tenu  fur  cette 
. matière  que  les  fentimens’de  S.  Auguftin 
& de  S.  Thomas , que  le  Pape  Alexan- 
dre VII.  apelle  tutijjîma  certijjîmacfue 
dogmata.  Toute  la  France  fait,  Mon- 
feigneur  , les  pratiques  & les  violences 
qu’on  a emploiécs  il  y a plus  de  lo.  ans 
pour  faire  cenfurer  en  Sorbonne  une 
propofition  que  j’ai  fait  voir  en  divers 
écrits  n’avoir  pû  être  condamnée  que 
parla  plus  grande  injuftice  du  monde: 
X>emonJlravi  enim  , fi  verba  fpe5les , w- 

ram. 
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ram  y Carholicamy  Theologicam Patrum  ' 
Scrtptura  verbts  exprejfam  effè  : fi  fin.. 

Jum,  ad  ipja  fidei  fandamenta  pertmere; 

<jHÎppe  cjHa  nihil.aliHd  contineret  (juam  capi^ 
taie  illftd  dogma  contra  Pelagianos  defini-^ 
tim , Sine  Gratia  efficaci 
nihil  bene  fieri,  (îve  <jHod  idem 
efi  apad  Patres , N i h i l bene  fi  e- 
R I P O s.s  E.  Neijm  enim  imcfais  illis 
ccnforihus  jas  fuit  , haie  propofitioni  Epifiolte 
' mea  in  qud  dixi  : G R A T i a m « i n e 
' ÇiJ/  a N I.H  I L P O s s U M"U  S P E T R Oj 
CU'M  Christum’  -NEGAVIT» 

P E F U I « S E , ljua  Jum  ipfijfima  SanSio^ 
rum  Chryfifiomi  (tfi  Augufiini  verbay  4- 
liam  fient entiam  ajfingere  ab  ea  quam  in 
firiptis  ante  cenjaram  editis  exprejfieram*- 
Defui^se  nimirum  Petro^ 

CRATIAM  EFf'iCACEM  SINE 
Q^U  A TENTAT!  O N UN  Q^UA  M 
y 1 N C,I  T U R , ETS  IN  B Q^U  A NON'  . ) 

HABETUR  E A P O T E S T A S Q.Ü  Æ - 
COMPLECTITUR  OMNI  A ^ AP 
AGEND  UM:“  N E CES-S  ARil  A.  Mais 

quelque  manlfeftement  ifijufte . que  fût 
qette  cenfure,  & quoiqu’elle  fût  contre- 
dite par  -plus  de  80.  Dofteurs  , au  lieu 
que  .la  .Sorbonne  n’a  point  accoutumé 
d’en  faire  que  d’un  conlèntement.  unani- 
me ou  presque  unanime:  comme  on  ne- 
l’avoit  entreprit  que  .pour  opprimer  les 


DoUeur  de  Sarbome,  ' I r $ 
perfonnes , on  Ta  accompagnée  de  ri- 
gueurs inouies  & tout  à fait  contraires  . 
aux  ufâges  de  la  Faculté  de  Théologie. 
Car  quoique  ce  ne  Toit  point  Tordre  :que 
les  Doéleurs  fignent  les  cenfures  , la 
faélion  qui  dominoit  dans  ces  afTemblées  » 
ordonna  que  tous  ceux  qui  ne  voudroient 
pas  ligner  celle-ci,  feroient  exclus ■ de  la 
Faculté,  &. qu’on  n’y  ^entreroit  point  à 
J’avenir  fans  l’avoir - lignée.  Ce  qui  d’u- 
ne part  eft  tous  les  jours  une  oecaliemdc 
péché  à beaucoup  de  jeunes  gens , qui 
eonnoiflant  Tiniquité  .de  cette  cchfure, 
ne  lallTent  pas  de  la  ligner  contre  leur 
çonfcience , parcequ’ils  veulent  ■etce  doc* 
Ceurs;  êc  de  Tautre , a été  caulê  que  pla- 
ceurs des  plus  habiles  de  ce  corps  ont 
mieux  aimé  en  ôtre  retrantheE  que  de 
prendre  part  à cette  injuftice.  D’où  il 
eft  arrive  que  des  Evêques  d’une  piété 
linguliere , qui  croient  Dodeurs  de  la 
Faculté,  n’aiant^ point  voulu  foufcrire  à 
.cette  .cenfurc,  on  tes  a ‘retranchez  après 
leur  mort  de  la  cotpmimion  des  prières  de 
la  FacuUé  i en  refufant  de  ftùre  pour  eux 
le  fervice,  qu’eux  mêmes  avoient  fondé 
en  palTant  Doéleurs. 

Tout  cela  eft  fi  infoutenable  & dans 
Je  fond  & dans  les  maniérés , que.  toutes 
les  perfonnes  intelligentes  demeurent  d’ac- 
cord  qu’on  en  verroit  bien-tot  la  fin,Ji 
^ on 
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on  aroit  la  liberté  de  s’en  plaindre  devant 
, quelque  tribunal  que  ce  foit,  &r  fi  oit 
vouloit  même  IbufFrir  que  la  Sorbonne 
en  délibérât  prefentement.  Mais  le  mê- 
me crédit  d’une  faéèion  puiffante  , qui’ a 
fait  faire  cette  cenfure,  la  fait  fubfifier. 
Il  eft  vrai  qu’elle  fait  prelèntement  peu 
de  tort  à la  vérité  à caufe  du  mépris  que 
l’on  en  fait  ; & qu’il  n’y  a que  les  per- 
fbnnes  & la  Sorbonne  même  qui  en  fouf* 
ire  par  la  divifion  & le  fchifme  qu’elle  A 
caufe  dans  fon  corps.  J’aurois  lieu  de 
craindre  que  V,  A.  E.  ne  fût  importu- 
née de  ce  detail , fi  je'n’étois  perfuadé 
qu’aimant  l’Eglilê  autant  qu’elle  fait,  & , 
fécondant  avec  tant  de  - zèle  les  defirs 
qu’a  fa  Sainteté  d’y  rétablir  la  paix  , elle 
ne  fera  pas  fitchée  d’être  informée  au  vrai 
;de  ce  qui  k trouble  & d’en  pouvoir  in- 
former le  Pape  ; & j’ai  cru^que  ce  qui 
regarde  cette  cenfure  , étoît  le  moins 
connu  à Rome.'  Car  on  nW  peut  pas 
ignorer  ce  qui  eft  plus  général , & s’é- 
tend à plus  de  perfonnes  , qui  eft  le 
fpeélre  d’une  héréfie  imaginaire  qu’on  at- 
tribue à qui  l’on  veut , fans  qu’on 
veuille  jamais  ni  marquer  aucun  mauvais 
dogme,  en  quoi  il  faudroit  qu’elle  con- 
fiftât  , ni  s’engager  à jnftifier  par  la 
moindre  preuve  que  ceux  que  l’on  en  ac- 
eufe  , contredirent -en  quelque  chofe  la 
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foi  de  l’Eglife.  On  fe  contente  de  leur 
donner  un  nom  de  fede,  Tans  que  per- 
fonne  puilTe  dire  ce  qu’on,  entend  pré- 
cifément  par  ce  nom.  L’équité ^ vou- 
droit  que  l’on  entendît  par  là  ceux  qui 
foutiennent  les  cinq  propofitions  con- 
damnées; mais  on  n’a  garde  de  faire  cet- 
te déclaration,  parce  que  ceux  que  l’on 
veut  rendre  odieux  par  ce  nom  de  feéte, 
aiant  déclaré  une  infinité  de  fois  qu’ili 
condamnent  très-fincerement  ces  propo- 
fitions , il  eft  certain  que  fi  on  attachoit 
cette  notion  au  nom  de  Janfeniftes,  l'on 
n’en  trouveroit  point , & on  en  veut 
trouver  pour  bien  des  raifons, queV.  A,' 
B.  peut  ai fément, deviner. 

Voici  donc  comme  l’on  s’y  prend.  Il 
y a des  Théologiens,  au  nombre  desquels 
on  me  met,  qu’on  a tâché  depuis  long- 
tems  de  rendre  coupables  -de  cette  héré- 
fie.  Mais,  quoiqu’ils  s’en  foient  parfai- 
tement juftifiez,  & qu’ils  aient  rendu  fi- 
bon  compte  de.  leurs  fentimens  & de  leur, 
foi',  que  toutes  ces  conteftations  ont  été 
heureufement  appaifées  par  le  Pape  Clé- 
ment IX*  leurs  ennemis , malgré  les  dé- 
fenfes  que  le  Roi  très-chrétien  fit  alors 
de  donner  à petfonne  des  noms  de  parti , 
le  font  toujours  opiniâtrez  à entretenir  ce 
phantome  d’une  nouvelle  héréfie,  dont 
ils  les  faifoient  les  chefs.  Et  c’eft  par  là 

qu’ils 
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qu’ils  fe  donnent  la  liberté  de  décrierpai* 
le  nom  de  Janfeniftes  une  infinité  depcr- 
fonnes  qui  ne  favent  pas  feulement  de 
quoi' il  s’agiflbit  dans  les  difputes  fur  la 
grâce.  Ik  fupofent  cèmme  une  chofe  in- 
dubitable qu’il  y a dans  l’Eglifê  de  nou- 
veaux hérétiques  -,  & que  j’en  fuis  un 
des  principaux  , & de  là  ils  concluent 
qu’on  doit  tenir  pour  Janfeniftes  &pour 
Éifpeds  dans  la  foi  tous  ceux  qui  ont 
une  union  particulière  avec  moi  ; ceux 
même  que  je  ne  connois  pas,  mais  qui 
font  amis  de  mes  amis  ; ceux  ‘ qui  témoi- 
gnent de  l’eftime  pour  des  livres  de  pié- 
té que  l’on-  m’attribue  ou  à des  perfon- 
nes  de  ma  connoilTance , quoi  qu’il  n’y 
foit  pas  dit  un  feul  mot  des  matières  con- 
teftéesj  ceux  qui  ont  quelque  zèle  con- 
tre la  morale  relâchée  , parce  que  c’eft 
un  dis  caraâreres  de  ces  prétendus  Janfe- 
niftes de  ne  pas  aimer  ces  relâchemens  ; 
ceux  qui  demandent  ce  que  l’on  entend 
par  le  nom  de  Janfeniftes,  ^|uand  on  les 
prelTe  de  dire  s’ils  le  font  ou  non, 
(car  comme  rien  n’embarafte  davantage 
les  auteurs  de  ces  bruits , que  de  les  obli- 
ger de  s’expliquer  avant  que  de  leur  ré- 
pondre, il’  leur  plaît  de  ne  point  douter 
que  ceux  qui  leur  font  cette  queftion,  ne 
foient  Janfeniftes  ) & enfin  tous' ceux'  ' 
qui  ne  difent. point  de  mal  de  ceuxqu’^n 

décrie 
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décrie  fous-  ce  nom  , & qui  ont  de  la 
peine  de  ces  emportemens  & de  ces  ac- 
cufations  téméraires.  Je  crains,  Mon- 
feigneur , que  V.  A.  E.  n’ait  de  la  pei- 
ne à croire,  que  le  bruit  fi  répandu d’u*» 
ne  grande  feéle  n’ait  pour  fondement, 
que  des  chofes  fi  déraifonnables.  Mais 
elle  peut  s’aflurer  qu’il  n’y.  a rien  déplu? 
vrai,  & elle  trouvera  bon' que  je  lui  en 
apporte  deux  exemples  remarquables."  Eli- 
le  fait  fans  doute  quelle-  eft'  la  piété  cfe 
l’Abé  de  la  Trappe,  qu’onr  peut  appeller 
le  S.  Bernard  de  ce  fiecle.  Il  eft  con-' 
ftant  qu  avant  là  retraite  il  n’avoit  pris 
aucune  part  à ces  conteftations , &r  la  vie 
qu’il  mene  prefentement  avec  les  faints 
Religieux  de  ce'Mbnaftere,  qui  fe  palTe 
toute  dans  la  retraite,  dans  le  filence  &' 
dans  le  travail  des  mains laifte  encore 
moins  lieu'de  fbupçonner  qu’il'y  en  pren- 
ne maintenant  aucune.  Cependant  iP 
court  une  lettre  d’un  Ecclefiaftique  pré- 
venu de  ce  phantome  du  Janfênbme , où 
après  avoir  élevé  jusqu’au  ciel  la  fainteté 
de  ce  Monaftere , il  déclare  avec  douleur- 
qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  croire-  que 
ce  faint  Abé  ne  foit  Janfenifte  ; & ies 
raifbns  qu’il  apporte  font  , qu’il' a re- 
çu avec  bonté  ceux  de  ce  parti  qui’ 
l’étoient  allé  voir,  qu’il  a dans  fa  biblio- 
thèque tous  les  livres  de  piété  qu’on  leur 
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attribue,  & qu’il  ne  dit  point  de  mal  ni 
de  leurs  perfonnes , ni  de  leurs  ouvra- 
ges. 

L’autre  exemple  eft  d’un  Abé  de  cot> 
dition  d’une  fort  grande  piété  , qui  n’a, 
nulle  liaifon  avec  nous , & qui  en  a au- 
contraire  de  fort  étroites  avec  ceux  qui 
nous  font  le  plus  oppofez.  L’Evêque 
d’Evreux  , que  l’on  fait  être  des  plus 
emportez  contre  ce  que  l’on  appelle  jan- 
finisme , l’avoit  demandé  au  Roi  pour 
fon  Coadjuteur.  Mais  on  le  lui  refufa, 
parce  que  l’on  crut  à la  Cour  que  cet 
Abé  ne  pouvoir  être  fi  homme  de  bien 

fi  réformé,  qu’il  ne  fût  Janfenifte.  Je 
puis  ajouter  à cela , Monfeigneur , qu’il 
y a de  jeunes  Abez  de  condition  qui  font 
mes  parens  aflez  proches  , & qui  ont 
dailleurs  !>eaucoup  de  mérite,  qui  n’o- 
fent.me  venir  voir,  de  peur  que  ce  ne 
foit.un  obftacle  à leur  fortune  : tant 

on  a pris  à tâche  de  me  décrier  & de 
rendre  fufpeds  tous  ceux  qui  m’apro- 
chent.  . V.  A.  E.  fera  encore  plus  fur- 
prife  quand  elle  fauraquelapaffion  qu’ont 
eu  de  certaines  gens  de  me  faire  pafler 
pour  ennemi  de  l’Eglife  a été  fi  avant , 
qu’il  eft  incroiable  que  des'  chrétiens - 
aient  pû  fe  porter  à de  fi  étranges  excès. 
Un  Avocat  du  Roi  de  Poitiers  nommé 
Filleau,apubliéilyaplus  de  vingt  ans  un 

^ livre 
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' ThBetir  de  SorhoHne,  ' fît 
Hvre  intitulé  : Relation  juridicfue  > avec! 
Ton  nom  à la  tête.  Il  Teint  dan<:  ce  li- 
vre qu’il  a appris  d’un  EcclelîafHque  de 
condition  qui  pafloit  par  Poitiers,  une 
hiftoire  horrible,  qui  fait  voir,  dit-il, 
que  la.fcvSe  des  Janfèniftes  eft  une  caba- 
le qui-  n’a  qu’une  fauP'e  aparen.ee  de  la 
piété  qu’ils  profeffentj  & qu’aü  lieu  de 
les  appeller  Janleniftes , il  faut  les  ap- 
peller  D E ï s T E s , c’eft-à-dire,  des 
per  Tonnes  qui-  croient  fimplement  qu’il 
y a un  Dieu,  mais ‘fans  J.  C.  fans  fes 
Sacremens,  & Tans  Ton  Evangile.  Cette, 
prétendue  hiftoire eft  qu’en  i r.  ou  au 
commencement  • de  i6iz,  il  Te  fit  à 
Bourg-fontaine  une  affemblée  de  plufieurs 
perfonnes  qu’il  défigne'par  les  premières 
lettres  de  leurs  noms  & Turnoms , dans 
laquelle  il  prétend  qu’ils  formèrent  le 
deftein  abominable  de  ruiner  l’Incarna- 
tion Sc  tous  les  myfteres  de  la  Religion  ' 
chrétienne  ; - mais  par  des  moieris  'Tpc-*^ 
cieux , dont  orf  ne  Te  pourroit  pas  dou; 
ter.  Il  me  donne  une  •plaéé  honorable' 
dans  cette  alTemblée , qui  auroit  été  de 
démons  plutôt  que  d’hommes , fi  ce  n’é- 
toit  une  pure  fable , ou  plutôt  une  im-  ’ 
pofture  diabolique.  Il  me  marque  par 
les  premières  lettres  de  mon  nom  & de  ' 
mon  furnom;  il  me  fait  prendre  pour 
ma  part  dans  ce  defleîn  auffi  exécrable 
. Terne  îll*  F qu’i- 
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qu’imaginaire , le  foin  d'atta<^ucr  Us  deux 
Sacremens  Us  plus  fréquentez,  par  les  aduU 
teSi  qui  font  ceux  de  la  Penitence  ^ d$ 
P Eucharifiie  ; & il  dépeint  enfuite  mon 
livre  de  h Fréquente  Communion  com- 
me entrepris  fur  ce  plan,  en  difant: 
Que  U moien , que  je  m'étais  propofé 
pour  J parvenir,  avait  été  de  procurer  /’fr*. 
loignement  de  la  Peuitence  ^ de  la 
Communion , non  en  témoignant  aucun 
dcjfein  de  faire  enfàrte  qu'ils,  fujfent  moine 
fréquentez.,  mais  en  en  rendant  la  pratique 
f difficiU,  qu'ils  refiajfent  comme  inac- 
ujféles,  & qtte  dans  U non-uf^e  fondé 
Jur  ces  hiles  aparences , on  en  perdit  peu. 
a peu  la  foi.  Il  ne  m’aiiroit  pas 
mieux  marqué»  , quand  au  lieu  de  ces 
deux  lettres  (A.  A.^  il  auroit  mis  tout 
du  long  (./dntûisee  Arnould.)  Mais-DieU 
a.  permis  que  voulant  rendre  fa;  làble 
plus  croiable  en  en  marquant  le  Heu 
Sc  le  tems,  il  ait  dit  que  cela.éttHt 
arrivé  en  une  année»  qui  n’étoit  au 
plus  que  la  dixième  de  mon  âge. 
Vous  croiez  fans  doute  , Monfei- 
gneur , que  la  calomnie  ne  pouvoit 
pas  aller  plus  loin.  Qiie  dira  donc 
V,  A.  E.  quand,  elle  lâura  qu’on-  a 
fait  encore  courir  le  bruit  que  des 
forciers  convertis  ayoient  afluré  qu’ils 
m’avoient  vp  au  Sabat,  & que  j’y  a- 

‘ vois 
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Vois  harangué  fi  éloquemment  contre 
la  religion , que  le  diable  en  avoit  é- 
té  ravi  > Peut -on  rien  concevoir  de 
plus  horrible  en  matière  de  calom- 
nie ? 

Je  ne  fâi  néanmoins  fi  V.  A.  E.  ne^ 
trouvera  point  que  l’animofité  de  mes 
ennemis  a encore  plus  éclaté  dans  la  ma- 
niéré dont  ils  m’ont  traité,  quand  nous 
avons  commencé  à écrire , un  de  mes  a- 
mis* & moi,  contre  l’hérefie  Calvinien-  ♦M.m- 
ne.  Car  il' a paru  qu’elle  étoit  teHc-“^®* 
ment  la  paflion  dominante  de  leur  coeur, 
qu’elle  a étoufé  tous  les  fentimens  d’a- 
I mour  &’  de  zèle  qu’ils  dévoient  avoir 
pour  riiglife.  On  fait  que  le  Miniftrc 
Claude  aiant  répondu  au  premier  livré 
de  la  Perpétuité,  qui  a été  l’ouverture 
de  cette  longue  difpute , d’une  maniéré 
aflèz  fpécieufe,'  mais  qu’on  a fait  voir 
depuis  n’avoir  qu’une  fàuffe  lueur  fans 
aucune  folidité,  ils  ne  purent  s’empê- 
cher de  témoigner  de  la  joie  de  l’avanta- 
ge qu'ils  croioient  qu’il  avoit  fur  moi  ,* 
qu’ils- contribuèrent  à le  faire  venir  à 
Paris , qu’ils  levèrent  par  leur  crédit,  l’ob- 
ftacle  que  les  Magiftrats  avoient  mis  au 
débit  de  fon  livre;  qu’il  fe  vendit  pu- 
bliquement par  un  libraire  Catholique 
de  leurs  amis,  comme  un  livre  fait  con- 
tre les  Janfêniflcs;  que  la  réputation 

Fl  qu’il 
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qu’il  eut-  dabord  , vint  principal^meiit/ 
de  l’eflime  qu’ils  en  'faifoient  .en  'l’ple-. 
vant  beaucoup  au-delTus  de  ce  qu’on  a-’ 
voit  écrit  contre  eux  ; & que  ce  Mi- 
niftre  s’ell  vanté,  qu’ils  luiavoient  don- 
né des  mémoires  contre  moi,'&  que 
c’efl  ce  qui  l’avoit  porté  à me  traiter 
d’homme  fufpeâ:  dans  mon  parti  même,; 
& de  defavoué  par  mon  Eglife.  - Il  eft 
clair  que  ce  font  ces  médifances  de  mes. 

1 ennemis  qui  ont  donné  la  hardieiïe  à ce 

■ Miniftre  de  me  reprocher  par  une  horri- 
ble calomnie,  avoir  du  chagrin  contre 
les  principaux  mjflcres  de  la  Religion  Chré- 
tienne i qui  ont  fait  qu’il  a ofé  me  foup- 
çonner  de  ne  pas  croire  la  Tranfubflan- 
tiation , & d’en  écrire  feulement  par  po-;- 
litique  & par  une  prudence  de  la  chair* 
& du  fang  ; qui  lui  font  prendre  fujet 
de  ce  qu’on  parle  fouvent  contre  les  Cal- 
yiniftes , de  confirmer  ce  même  foupçon,, 
i^uon  ejî  d' intelligence  avec  eux  par  l’in- 
farne  comparaifon  d’une  femme  dereglée,, 
qui  affeâe  de  parler  contre  celui  qu’elle 
aime  pour  cacher  fa  paffion.  Enfin  .tout 
M.  Mer- nouvellement  un  Minifire  de,  Xaintes, 
dans  un  livre  fait  contre  moi , n’ofant 
plus  dire  que  je  les  favorife,  parce  qu’ils, 
fêntenr  trop  l’effet  des  livres  qu’on  a 
Élit  contre  eux , emploie  pour  me  noir^ 
cir  les  calomnies  mêmes  de  mes  adverfai- 
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rcs,  en  m’acc'ufnnc  comme  eux,  par- une 
malice  noire,'' de  rie  tenir  pour  le  bon 
grain  de  l’Eglife  Romaine  que  les  leuîs 
Janfeniftes  me  reprochant  que  tout 
‘ce  que  je  fais  contre  les  Prbteftahs , eft 
plutôt  dans  le  deffein  de  faire  une  nou*» 
Vel’e  'Eglifc  ùne  nouvelle  religion’, 
que  pour  lès  attirer  à l’Eglife  Catholi- 
que. 

Ainfi  , Monfeigneur,  de  quelque  cô- 
\ié  que  je  me 'tourne,  & quoique  je 
falTe,  le  prétendu  [anfenifme  eft  une 
occafion  de  ruiner  tout  ce  que  je'  puis 
■faire  de  bien , foit  pour  édifier  les  enfans 
•de  l’Eglife,  foit  pour  en  confondre  les 
•ennemis.  Je  me  trouve  donc  dans  le 
•cas  où  on  eft  indirpenfablement  obligé 
de  faire  ce  que  Ton  peut  pour  détruire 
ùne  calomnie,  qui  nuit  encore'  davan- 
'tage  à l’Eglifè  & au  prochain  , qu’.\ 
nous-mêmes.  Et  cela  étant,  ne  fem- 
ble-t-il  pas  que  Dieu  m’en  préfentant 
lin  moien  fi  facile  & fi  capable  de  dé- 
tromper ceux  qui  ne  fe  feioient  lailfé 
:'emporter  à ce  faiix  bruit , que  par  une 
.crédulité  (ans  malice  , j’étois  obligé  de 
.m’en  fervir.  Or  c’eft  fans  doute  ce  qui 
.convient  parfaitement  à la  lettre  dont 
V.  A.  E.  m’a  honoré.  Je  ne  parle 
.point  de  la  maniéré  trop,  avanfageulê 
dont  elle  a daigné  y parler  de  moi , <5c 
.rw.'  de 
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de  ce  que  j’ai  tâchëde  faire  pour  la  dé* 
fenfe  de  TEglife.  Ce  ne  m’eft  qu’un 
fujet  de  rougir,  étant  fort  convaincu 
- <]u’il  n’y  a rien  en  tout  cela  qui  ne  foit 
àu-deffous  du  médiocre.  Mais  il  fufSt 
qu’il  paroifTe  par  cette  lettre, qu’un  Pa- 
pe au  (Tl  faint  & au  (H  éclairé  qu’eft  celui 
que  Dieu  a donné  à Ton  Eglife  , bien 
loin  de  me  regarder  comme  un  des  prin- 
cipaux chefs  d’une  prétendue  feded’hé- 
TCtiques,  témoigne  agréer  que  je  prié 
Dieu  pour  lui , & ajoute  même  qu’il  a 
■;de  la  confiance  dans  mes  prières,  de 
qu’il  me  donne  avec  beaucoup  d’affec- 
tion (peramanter)  fa  benediârion  apof* 
tolique , pour  fermer  la  bouche  à la  ca- 
lomnie , & confondre  ceux  qui  ont  erv* 
trepris  de  me  rendre  inutile  à l’Eglife,  en 
portant,  autant  qu’ils  peuvent,  le  monde 
â me  fuir  comme  un  hérétique.  • N(s 
ferois-je  donc- pas  excufable,  quand  ce 
feroit  moi  qui  aiirois  publié  cette  lettre 
pour  empêcher  unaufTi  grand  mal  qu’eft 
.celui  que  fe  font  ceux  qui  jugent  fi  err- 
minellement  de  leur  prochain , fur  les 
foupçons  du  monde  les  plus  mal  fort- 
dezi”  Et  en  effet  on  apprend  de  tons  cô- 
tez , que  c’eft  le  bien  qui  eft  arrivé  de 
cette  publication  qui  s’eft  faite  par  une 
efpece  de  hazard.  Un  très  grand  nom- 
bre de  perfonnes  qui  s’étoiéiw  laiffé  pré- 
' venir 
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venir  par  de  faux  bruirs , auxquels  ils 
avoient  ajouté  foi  trop  legerement , ont 
reconnu  leur  erreur  par  la  lefture  de  cet* 
te  lettre,  & ont  béni  Dieu  de  ce  qu’il 
les  en  avoit  retirez.  ■ Et  ceux  qui  ont 
bonté  de  fe  dédire,  font  contraints  au 
moins  de  fe  taire , & n’ofent  plus  fou- 
tenir  ce  qu’ils  alfuroient  auparavant  a- 
vcc  tant  de  hardiefle.  Il  y en  a feule- 
ment un  très  petit  nombre , dont  l’ani- 
mofité  s’eft  envenimée  par  ce  qui  la  de-î* 
voit  guérir.  Ils  ont  dit  dabord  que  le 
bruit  de  cette  lettre  ctoit  une  faulTeté  > 
& qu’il  n’y  avoit  point  d’aparence  que 
le  Pape  m’eût  fait  écrire  d’une  maniéré 
ii  avant^eufe.  Ils  ont  aflêz  long-temS 
•mufé  le  monde  par  le  doute  où  ils 
l'ont  mis,  fi  ce  n'étoit  point  une  im- 
pofturc  des  Janfeniftes:  & fi  on  n’eût 
fait  voir  la  lettre  à perfohne , ou  à très 
peu  de  gens , on  n’auroit  fu  qu’en  croi- 
re, & j’aurois  couru  fortune  de  pafTer 
pour  un  impofteur.  N’aiant  pû  tenir 
dans  ce  poftej  depuis  que  la  lettre  fefut 
répandue,  ils  fe  font  avi fez  de  dire, que 
j’en  a vois  retiré  les  véritables  copies 
pour  en  laiflèr  courir  de  faufïes  , dont 
On  avoit  retranché  ce  qui  m'éroit  défa- 
vantageux  j & ils  afluroient  qu’ils  en  a- 
voient  écrit  à Rome , '&  qu’ils  en  fau- 
foient  bicn-tôt  la  vérité.  Enfin  foît 
' F 4 qu’cn 
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.o^u’en  effet  ils  en  euHcnt  reçu  des  nou- 
velles qui  détruifoient  leurs  vains  foup- 
çons , foit  qu’ils  aient,  vû  ;qu’on  s’en  | 
moquoit , ils_  n’ont  plus  ofé  révoquer 
en  doute  la  vérité  de  la  lettre.  Mais  ! 
bien  loin  d’en,  laiffer  conclure  qu’on 
pourrait  bien  fe  tromper  en  prenant  pour 
des  hércdqucs  ceux  que  le  Pape  recon- 
noifldic  pour  de  très-bons  Catholiques, 
ils  ont  çmploié  tout  leur  crédit  à per- 
iuader  aux  puilîances  ,. qu’on  les  devoir 
plus  humilier  & plus  maltraiter  qu’à 
l’ordinaire,  pour  empêcher  qu’ils  nes’é- 
levalTent  par  l’avantage  qu’ils  vouloient 
tirer  de  ces  lettres.  Et  c’eft  dans  cette 
vue  qu’ils  ont  eux-mêmes  répandu  par 
tout,  celle  que. y.  A.  E.  m’a  fait  l’hon-* 
rieur  de  m’écrire, qu’ils;ont  écrit  de  ' 
tous  cotez  que  j’en  faifois  de  grands 
triomphes,  afin  que  s’il  ne  leur  étoit 

Elus  fi  facile  de  me  faire  pafier  pour  un  | 
éretique , ils  me  fiflcnc  paffer  au  moins  I 
pour  un  homme  glorieux  & indiferer, 
qui  abufe  de  l’honneur  qu’on  lui  faits 
pour  contenter  fa  vanité.  Ainfi , Mon- 
feigneur,  la  malignité  de  mes  ennemis 
trouve  toujours  occafion  de  me  déchi^ 
rcr.  St  la,  lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire,  n’eut  point  été 
vue:  comme  on  fxvoit  dans  le  monde 
par  les  nouvelles  de  Rome , qu’elle  m’a- 

; voit 
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volt  été  écrite,  ils  auroientj  continué 
plus  hardiment  que  jamais  à me  traiter 
d’héretique,  & dis  n’auroient  pas  manr 
que  de  dire  que.  je  ne  l’avois  ofé  mon- 
trer , parce  que  l’on  m’y  traitoit  comme 
je  le,  méritois  ; & parce  ' qu’elle  a été 
• vue,  & qu’elle  leur  ferme  la  bouche  fur 
ia  principale  de  leurs  c^omnie? , qui:  e{j: 
l’hérefie  &;  le  fchifme  oavec  le  S.  Siege> 
ils  attribuent  ’ à orgueil  & à indiferetiou 
l’obligation,  qu’ont  cru  avoir  mes  amis 
de  repoufler  par.  là  leur  diffamation  fean- 
daleufe.  , 

. Je  laiffe  à juger/à>V.  A*  E.  de  l’inr 
^Juftice  de  ce  procédé,  &'.c'efl:  toute. ,1a 
vgracc  que  je  lui  demande,  .Car  ? dail- 
. leurs,  je  fuis  comblé  de,  Ifi  bonté • qu’elle  à 
-eue  pour  moi  , & je  la  fupplie  feulemerit 
de  me  pardonner  la  liberté  que  j’ai  prife 
de  l’importuner  par  une  fi  longuè  Itttré, 
C’efi:  à V.  A.  E,  à juger  .de  cette  con- 
duite de  mes  adverfaires  & de  la  mien- 
jae.r  J’ai,  cru  qu’il  étoit  de  mon  devoir 
de  lui  en  rendre  compte,  & j’efpere 
.qu’elle  aura  la  bonté vde  me  pardonner  la 
liberté  que  j’ai  .pris  de  le  faire  avec  tent 
d’étenduç.  Après  cela,  Monfeigneur, 
quand  mes  ennemis  ne,  fe  lafferoient 
.point  de  me  perfécuter  & de  me  déchi- 
rer, tous  les  jours  par  de  nouvelles  calom-^ 
^ .nies,  il  me  femble  qu’il  ne  fera,pas  difr 

F 5 ‘ ficilc 
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ficile  de  me  fbutenir  contre  tous  lètiré 
efforts , puifqu’outre  le  témoignage  que 
ma  confcience  m*a  toujours  rendu , j’au- 
rai encore  la  confolation  de  pouvoir  pen- 
fer  que  mon  innocence  cfl:  connue  de  V* 
A.  E.  & qu’elle  le  pourra  être  de  fil 
Sainteté.  ' C’efI  tout  ce  que  j’ài  chei^ 
ché  dans  cette  lettre , & puis  protefî- 
ter  devant  Dieu  qui  voie  le  fond  des 
cœurs  & qui  pénétré  le  fècrci  des  con- 
fciences,  que  je  n’y  ai  point  eu  d’autré 
deffein.  'Tl  ne  (êroit  pa$  jufte  que  je 
demandaffe  de  nouvelles  faveurs  après 
Celles  que  j*ai-  déjà  remues.  Je  m’en 
•trouve  comt:jé » - Monfeigneur , dé  je  fup** 
plie  très-hurnblement  V*  A.'E.  d’être 
perfuâdée  que  rien  ne  peut  égaler  ma  re- 
connoiffarke , & la  paffion  avec  bquelte 
je  fuis  &c.  ’ 

LE  TT  R È CtXXITT.  ' 

I » * ■ % r H 

• ' . » 

M.'  TEvtQjUE  Dï  Casto- 
“ H f E.  ’ Poinr'  Im  recommander  M, 
■ Prptnfieret  y Gentilhomme  Livonien^cotf- 
•verti  à U Religion  Catholicffie, 

JE  n’ai,  Monfeigneur,  qu’l  expoferà 
votre  charité  l’état  du  Gentilhomme 
dont' je  vous  écris,  pour  être  affuréqee 
vous  ferez- pour  lui' tout  ce  qui  fera  eh 
: . vo- 


Digitized  by 


' DoShfti:  ds  Sarhorme,  * r 3 t 
votre  pouvoir.  Il  eft  de  Riga  en  Livo- 
nie, fils  d'un  Pere  fort  riche,  mais  Lu- 
thérien \ comme  tout  le  monde  i’eft  en 
ce.pâïs-là.  lia  voiagé  par  toute  l’Eu- 
rope en  fort  bon  équipage,  parce  que 
fbn  Pere  ne  le  lailToit  manquer  de  rien  ; 
mais  Dieu  l’aiant  touché , H a embrafïé  la 
Religion  Catholique  il  y a environ 
deux  ans , & abjuré  le  Lumeranifme  en- 
tre les  mains  de  M.  l’Evêque  d'Angers  « 
re  qui  l’a  jetté  dans  de  très  grandes  ex- 
trêmitcz,  parce  que  fon.Pere  en  aiant 
été  averti , ne  lui  a plus  rien  'envoié.  Il  ' 
s*en  retourne  préfentement  en  Ton  païs, 
pour  tâcher  de  fléchir  fon  Pere  & d’en 
'tirer, quelque  choie  pour  fa  fubfiftance* 
Comme  il  m'a  été  recommandé  par  M; 
d’Angers,  je  l’ai  iàit  fubfifter  depuis  y, 
ou  8,  mois  du  mieux  que  j’ai  pir,  ét 
lui  ai  auffi  procuré  quelque  chofè  pout 
fon  voiage  ; mats  il  n’y,  a pas  d’apparen- 
ce que  cela  lui  fiiffife , & ainfi  je  mt 
trouve  obligé  de  le  recommander  à tou- 
tes les  perfonnes  piiiflàntes  & charitables 
des  lieux  par  oh  iVpaflcra,  pour  en  erre 
flu  moins  protégé.  Je  £ù  bien , Mon- 
Jcignair,  que  dans  l’état  où  eft  rcduitb 
votre  pauvre  Eglifê,  elle  a pîu.s  befoift 
d’être  afliflée , qu’elle  n’eft  capaole  d’af* 
fifter  les  autres;  mais  il  aura  au  moins 
cette  confohtian  > que  fi  vous  ne  le  pou- 

F ^ vez 
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vez  autrement,  vous  l’aiderez  au  moins 
par  vos  confeils  &:  par  vos  prières  j 5c 
attirerez  fur  lui  & fur  le  voiage  cju’il 
entreprend  les  grâces  du  Ciel  par  votre 
benedidion.  Je  fuis  &c.  _ 

. L B T T R.E  CLXXI  V. 

* V ^ ^ 

îo.  Août  'A  Madame  de  .Fontper- 

1678.  ''  „ f, 

T U I s.  Pour  l engager  a prevemr  une 
perfonne  pour  qui  elle  atveit  de  la  froi- 
deur* . , 

1k 

* . * * • t 

JE  ne  vous  puis  diffîmuler,  ma  très- 
chere  Soeur,  que  j’ai  de  la  peine  de 
vous  voir  F peu  échaufee  pour  fatisfaire 
à un  devoir  de  charité  que  vous^favez 
que  j’ai  un  peu  à cœur  & , ce  me  fem* 
"ble,  avec  raifon.  Car  c’efl  Dieu  prin- 
cipalement que  j-’y  regarde  , quoiqu’il 
foit  vrai  qu’il  m’eft  un  peu  dur  de  voir 
deux  perfonnes;  qui  ont  toutes  deux 
beaucoup  de  confiance  en  moi , vivre  ft 
froidement  enfemble.  Je  ferois  donc 
bien  aife  qu’avant  que  nous  allafiions  à 
Port-Roial  vot^s  l’euffiez  vue,  & que 
ce  fut  *d’une  maniéré  pjus  cordiale  & 
plus  capable  de  la  difpofer  à fortir  elle- 
Enême  de  fa  froideur  : car  je  vous  ayoue 
que  Je  ne  fuis  pas  plus  content  de  l’une 
que  de  l’autre.  Mais  je  m’adrelîe,  à 
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-VOUS  comme  à la,  plus  forte  ^ & parce 
qu’elle  a auffi  plus  de  fujet  de  croircvpac 
divers  raports  qu’on  lui  a faits,  que  vous 
n’avez  plus  d’amitié,  pour  elle,  ce  qui 
.vous  oblige  davantage  à la  guérir  de  cet- 
te penfée.  Il  me  ,femble  que  vous  ne 
concevez  point  affez  combien  une.ac^ 
tionde  cette  forte  feroit  agréable  ^ Dieu., 
qui  ne  nous  recommande  rien  tant  que 
la  charité  jufqueî,à  la  préférer dons 
que  nous  voudrions  faire  * à fon  au- 
teL 
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TQ^A  charité  ne  raifonne  point  tant' 
quand  il  s’agit  d’executer  ce  qu’on 
lui  prqpofe  pour  entretenir  l’amitié»  .Je 
m’avois  garde  de  lailTer  un  billet  au^toun, 
n’aiant  reiçu  le  .vôtre  qu’étant  en  chemin., 

.Et  puis  qu’auroisrje  dit  dans  ce  nou- 
veau billet,  que  ce  quej’avois  dit  dans  le 
premier  ? ,C’efl  que  je  ne  fuis  pas  heu- 
reux, fur  ce  chapitre,  & Dieu  veut  que 
je  porte  bng-tems  cette  croix , de  ne  pou- 
rvoir, venir  à bout  de  mettre  une  vraie  a- 
nion  entre  deux  perfonnes  fur  Jefquelles 
Ü femble  que  je  devrois  avoir  beaucoup 
r ‘ ' ^ 7 ’ fl® 
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de  pouvoir,  aiant  l’une  & Taiitre  tant 
d’amitié  pour  moi.  Cette  meme  croix 
cft  encore  plus  pefante  d’un  autre  côté 
où  j*y  vois  moins  de  remcde:  c’cft 
que  je  ne  fuis  pas  aflèz  bon,  pour  obte- 
nir de  Dieu  ce  que  je  ne  lui  demande 
que  parce  qu*il  me  paroît  que  le  vrai 
efprit  du  Cnriftianirme  voudroit  que  les 
cnofes  itilîènt  autrement  qu’elles  ne  font, 
& qu’on  eut  plus  d’tard  aux  plus 
cllèntiels  de  tous  les  devoirs  qui  font 
ceux  de  la  chanté  & de  la  gratitude, 
qu’à  de  certaines  confiderations  de  régu- 
larité, dont  on  fedifpenfe  en  beaucoup 
d’autres  rencontres,  pour.de  moindres 
taifons.'  Qui  auroit  jamais  cru  qu’apfès 
avoir  autrefois  tant  témoigné  combien 
on  étoit  obligé  à une  perfonne  qui  m’a- 
^foit  reiçu  cher  elle  avec  tant  de  bontés 
tant  de  generofité  dans  les  plus  mauvais 
tems,  je  fuflê  réduit  enfuiteà  n’oférpas 
iêulcment  demander  pour  elle,  qu’elîfe 
pût  avoir  la  confolation  de  voir  la  pau*» 
vre  defunte  avant  que  de  mourir  6e 
d’entendre  de  fa  propre  bouche  les  té- 
moignages d’amitié  qu’elle  lui  a rendns 
jufqu’à  la  fin,  quoique  dabord elle  eût 
été  des  plus  prévenues  contre  elle. 
Quoique  je  ne  dilc  plus  rien,  parce  que 
je  n’aime  pas  à me  commettre  inutilement 
' avec  des  perfonnes  que  j’aime  plus  que 
- ' ma 
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îkTiettr  di  Sorhftm,  " 

«a  vie.  Se  que  je  crois  aufli  avoir  quel- 
<jue  fujet  <fe  m’aimer:  je  ne  kiffe  pas 
d’en  être  toûjoufs  extrêmement  touché 
& de  demeurer  perTuadé , quoiqu’on  efi 
puiffe  dire,  qu’on  n’agit  point  en  cela 
iHon  les  r^îes  de  l’Evangile.  J’en  ai 
écrit  mes  penfées,  •&  je  ne  - vois  pas 
qu’on  y ait  oppofé  autre  chofe  qu’une 
attache  inflexible  à ce  qu’on  a une  fois 
refolu.  Je  crains  quelque  cliofe  qui  fe^ 
Voit  encore  bien  plus  dur,  cfue  je  n’ofe 
cnvifager.  Priez  Dieu  qu’il  me  confo- 
le,  Sc  qu*il  m’éckire  , fi  je  me  tftxn- 
pe. 

• • . V 

- L E T T R E^  CtXXVr. 

. . ' « — - 

» 

-ji  Madame  de  Fonteer- 
TtJis.  Tl  s*exeufi  de  ne  hU  avehr 
point  écrit  fier  pt  maladie  j il  lui  patïe 
de  la  diff^optian  où  doivent  être  let  mâ- 
ladts  ^ les  perfinnes  qui  leur  Jâot.0^ 

fdeSt, 

«P 

JE  vous  avoue,  ma  très-chere  Sctw* 
que  vous  avez  fujet  de  vous  plaindre 
de  ce  que  je  ne  vous  ai  point  écrit  pèn- 
dant  une  aufli  grande  maladie  qu’a  été 
h vôtre.  Je  pourrois  m’excufer  fur  la 
mienne  : mais  le  plus  court  8c  le  plus 

fincere  eft  de  reconnohrs  ma  fimte  > 8e 
^ . <te 


SoDcb  • 
i<7t. 
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1 5 ^ CLXXf'7.  Lettre  de'  Amauld 
de  vous  en  demander ^ pardon.  |’ai-d^ 
la  peine,  néanmoins  à difcerner.  de . <quellç 
nature  elle  eft,  & tout, ce  que  >’en  piii^ 
dire,eft  qu’elle  vient  d’une  ,pare(ïe. natu- 
relle > & d’une  certaine  abftraétiqn  ,d’efr 
prit  » qui  eft  caufe  que  je  ne  m’applique 
pas  afTez  aux  devenrs  communs  de-la.,ci^- 
yilité  .&  de  l’aroirié  qui-,  ne- me- p^oif^  ■ | 
jfent  pas  efTentiels,  & que  j’y  Tmanque  , j 
.d’autant;  plus -facilement,  que  j’ai'plu^ 
d’eftime  pour-les  perfonnes  à quLje  les  j 
deyrpis ^rendre,  parce  que  je  rn’imagint^ 

, que^  connoiflant  le  fond  de;  mon  coeur  j, 
ils  ne  prendront  pas  garde  de  fi  près  à 
ces  petits  manquemens.  ' Je  crois  que 
c’eft  là  tout  le  tort  que  j’fti.^yGarce  fe- 
roit  moi  qui  aurois  tout- à-fait  fujet  de 
- .me  plaindre  de  vous , fi  .vousiiYiez  p^s 
- ' ma  négligence  pour  une  marque  que  Je  ' j 
n’ai  pas  toute  l’affeiSlion,  toute  la  cha- 
rité,, toute  la>,ten.drefle , & toute-  l’efii- 
.,me  pour  une  perfonne  à quiX)ieu  avfait 
tant  de  grâces,’  que  je  ne  lui  vois  pref- 
qu’un  feul  défaut,  qui  efi:  un  zèle  mal 
réglé  pour  des  aufteritez  extérieures,  q»i 
affligent  tous  fes  proches  avec  quelque  i 
'rai fon  , & qui  les  fait  muinnirer  contre  ^ 
;,tous  ceux  qui  la.cqnduifenr , & parti-  ! 
cùlierement  contre  moi ^ de  .ce  que  je  ne 
J’empêche  pas  de*  ruiner  fa  fanté.  par  des 
.jeûnes  cxceffifs  & des  veilles  indiferettes. 

Mais 


' ' DoBeur  de  Sorhome,  ' M? 

Mais  il  n’eft  pas  nécelFaire  de  vous  en 
faire  des  reproches  puifque  vous  trou- 
vez dans  votre  faute  inême , un  moien 
.de  b reparer  par  une  penitence  bien  ru»- 
de.  Il  fuffit.de  vous  exhorter'  de  corî- 
fiderer  davantage  cette  parole  de  S.  Paul: 
Corporalis  extrcitatio  ad.modicum  utiiise/f'9 
pietas  omnia  utilis  efl.  C’eft  l’état 
ma  très-chere  Sœur,  où  notre  Seigneur 
vous  met.  a réduit  tout'  ce  que 
vous  >^oudriez  faire  pour  lui  à da  feule 
pieté,  qui  confifte  principalement  dans 
l’adoration-  intérieure  en  efprit  & ;en  vé* 
rite,  à bquelle  iPa  lui-même  réduit  tou- 
te la  Religion  qu’il  eft  venu  établir  dans 
le  monde  ; & les  maux  memes  qu’il  vous  ' 
envoie , vous  donnent  lieu  de  vous  con- 
fier que  vous  êtes  de  ces  véritablés  ado- 
ratrices y puifqu’il  vous  fait  la  grâce  de 
les  recevoir/  de  b main  paternelle  comme 
des  effets  de  l’amour  qu’il  vous  a porte 
dans  l’éternité.  Heureux  donc  parmi 
les  plus  rudes  épreuves , celui  qui  peut 
dire  avec  confiance,  comme  vous  le  pou- 
vez fans  doute  dUexit  me  ^ 

didit  femetipfnm  pro  me,  Oui,  ma  Sœur* 

il  vous  a aimée  & s’eft  livré  pour  vous, 
& il  s’y  livre  encore  tous  les  jours  en 
offrant  à Dieu  vos  fouffrances  comme u- 
ne  partie  de  fon  facrifice,<afin  qu’elles 
lui  foient  agréables. , Car '.il  :ae-  s’offre 
y ■ point 


CLX]ff^, Lettre  JeAf,  Anuaild 
point  à (bn  Pere»  foit  dans  le  Ciel,  fott 
fur  nos  autels , qu’en  meme  tems  il  n’of« 
ire  avec  lui  toute  Ton  Eglifê  qui  eft  (bn 
«orps , & chaque  membre  de  cC'  corps. 
La  tranquillité  où  l’on  nous  aCTure  que 
vous  avez  toujours  été  parmi  vos  plus 
^ndes  douleurs , cft  l’effêt  de  cette  di- 
vine oblation,  & c’eft  ce  qui  confoîe 
ceux  qui  vous  aiment , & qui  adoucit 
la  plaie  que  reflfent  leur  coeur  par  l’ap- 
préhenfion  de  vous  perdre.  On  ne  feic 
«n  vérité  dans  quels  fentimens  on  doit 
être  en  ces  rencontres.  A ne  regarder 
<pie  votre  bien,  on  devroit  être  bien  ai-* 
& que  Dieu  vous  retirât  de  ce  lieu  de 
juiferes , pour  vous  faire  jouir  de  fon  é* 
eernelle  félicité  : mais  la  nature  ne  peut 
iê  refondre  à ces  triftes  (épurations , êe 
on  fe  fbtte  que  Dieu  vous  confervai 
pour  l’éducation  de  ce  cher  on(ànt  , à 
qui  vous  Acs.cncore  (î  nécclOraire.  C’eft 
ce  qui  nous  eft  bien  permis  de  deman- 
der à N.  S.  mais  en  ajourant,  félon  l’e- 
xemple qu’il  nous  en  a donné  hii  mé- 
me  : VtrMmtamen  pm  men  vaUtntAs , fed 
iuA  fiat.  Et  il  faut  bien  que  nous  foions 
l’un  & l’autre  dans  la  même  difpofition 
fur  ce  qu’il  (èmble  vouloir  que  nous  ne 
nous  voions  pas  (îtôt.  Adorons  fes  or- 
dres, & contentons-nous  cependant  de 
flous  voir  en  lui,  & de  le  prier  l’un 
- ^ pour 
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DoSifur  de  ^komte, 

|K)ur  Vautre  qu*il  nous  rempliffe  de  Ton 
cfprit,  par  lequel  & dans  lequel  tous 
les  vrais  chrétiens  ne-  font  qu’un  » 
quelque  ablêns  de  corps  & quelque 

éloignez  qu’ils  foient  l'un  de  l’au- 

rre. 

{ 

• . , , 

A V I S 

.■  Sur  la  picce  qui  fuit.  . . 


crire  contre  le  Neuvetut  ÎTeJlarftetit 
de  Jiimu  Comme  il  Accufoit  les  Tr4* 
dft^eUrs  dun  grand  nondsre  de'  fal^a^ 
fions  , ^ même  d'avoir  me  morale  cor- 
rompue  towhant  la  chaj^féy  ÂU  yimauld 
fe  vit  obligé  de  travailler  à une  Nou- 
velle Défenfe  de  cette  verjian,  qu*it  ^ 

^oit  déjà  juflijiée  * par  ' sm  autre  osrurage 
contre  le  P.  Maimhourg.  ' Mais  lorfefu'it 
fut  Jur  le  point  de  publier  le  i,  volume^ 
aiant  été  averti  tju'il  étot  à pro^s.tteu 
demander  la  ■ permiffion  au  Roi , il  s*y 
rendit  y tir  drrjfa  lu  Retfuêre  t^ue  Pon 
donne  ici  très  exaÜe , fîr  corrige  Jur  u- 
ne  copie  d'un  ami  particulier  m M,  Ar-  M n».  ) 
nauldy  a la<juellé\cet  ami  avoit  mis 
marge  et  pût, 

^ - \CeP 
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140  " "Requête  m ' Roi 

' Cefi  ici  ta  vraie  Requête  'de  Af* 
^rnauld.  Si  on  en  trouve  d'autre  ex- 
'Ctnplaire  imprime',  on  n'j  doit  avoir  nul 
'^égard  à caujè  des  changemens  qu'on  y a 
"fitits,  'qui  ne  font  pas  de  M.  Arnauld. 
Aiais  ce  te  copie  e(i  tranferite  fur  fon  ori'^ 
ginal  qu'on  garde , 'lequel  a été  vu  qt 
approuvé  des  plus  habiles  'de  fis  amis , fans 
parler  de  M.  le  Prince  qui  l'aiant  lue 
lui-même  en  préfencc  de  A^adame  de  Lon- 
gueville fâ  Sœur  , lui  dit  enfuite  , que 
c’étoit  là  une  piece  admirable & qu’il 
filloit  la  préfentèr  du’ Roi'  fans 'y 
changer,  j-  • - '■  • - 


».  ■*- 


R E 0.  U E , T , E 

^ A ,U  RO  I.  . 


, ^ 
' \ 


Pour  demander  permiffion  de  repondre  au 
. Livre  de  Aï,  Afallet - contre  la  'verfiuu 
de  Aions,  ■ 


**  S I R E 


CE  n’eft  que  par  l’extrême  refpeâ: 
que  j’ai  pour  V.  M.  & pour  fuir 
l’ombre  meme  de  ce  qu’on  pourroit 
craindre  qui  ne  lui.  fe/oit  pas  agréable , 
que  je  me  fuis  refolu  de  lui  demandée  u- 


' ne 
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contre  Mi  ’AiAlUt. 

rw  grace.dônt  j’aurois  pû  croire  n’avoir^ 
pas  befoin  fous  le  regae  d’un  Roi  fi  juf-i 
te,  Si.  qui  mettant  fa  plus  grande  gloire 
à rendre  fes  fujets  heureux,  n’a  garde  de 
leur  ôter  ce  que  leur  donne  l’une  des 
premières  & des  plus  naturelles  de  tou- 
tes les  loix.  Il  n’y  en  a gueres,  ^Sire, 
qui,  le  foit  davantage  que  celle  qui  per- 
met aux  innocens  calomniez  de  ne  pas 
demeurer  dans  le  filence  , & de  défen- 
dre leur  honneur,  ou  par  une  réponfe  pu- 
blique à ^des  outrages  publics , qui  èa 
fafle  voir  rinjuftice,  ou  en  s’adreflânt  ^ 
aux  juges  pour  leur  demander  réparation^ 
des  maniérés  injurieufes  dont  on  jks  au-; 
roit  traitez.-  • . « t 

. ♦ î i» 

Ces  deux  voies  dont  Hune  efl  plus,- 
fimple,  & l’autre  de  plus  d’éclat,  n’ontf 
jamais  été  fermées  aux  coupables  mêmes:  ‘ 

Si  le  publiera  intérêt  qu’elles  leur,  foient.  ' 
ouvertes ,, parce  qu’on  n’a  prelque  que- 
ce,  moiende  reconnoître  au  yrab.  s’ils  (ont; 
criminels,  ou  s’ils;  ne  font -point  acca-, 
blez  par  de  faufles  acculâtions.  J’avois^ 
j donc  quelque  fujet  d’appréhender  que  ,,  - 
ce  ne  fût  faire  tort  à V.  M.  de  douteri 
f qu’elle  ne  trouvât  bon  que  l’on  fe.  fer- 
vît  dans  Ion  Roiaume  d’une  liberté  fi< 
légitime.  IMais  comme  ce  n’eft,-pas  fc 
défier  de  la  bonté  de  Dieu,  que^dejui  " 
demander  ce  que  nous  nous  afl'urons 

qu’il 


D 
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14*  Riq/tife  'MH  Ià)i 

qu’il  ne  nous  refufera  pas;  j’ai  crû  que 
ce  ne  feroit  pas  aufli  me  défier  de  celle 
de  V.  M.  que  de  lui  faire,  connoître 
Tobligation  oîi  je  me  trouve  de  ne  pas 
fouffrir  que  Ton  nous  ait  dépeints  y mes 
amis  & moi, dans  un  livre  public  & im- 
primé, avec  des  couleurs  fi  noires  que 
nous  lêrioiis  indignes  de  voir  le  jour  , 
ce  que  l’on  y dit  de  nous  étoit  véri- 
table. * ' • 

Je  m’imagine,  Sire  , que  V.  M. 
eft  déjà  prévenue  en  notre  faveur,  pour- 
vû^que  je  ne  fuppofè  rien  qui  ne  foit 
confiant , c’eft-à>dire  , qu’elle  eft  dif^- 
pofée  non  feulement  à nous  accorder  la 
liberté  de  nous  défendre,  mais  même  à 
nous  y obliger , fi  nous  pouvons  lui  foi- 
re voir  qu’on  nous  ait  traitez  aufli  in- 
jufieraent  que  je  le  prétends.  ' C’eft 
donc  ce  que  nous  avons  à lui  repréfen- 
ter , pour  lui^  donner  lieu  de  foire  con- 
noître  à tout  le  monde  que  les  gran-' 
des  âmes,  comme  la  fienne,  fe  rendent 
toujours  à la  raifbn  & à la  juftice  , &• 

’ qu’il  n’y  a rien  qui  (bit  capable  de  les 
empêcher  de  la  fuivre.  ’ 

Le  fujet  de  'mes  plaintes.  Sire,  eft 
un  livre  qui  a* pour  titre:  Examen  de 
ttfetelejnes  pajfa^s  de  la  tradn^im  Tra»'> 
foije  du  Nouveau  Tejlament  de  2\4<ms, 

’ On  l’a  dabord- négligé,  parce  que  , 
^ ^ Ton 


contre  M.  A^affet.  14^ 
l’on crû  que  n’étant  digne  que  du  mé- 
pris des.  honnêtes  gens,  il  tomberoit  de 
lui-même  ; mais  aiant  vû  qu’on  en  a dé- 
jà fait  deux  éditions , que  l’on  fe  difpo- 
fc  à en  faire  une  troifieme , qu’il  y a des 
gens  qui  ont  entrepris  de  le  répandre 
par  tout,  & qu’on  le  fait  lire  dans  plu- 
fieurs  communautex , comme  un  fcwrt 
bon  livre , pour  les  entretenir  dans  l’a- 
Ycrfion  des  peçjfonncs  qu’on  a voulu  dé- 
crier, on  a cru-  qu’on  ne  pouvoir  en 
confcience  le  laiifer  plus  long>>tems  fans 
repartie:  âc  comme  V.  M.  a daigné 
plufîcurs  fois  nous  fcire  connoître  qu’eU 
le  n’auroit  point  défagréable  que  l’on  s’a- 
dreffàt  à EUe-mémë  dans  ces  fortes  d’oc- 
cafions'.  J’ai  Jugé  que  Je  devois  com-’ 
mencer  par  lui  en  faire  mes  très-humbles 
remontrances.  Mais  parce  qu’on  pour- 
roit  m’arrêter  dabord  en  difant  que  J’ai 
tort  de  prendre  pour  moi  ce  qui  eft  dit 
dans  ce  livre  contre  les  traduéleurs  de* 
Mons,  puifque  Je  n’y  fuis  point  nom- 
mé, & que  cette  traduéHon  a toujours 
paru  fans  nom  d’auteur,  c’eû  I quoi. 
Sire,  Je  me  trouve  obligé  de  fatisfai- 
re  avant  toutes  chofes. 

Il  eft  vrai  que  la  tradu<ftionde  MonSj 
qui  n’a  été  publiée  qu’avec  toutes  les 
approbations  néceftaires  félon  les  plus  ri- 
goureufes  loix  de  TEglifè  , a para  fant 

nom 


T 44  Retjwte  au  Roi  • 

nom  'd’auteur,  parce  que  plufîeurs  y - 
aiant  travaillé , peiTonne  n’a  voulu  s’en 
faire  un  mérite  particulier.  Mais  on  n’a 
jamais  douté  dans  le  monde  qu’on  ne 
nous  dût  attribuer  cet  ouvrage,  & on 
n’en  feroit  pas  plus  alTuré  quand  on  y, 
auroit  mis  mon  nom  ou  celui  de  quel- 
qu’un de  mes  amis,  -Nous  ne  l’avons 
jamais  défâvouée,  .ni  ûfé  de; la ^ moindre’ 
diGTimulation  pour  empêcher  qu’on  ne 
nous  en  crût  les  auteurs.  On  ne  s’eft 
point  plaint  qu’elle  nous  eût  été  attri- 
buée par  ceux  mêmes  qui  l’ont  le  plus 
outrageufement  déchirée  en  pleine  chai-' 
re.  , 


On  a juilifié  tous 'les  paflàges  qu’ils- 
ont  attaqués.  On  a fait  voir  à tout-  le  ^ 
monde  le  peu- de  fondement-  qu’ils  a-' 
voient  de  déclamer  contre,  nous  avec 
tant  d’emportement;  mais  on  ne  leur  a i 
jfimais  fait  le  moindre  reproche,  de  ce 
qu’ils  vouloient  «nous.  • rendre  refponfa- 
bles  d’un' ouvrage  ou  notre  nom  ne  pa- 
roiflbit  point. 

J’ai  fait  plus , Sire,  dans  la  confian-  i 

ce  que  j’ai  toujours  eue  que  V.  M.  étoit  ' 1 

trop  équitable  pour  ne  pas  agréer  que  Ici 
moindre  de  fes  fujets  fe  juftihât  des  cri- 
mes qu’on  lui  auroit  impofez , quand  il  •> 
s’cn  croiroit  injuftement  accufé  : car  je  • 
n’ai  point  fait  de^difficulté  de  me  décla- 
rer 
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contre  M,  Mallef,  145 
rer  à Elle  même  dès  Tan  1^68.  pour  un 
des  auteurs  de  cette  traduction  dans  une 
Requête  imprimée,  fignée  de  ma  main-, 
pour  répondre  à celle  d’un  Prélat  * , qui 
s’étoit  déclaré  avec  beaucoup  de  chaleur  Ton  de  u 
contre  cet  ouvrage;  & V.  M.  me  par- 
donnera  bien  fi  j’ofê  la  faire  fouv'enir  dechevèqu* 
la  bonté  qu’elle  eut  de  ne  pas  trouver  à bra 
redire  en  ce  tems-là  , ni  au  deflein  où 
nous  étions  de  fatisfaire  aux  objections  de 
ce  Prélat  par  des  écrits  d part  qui  paru- 
rent en  effet  bien-tôt  après,  ni  à la  li- 
berté que  nous  prîmes  de  lui  reprefenter , 
que  mus  étions  prêts  de  la  convaincre  de- 
vant  les  plus  favans  DoCieurs  de  Sorbonne , 
e^ue  ce  qu'il  avait  avancé  pour  nous  condam- 
ner d'attentat  , dtloerèfie  ^ d'impieté , ne 
pouvait  être  Joutenu  par  aucun  Théologien^ 
ni  par  qui  que  ce  [oit  qui  eût  une  médiocre 
intelligence  dans  la  fcience  de  l'Ecriture, 
Aurois-je  tort , Sire,  de  croire  que  V» 

M.  eft  toujours  la  même?  Qye  les  rai- 
fons  d’équité  & de  juftice  ont  toujours 
le  même  pouvoir  fur  Elle , & qu’elle  a 
plus  que  jamais  dans  l’efprit  qu’un  des 
plus  indifpenfables  devoirs  des  Rois  efl: 
d’empêcher  que  le  fort  n’opprime  le  foi- 
ble  , & que  l’innocence  privée  des 
moiens  légitimes  de  fe  défendre,  ne  de- 
meure accablée  fous  la  violence  de  la  ca- 
lomnie. ^ 
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Je  n’ai  garde,  Sire,  de  juger  autrement 
de  V.  M.  & je  n’en  pourrois  avoir  d’autres 
^ penfées  fans  lui  faire  injure.  La  bonté  & la 
' juftice  font  des  qualitez  qui  vont  toujours 
en  croiiïànt  &en  le  perfedionnant  de  plus 
en  plus  dans  les  grands  Princes.  Ils  n*ont 

Î>as  toujours  occafion  d’exercer  leur  va- 
eur,  de  forcer  des  villes,  de  conquérir 
des  provinces , ni  de  fignaler  leur  fagelTe 
' & leur  modération  en  terminant  une  glo- 
rieufe  guerre  par  une  paix  encore  plus 
glorieufe  ; mais  ils  en  ont  toujours  de 
l'aire  du  bien  à leurs  peuples  , d’être  fa- 
vorables à tous  fans  exception  de  perfon- 
ne  dans  les  chofes  qui  font  de  juftice , de 
ne  condamner  jamais  fans  donner  lieu  à 
celui  qui  eft  aceufé  de  répondre  à ceux 
qui  l’accufent,  de  ne  point  fouffrir  que 
les  gens  de  bien  foient  expofez  à devenir 
fufpeds  par  des  difeours  vagues , & qui 
' ne  font  accompagnez  d’aucune  preuve; 
& enfin  d’imiter  ce  faint  Roi  qui  ferend 
ce  témoignage  à lui- même  , qu’il  perfê- 
cutoit  & chalToit  de  fa  Cour  comme  des 
peftes  d’Etat  ceux  quitâchoientde  perdre 
leur  prochain  par  des  médifances  fecrettes. 

Il  fe  rencontre , Sire,  tant  d’occa- 
fions  d’exercer  ces  avions  de  juftice  , & 
elles  font  une  partie  fi  elfentielle  de  la 
Vertu  des  grands  Princes,  qu’il  n’y  a pas 
lieu  d’apprehender  què  V.  M.  qui  eft  lî 
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„ ferme  à ne  fe  point  relâcher  de  ce  qu’el- 
le a une  fois  Jugé  être  digne  du  rang  où 
Dieu  l’a  fait  naître,  ne  loit  encore  au- 
jourd’hui dans  la  même  difpofition  au 
^ regard  de  ce  que  j’attends  de  fa  juftice  & 
& de  fa  bonté , qu’elle  étoit  il  y a dix 
ans. 

C’eft,  Sire,  le  plus  grand  fujet  de 
ma  confiance.  Car  fi  Dieu  fe  lai  (Te  tou- 
cher par  le  fouvenir  des  grâces  qu’il  t 
déjà  faites  pour  en  accorder  de  fcmbla- 
bles , & s’il  n’y  a rien  de  plus  commun 
dans  les  Pfeaumes  du  Prophete-Roi,  que 
les  inftances  qu’il  fait  à Dieu  de  ne  pas 
oublier  les  bien-ftits  dont  il  avoit  autre- 
fois comblé  fon  peuple,  pour  l’engager  à 
lui  continuer  fa  protection  ; ne  puis-je 
pas  efperer  que  V.  M.  n’aura  pas  desa- 
gréable , que  je  regarde  la  bonté  dont 
Elle  a daigné  ufer  envers  nous  en  ce 
tems-là , comme  un  gage  de  celle  qu’elle 
voudra  bien  nous  faire  reffentir  encore 
aujourd’hui,  dans  une  occafion  & des  cir- 
conftances  incomparablement  plus  favo- 
rables ? Car  il  efi:  jufte,  S ire,  de  croi- 
re que  que  V.  M.  n’aiant  pas  jugé  il  y a 
dix  ans  nous  devoir  ôter  la  liberté  de  nous 
défendre  fur  le  même  fujet  du  N.  T, 
contre  un  des  plus  illufires  Prélats  de  fon 
Roiaume  , elle  ne  nous  refufera  pas  la 
permiflion  de  nous  juftifier  de  .nouveau 
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contre  un  adverfaire  beaucoup  moins  con- 
iiderable  & en  mérité  & en  dignité  , Sc 
qu’elle  n’écoutera  point  ceux  qui  feroient 
aflez  injuftes  pour  nous  en  vouloir  faire 
un  crime  , puisque  perfbnne  n’a  jamais 
t)fé  dire  que  nous  eu  fiions  alors  en  cela 
violé  aucune  loi,  ni  de  l’Eglife  ni  de  l’E- 
tat. 

- Mais  ce  qui  fait , Sire,  que  je  ne 
puis  douter  que  V.  M.  ne  nous  laiiïe  en 
cette  rencontre-ci  encore  plutôt  que  dans 
l’autre,  la  liberté  qui  nous  eft  acquife  par 
toute  forte  de  droit  naturel  , divin  & 
humain , de  répondre  à un  livre  qui  nous 
perd  d’honneur  dans  l’efprit  d’une  infi- 
nité de  perfonnes  qui  font  trompées  par 
des  calomnies  dont  elles  ne  peuvent  pas 
d’elles-mêmes  découvrir  la  faufleté,  c’efi: 
que  mettant  à part  l’obligation  que  nous 
avons  de  ne  pas  demeurer  dans  l’infamie 
' que  l’Auteur  de  ce  livre  a voulu  attirer 
fur  nous,  il  y va  de  la  gloire  de  V.  M. 
& de  la  réputation  de  l’Eglife  de  Fran- 
ce, qui  pafTe  aujourd’hui,  & avec  rai- 
fon , pour  la  plus  favante  de  toutes  les 
Eglifes  du  monde,  qu’on  n’ait  pas  laifle 
fans  repartie , & fansvangerle  public  de 
J’injure  qu’on  lui  a faite , un  fi  prodi- 
gieux amas  4^  faulTetez , d’ignorances, 
d’erreurs  & de  bafleffes  , dans  un  fujet 
aufli  important  qii’eft  l’examen  d’une 
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traduâiion  du  plus  divin  livre  qui  fut 
jamais. 

J’avoue,  Sire,  que  je  ferois  cou- 
pable non  feulement  d’imprudence  , mais 
d’une  étrange  témérité  fi  je  parlois  en  cet- 
te maniéré  à V.  M.  fans  être  bien  afiuré 
de  ce  que  je  dis.  'Les  Rois  nous  tien- 
nent fur  la  terre  la  place  de  Dieu  , & il 
feroit  à fouhaitter  que  tout  le  monde  fut 
bien  pcrfuadé  que  comme  on  ne  fau- 
roit  tromper  Dieu , on  ne  fauroit  fans  cri- 
me tromper  les  Rois , ni  leur  donner  de 
fauffes  impreffions  qui  les  empêchent  de 
tenir  la  balance  di-oite  dans  les  jugement 
qu’ils  font  de  ceux  que  Dieu  a alfujettis 
à leur  puiflance , & dont  il  leur  a mis 
l’honneur  & la  vie  entre  les  mains.  C’eft 
le  crime,'  Sire,  que  je  pourrois  avoir 
commis , fi  la  peinture  affreufe  que  ie 
•viens  de  faire  de  ce  livre  n’étoit  pas  en- 
tièrement conforme  à la  vérité.  Mais  il 
n’y  a point  de  mauvais  traitement  auquel 
je  ne  fois  prêt  de  • m’expofer , fi  je  ne 
fais  voir  d’une  maniéré  très  évidente , que 
l’idée  que  j’en  ai  donnée  eft  peut-être  en- 
core au-deflbus  de  ce  que  toute  la  Fran- 
ce en  jugera  , quand  j’aurai  détruit  par 
une  réponfe  claire  & fincere  cet  ouvrage 
de  ténèbres. 

On  peut , Sire,  réduire  à deux 
chefs  tout  ce  qu’il  contient  : aux  palTa- 
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ges  qu’il  nous  accufe  d’avoir  falfifiez , te 
aux  induârions  qu’il  a tirées  de  ces  pré- 
tendues falfifications;  c’eft-à-(Jire  9 aux 
îugemens  téméraires  & feandakux  qu’il 
a porté  Tes  lefteurs  à faire  de  nous  à l’oc- 
Cafion  de  ces  paflTages. 

Pour  Je  premier , cet  Auteur  déclare 
■*iu’il  en  a trouvé  125.  à reprendre,  & 
il  prononce  généralement  fur  cette  tra- 
duélion , qu’elle  eft  remplie  infinité 
de  dépravations  importantes  qni  favorifent 
pfivertement  diverfes  errenrs.  Ce  font  fes 
propres  termes.  Cependant,  Sire,  je 
m*oifre  à être  condamné  à un  perpétuel 
ülence , fi  je  ne  montre  que  les  jugemens 
qu’il  a fait  de  tous  ces  palTages  ne  font 
autre  chofe  que  des  effets  d’une  igno* 
lance  hontcufe,&  qu’il  ne  rencontre  par 
tout  des  dépravations  importantes  dans  une 
traduéHon  fi  fidelle,que  parce qu’iln’en*- 
tend  ni  le  Grec,  ni  le  Latin,  ni  le  Fran- 
çois , qu’il  ne  connoît  point  les  vrais 
kntimens  de  l’Eglife  au  regard  des  ori- 
ginaux & des  verfions  de  l’Ecriture  j & 
que  croiant  étourdir  le  monde  par  les 
noms  odieux  de  Beza  & de  Geneve^  il 
s’eft  imaginé  que  le^  fimples  prendroient 
pour  des  falfifications  tout  ce  quife  trou- 
veroit  approchant  de  ces  traductions  hé- 
rétiques: & enfin,  parce  que  fon  igno- 
rance le  rendant  hardi , il  s’engage  par 
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un  aveuglement  incroiable  > à combattre 
comme  mauvais,  comme  digne  de  cen- 
fure,  & comme  préjudiciable  à la  Relir» 
gion , les  fens  les  plus  autorifez  par  les 
SS.  Peres  par  les  Commentateurs  ca- 
tholiques , & par  les  autres  tradudeurs 
François.  ' 

Voilà,  Sire,  ce  qui  a donné  lieu  I, 
cet  A uteur  de  trouver  à redire  à tant  de 
partages  du  N.  T-  de  Mons.  Mais  on 
verra  de  plus  que  Dieu  a permis,  pîtf 
un  jufte  jugement , que  lorsqu’il  aceufe 
les  autres  d’avoir  affaibli  les  veritez.  catho- 
tiques  par  de  fàufles  interprétations  de 
l’Ecriture , il . foit  tombé  lui-même  dans 
les  excès  qu’il  leur  reproche.  Car  il  eft 
facile  de  le  convaincre,  que  non  feulement 
il  s’eft  joint  aux  Pélagiens  pour  faire  en- 
, forte  qu’on  ne  voie  plus  dans  l’Evangile, 
que  c’eft  la  grâce  qui  nous  fait  vouloir; 
mais  qu’il  s’eft  joint  aufli  aux  Sociniens, 
en  détournant  les  partages  qui  établiffent 
le  plus  fortement  la  divinité  de  J.  C.  aux 
mêmes  faux  fens  que  ces  hérétiques  leur’ 
donnent  pour  les  i-endre  inutiles  à prou- 
ver ce  principal  article  de  notre  Reli- 
gion. 

Quand  il  n’y  auroit  dans  ce  livre  que 
ces  fortes  de  défauts , ce  feroit  une  honte 
qu’il  ne  fe  trouvât  perfonne  qui  prît  l’in- 
térêt de  la  vérité  Ci  indignement  traitée 
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par  cet  Ecrivain.  Mais  le  fécond  chef, 
qui  nous  regarde  en  particulier,  parce 
que  ce  font  les  calomnies  atroces  dont  il 
nous  a noircis,  nous  met.  Sire,  dans 
une  neceflité  indifpenfable  de  ne  le  pas 
laiffer  fans  réponfe.  Car  il  n’y  eut  jamais 
de  diffamation  plus  maligne  ni  plus  fcan- 
daleufe,  & il  ne  paroît  que  trop  que 
le  but  de  cet  Auteur  n’a  pas  été  feule- 
ment de  trouver  *dcs  fautes  dans  la  tra- 
dufHon  de  Mons  , mais  de  prendre  oc- 
cafîon  de  ces  fautes  prétendues  d’en  dé- 
chirer les  tradudeurs,  & de  décrier  égale- 
ment leurs  mœurs  & leur  foi. 

Il  ne  s’eft  pas  contenté  de  reprendre 
fans  raifon  une  verfion  très  fidelle.  de  la 
parole  de  Dieu  ; il  a voulu  que  l’on  crût 
que  nous  l’avions  falfifiée  par  des  inten- 
tions fi  déteftables , qu’on  n’en  pourroit 
foupçonner  que  des  libertins  & des  im- 
pies. C’eft  I quoi  il  s’efl:  particulière- 
ment appliqué  dans  tout  fbn  ouvrage, 
& il  nous  y'affocie  fans  celle  aux  héré- 
tiques , pour  nous  faire  confpirer  tous 
enfemble  contre  les  principaux  points  de 
la  Religion.  Mais  la  plus  ordinaire  de 
ces  mécnantes  intentions  qu’il  nous  attri- 
bue, eft  d’être  ennemis  de  la  chafteté,& 
il  croit  avoir  bien  prouvé  par  les  falfifi- 
cations  prétendues  de  quelques  pafïages , 
que  nous  avons  une  morale  très  corrompue: 

ce 
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ce  font  fes  termes,  .dont  on  auroit  lieu  , 
d’être  furpris.  Car  fi  jufques  ici  il  s’eft 
trouvé  des  gens  qui  ont  attaqué  notre 
foi  en  nous  impofant  diverfes  erreurs, 
ils  n’avoient  pas  cru  pouvoir  réuffir  en 
nous  calomniant  au  regard  des  mœurs: 
le  public  nous  a fait  au  moins  juftice 
fur  ce  point}  & fi'ona  accufe  des  perfon- 
nés  * qui  ont  fouflPert  à caufe  de  nous 
un  traitement  aflez  rude , avoir  un  or-  fesde  p"' 
çueil  de  'Démon  y c’a  été  en  avouant  qn'el- 
lei  étaient  pares  comme  des  An^esi.  Mais  delà  û- 
cet  Auteur,  Sire,  a jugé  qu’il  étoit 
plus  fûr  de  ne  nous  épargner  en  rien , de  muiaire. 
ne  mettre  point  de  bornes  à fes  médilàn-  jetnlnd^ 
ces , & de  décrier  nos  mœurs  auffi  bien  s»e 

r • c'eft  ce 

que  notre  toi.  que  m. 

R E , que  les  preuvès 
donner  ces  foupçons  Arcbe- 
t ridicules  à tous  les 
fa  vans  qui  les  voudront  examiner  : mais  d eiiesà 
il  n’en  eft  pas  de  même  des  fimples , qui 
font  en  beaucoup  plus  grand  nombre } & J^due"^^' 
il  eft  impoflible  qu’ils  n’en  foient  furpris,  d«oïcif- 
tant  que  perfcmne  n’en  découvrira  la 
fauffeté.  Ils  feroient  moins  fufceptibles 
de  ces  méchantes  impreffions,  fi  le  livre 
.dont  nous  nous  plaignons,  étoit  de  ces 
libelles  diffamatoires  que  perfonne  n’ofê 
avouer  : mais  ce  livre-ci  '’n’eft  pas  'de 

cette  nature.  Quoique  celui  qui  l’a  fait 
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n’y  ait  pas  mis  Ton  nom , on  n’a  jamais 
ignoré  qui  en  étoit  l’auteur.  On  fait 
que  c’eft  M.  Mallet  Dodeur  de  Sorbon- 
ne , Chanoine  & Archidiacre  de  l’Egli- 
.fe  de  Rouen.  Il  l’a  donné  à imprimer. 
On  en  fait  les  prefens  en  fon  nom  ; & 
enfin  on  ne  Connoit  ce  livre  ni  à Rouen, 
ni  à Paris , ni  à la  Cour , que  fous  le 
nom  du  livre  de  M.  Mallet  contre  le 
Nouveau  Teftament  deMons.  Ce  Doc- 
teur dailleurs  s’eft  acquis  par  divers 
moiens  un  grand  nombre  de  partifans, 
qui  donnent  une  merveilleufe  autorité  à 
fon  livre,  & fortifient  de  telle  forte  les 
calomnies  qui  y font  répandues , que  ce 
lêroit'  un  miracle  fi  elles  n’étoient  pas 
reçues  comme  de  grandes  veritez  par  u- 
ne  infinité  de  perfonnes. 

Nous  devons  donc  nous  attendre  , 
Sire,  que  le  livre  de  cet  auteur  nous 
fera  paflTer  parmi  tous  ces  gens  là  pour' 
avoir  une  morale  corrompue  touchant  la 
chafteté,  & pour  être  coupables  de  tou- 
tes les  autres  erreurs  dont  il  nous  accu- 
fe  ; tant  que  les  fondemens  fur  lefquels 
il  a appuié  fes  étranges  calomnies  ne  fe- 
ront point  détruits;  ou  par  une  réfuta- 
tion aulfi  répandue  que  cet  ouvrage  Ta 
été,  ou  par  un  jugement  public  rendu 
en  connoilTance  de  caulê,qui  le  condam- 
ne comme  plein  d’erreurs,  de  fauffetez 
& d’impofturcs.  Cela 
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Cela  eft  inévitable  ^ Sire,  & j’ofe 
dire  à V.  M.  que  dans  le  comble  de 
puiflTance  que  Dieu  lui  a donnée  pour  le 
bien  des  hommes , Elle  ne  peut  empê- 
cher ces  fuites  fcandaleufes  du  livre  de 
ce  Doâeur , que  par  l’un  ou  l’autre  de 
ces  deux  moietis.  Car  il  n’y  a que 
Dieu,  dont  la  puiflance  foit  lâns  bor- 
nes & indépendante  de  tous  moiens. 
Celle  des  hommes , quelque  grande  qu’d- 
le  foit,  y eft  aflujettie.  V.  M.  a fait 
de  plus  grandes  chofes , de  plus  glorieutp 
fes  & de  plus  avantageufes  à cet  Etat , 
qu’aucun  des  Rois  qui  l’ont  précédé, 
quoiqu’ils  aient  porté  fi  haut  la  gfoirc 
de  cette  MojaM'chie.  Mais  les  auroit- 
^ Elle  pu  faire  par  fa  lêuk  volonté  & par 
d’autres  voies , que  celles  que  fa  (àgefle 
lui  a fait  juger  être  les  plus  propres  pour 
l’execution  de  ces  grands  defleins?  Au-* 
roit-Elle  remporté  tant  de  viéloires  fans 
. de  puiflantes  armées?  Auroit-Elle  rois 
lès  armées  en  état  de  vaincre  tant  d’en- 
nemis & de  réfifter  à toutes  les  forces 
de  l’Europe  jaloufe  de  fa  grandeur  , fans 
l’ordre  & la  difciplinc  qu’elle  y a milè 
Elle-même,  fans  la  valeur  des  chefs  & 
des  officiers  que  fa  perfonne  anime , & 
que  Ton  exemple  a élevez  à un  degré  fi 
extraordinaire  <^^énero(îté,  qu’il  ne 
s’écoit  encore  rien  vû  de  fêrablable  en 
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France?  Auroit-elle  pu  venir  à bout 
de  tant  de  grandes  entreprifes  fans  s*y 
appliquer  Elle-même  avec  une  vigilance 
infatigable , & les  conduire  avec  Ain  fe- 
cret  fl  miraculeux  & des  refforts  fi  ca- 
chez, qu’il  n*a  point  été  au  pouvoir  de 
fes  ennemis  ni  de  les  prévoir  ni  d’y  met- 
tre obftacle?  S’il  eft  donc  permis  de 
comparer  ce  qui  eft  petit  devant  les 
hommes , & ne  l’eft  peut-être  pas  de- 
vant Dieu , à ce  qu’il  y a de  plus  grand 
dans  le  monde,  V.  M.  voit,  par  l’ex- 
emple même  des  merveilles  de  fa  vie, 
que  quelque  volonté  qu’elle  eût  par  le 
mouvement  de  fa  bonté  & de  fa  juftice, 
d’empêcher  le  progrès  d’une  diffamation 
auffi  fcandaleufe  qu’eft  celle  qu’a  déjà 
commencé  de  faire  le  livre  de  M.  Mal- 
let , là  bonne  volonté  feroit  fans  effet  fi 
elle  n’y  emploioit  les  moiens  propres  , 
& fa  lumière  lui  fera  connoître  fins  pei- 
ne qu’il  n’y  en  a point  d’autres  qui 
foient  capables  de  l^rrêter , que  les  deux 
dont  je  lui  ai  parlé^  & principalement  le 
premier.  Car  'on  ne  force  point  les 
hommes  par  la  feule  autorité  à quitter 
une  opinion  défavantageufe  qu’ils  ont 
conçue  contre  quelqu’un,  fur  tout  s’ils 
ont  quelque  créance  en  ceux  qui  la  leur 
ont  donnée.  Il  n’y  i|^ue  la  voie  de  la 
pei  fuafion  qui  leur  puiffe  véritablement 
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faire  changer  de  penfée.  Il  faut  ôter 
aux  mauvaifes  raifons  qui  les  ont  perfua- 
dez , l’apparence  de  vérité  qui  les  a fur- 
pris.  Il  faut  faire  connoître  les  calom- 
niateurs pour  tels  qu’ils  font , non  par 
des  récriminations  mal  fondées,  ce  qui  / 
n’eft  jamais  permis  ; mais  par  une  con- 
viârion  évidente  de  leurs  faux  raifdnne- 
mens  & de  leur  mauvaife  foi.  Il  faut 
leur  ôter  par  là  le  moicn  de  nuire  en 
leur  ôtant  le  crédit  dont  ils  abufent  pour 
tromper  les  (impies.  Et  c’eft , Sire, 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  une  ré- 
ponfe  folide  qui  diflipe  les  nuages  dont 
ils  auroient  noirci  la  vérité. 

-■  Mais  fi  cette  voie  eft  nécelTaire  pour 
les  accufations  qui  regardent  les  mœurs, 
elle  l’eft  bien  davantage  pour  celles  qui 
regardent  la  foi.  Or  ce  que  M.  Mallet 
a particulièrement  entrepris , eft  de  nous 
faire  regarder  comme  des  ennemis  cou- 
verts des  principales  véritez  de  notre  ' 
Religion.  Il  n’a  point  voulu  que  l’on 
doutât  de  fbn  deftein , il  l’a  fait  connoî- 
tre dès  l’entrée  de  fon  livre.  Car  quoi- 
que les  feuls  titres  de  ces  recueils  ; De 
la  chafletéy  de  l' impudicité  : de  la  vir- 
ginité de  la  mere  de  Dieu:  de  VEucharif^ 
tie  : de  la  Divinité  de  J,  C.  &c.  fiftent 
âflez  entendre  qu’il  n’y  avoit  réduit  les 
prétendues  fautes  de  notre  traduftion , 
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que  pour  faire  croire  qu’elle  donnoit  at- 
teinte à ces  véntez , il  s’en  eft  voulu  ex- 
pliquer lui-même  en  ces  termes  : J'ai 
cm  y dit-il,  étoit  k propos  *de  join» 
dre  etifimble  tons  tes  paffages  qui  regardent 
un  même  fitjet  y que  le  leUenr  pnijfi 
comottre  plus  facilemem , fi  fa  été  par  in» 
advértancey  ou  bien  a dejfeiny  tjue  l*m  a 
fait  un  fi  grand  nombre  de  falfifications  ^ 
affo'Mijfent  une  même  vérité  catholicfue. 
Nous  fommes  donc,  félon  cet  Au- 
teur, des  falfificateurs  de  la  parole  de 
Dieu  ; s’il  en  eft  cru,  il  y a lieu  de 
nous  foupçonner  d’avoir  eu  deftein  d’af- 
foiblir  les  véritez  catholiques 
rifiity  de  la  Divinité  de  y»Cy  de  ta  vir» 
ginité  de  U mere  de  Dieu  y &c.  C’eft 
ce  qu’il  tâche  d’infînuer  dabord,  & il 
le  confirme  en  divers  lieux  de  fon  livre. 
Il  nous  aceufe  en  un  endroit  d’avoir  ap- 
' prouvé  les  dépravations  de  Geneve  en 
des  fujets  de  conféquencc  & qui  regar- 
dent la  foi  ; & voulant  faire  entendre 
dans  la  préface  de  fbn  dernier  recueil  , 
que  nous  n’avons  pas  dû  traduire  le 
Nouveau  Teftament  : la  raifon  qu’il  en 
apporte  ne  nous  fauroit  être  plus  inju- 
rieufe.  Cefiy  dit-il , qu'il  ne  doit  pas  ê» 
tre  permis  aux  perfonnes  fitfpeéles  d'y  met» 
tre  la  main , parce  que  celui  qui  n'a  pas 
de  bons  Jètuimens  de  la  Religion  y ne  peut 
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Je  ferjitader  qne  k vrai  fins  de  l'Ecriture 
Joit  celai  ejtti  condamne  les  erreurs. 

Enfin , pour  achever  de  nous  dépein-» 
dre  comme  des  gens  fufpeâs  dans  la  foi 
au  regard  des  principaux  articles  de  no- 
-tre  Religion,  il  commence  en  ces  ter- 
mes fon  huitième  recueil  qui  a pour  ti- 
tre: DE  LA  Divinité'  du  Fils 
DE  Die u."  Cejl  une  chofe  étonnante 
<ju€  la  traduBion  n'ait  frejijue  touché  à 
aucune  vérité  catholique  , à laquelle  elk 
fiait  donné  quelque  atteinte , que 
me  les  anciennes  heréjîes  qui  n'ont  prejque 
plus  de  SeBateurs,  comme  ailes  des  - A- 
riens  & des  Nejioriens^-J  aient  pu  trotta 
ver  leur  appui,  ~ l 

Sont-ce  là  , S lr  e , des  caloninies 
que  ronpuiffe  foufFrir?  Parleroit-on  au- 
trement du  livre  d’un  Socinien  ? Poü- 
vons-nous  donc  nous  taire  en  cette  ren- 
contre » & ne  rien  oppofer  à des  accufa^ 
tions  fi  atroces,  dont  tant  de  gens  fe 
font  déjà  lailTez  prévenir?  Ce  ne  (êroit 
pas.  Sire  , une  patience  louable:  ce 
ièroit  plutôt  une  prévarication  lâche  & 
criminelle.  Car  nous  devons , dit  S. 
Auguftin , notre  confcience  à Dieu , & 
Dotre  réputation  aux  hommes.  L’une 
nous  peut  fuffire  au  regard  de  celui  qui 
voit  le  fecret  des  cœurs;  mais  l’autre 
nous  eft  aéceffaire  pour  l’édification  de 
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notre  prochain.  C’eft  pourquoi , ajou- 
te ce  Pere»  c’eft  être  cruel  envers  foi- 
même  que  de  négliger  fa  propre  réputa- 
tion. Or  on  ne  fauroit  la  négliger  da- 
vantage que  de  demeurer  dans  le  filen- 
ce , quand  on  nous  impofe  publiquement 
des  crimes  dont  nous  prévoions  qu’on 
: nous  pourra  croire  coupables,  fi  nous  ne 
nous  en  jufti fions.  Et  cela  eft  encore 
plus  à craindre  touchant  l’héréfie,  par- 
ce qu’y  aiant  des  exemples  de  toutes  for- 
tes de  perfonnes  qui  y font  tombées , il 
n’y  a guères  d’aceufation  qui  trouve 
plus  facilement  créance  parmi  le  peuple , 
quand  on  ne  la  repouffe  pas.  C’eft  la 
raifon  pour  laquelle^  les  Peres  ont  cru 
qu’il  n’étoit  pas  permis  d’être  patient 
. en  ces  rencontres  ; & fi  cela  eft  vrai  au 
regard  de  tous  les  Chrétiens , il  l’cft 
bien  davantage  quand  il  s’agit  des  Mi- 
niftres  de  J.  C.  fur  tout  s’ils  ont  quel- 
que réputatioa  de  fcience  & de  piété. 

Car  comme  leur  chute , fi  elle  étoit  vé- 
ritable , pourroit  être  un  fujet  de  tenta- 
tion pour  les  foibles,  ainfi  que  dit  Vin-  - 
cent  de  Lerins  de  celle  de  Ter tulîen,  l’o- 
pinion de  leur  chute,  quoique  faufle, 
ne  peut  avoir  que  des  mauvais  effets; 
puisqu’il  eft  certain  que  les  ennemis  de 
l’Eglife  ne  manquent  pas  de  s’en  préva- 
loir, en  repréfentant  à ceux  de  leur 
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communion  que  des  gens  nourris  dans 
l’Eglife  Romaine,  & qui  ont  même 
combattu  leur  parti  , abandonnent 
dodrine  en  divers  points,  & ne  remet- 
tent pas  en  peine  d’être  traitez  d’heréti- 
ques  par  d’autres  catholiques  qui  n’ont 
pas  tant  de  lumière. 

Votre  Majefté  voit  affez  combien  de 
tels  difcours  fondez  fur  des  livres  pu- 
blics qu’on  auroit  laiflez  fans  repartie, 
peuvent  affermir  dans  l’heréfic  ceux 
qu’Elle  s’efforce  elle-même  d’en  retirer. 
Elle  n’a  donc  garde  d’approuver  qu’on 
mette  obftacle  à la  converfion  des  héré- 
tiques, qui  feroit  le  comble  de  fa  gloire. 

Et  ainfi  elle  jugera  fans  peine  qu’il  eft 
contre  le  bien  de  fbn  fervice  de  laiffer 
répandre  cette  opinion  dans  fon  Roiau- 
me,  au  lieu  qu’il  lui  efl  trèsavantageux- 
que  ceux  qu’elle. regarde,  s’en  juftifient 
& la  détruifent. 

• Voilà,  SiiRE,  ce  que  j’avois  à re- 
préfenter  à V.  M.  Mais  quoique  la 
juftice  de  notre  caufe  & l’importance  de 
l’affaire  me  donnent  lieu  d’efperer  qu’el- 
le ne  défapprouvera  pas  la  liberté  que 
j’ai  prife  de  m’adreffer  à Elle-même,  je  ~ - 
_ ne  dois  pas  néanmoins  finir  cette  requê- 
te fans  la  fupplier  très-humblement  de 
m’en  pardonner  la  longueur.  - Je  ne  me 
fuis  refblu  de  parler  que  dans_des  circon- 
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ftances  où  j’ai  crû  qu’il  ne  m’étoit  pas 
permis  de  me  taire*  & je  fupprime  beau- 
coup de  chofês  pour  ne  pas  abufer  plus 
long-tems  du  loifir  & de  la  bonté  de 
V.  M.  Ses  lumières  fuppléeront  à tout» 
& la  droiture  de  fon  efprit  & de  fon 
cœur  fuffira  fans  doute  pour  nous  la  ren- 
dre favorable , & l’obliger  à nous  accor- 
- der  la  très-humble  demande  que  nous 
lui  faifons.  L’Eglife,  Sire,  a quel- 
que intérêt  que  ceux  qui  ont  paru  char- 
gez dans  ces  derniers  tems  de  la  défen- 
dre contre  les  hérétiques , ne  demeurent 
pas  noircis  par  des  diffamations  publi- 
ques, & accablez  par  les  intrigues  de 
leurs  ennemis  : & j’ofe  dire  qu’il  impor- 
te pour  la  gloire  de  V.  M.  qu’on  ne 
puifTe  pas  dire  un  jour,  que  des  Théo- 
logiens, dont  le  nom  ne  fera  peut-être 
pas  tout-à-fait  inconnu  à la  pofterité, 
aient  été  opprimez  fous  fon  régné, & qu’on 
ait  emploie  fà  puifTance  pour  autorifêr 
les  calomnies  répandues  contre  eux , 8c 
pour  les  empêcher  d’y  répondre.  Que 
fl  parmi  ceux  qui  ont  l’honneur  de  vous 
approcher,  il  s’en  trouve  quelques-uns 
qui  fe  déclarent  contre  nous,  je  ne 
doute  pas  que  l’équité  ne  Ibit  plus  puif* 
fante  auprès  de  V.  M.  que  toutes  leurs 
follicitations,  & qu’elle  ne  veuille  méri- 
ter en  cette  occafion,  aufli  bien  que 
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dans  toutes  les  autres,  cet  éloge  que  le 
plus  fa  vaut  des  Juifs  a donné  autrefois 
aux  premiers  Empereurs  Romains;  Qiie 
dans  les  affaires  de  ceux  qui  leur  étoient 
le  moins  confîderables , ils  prenoient  un‘ 
foin  tout  particulier  de  le  dégager  de 
toutes  fortes  de  préventions  ; qu’avant 
que  de  rien  prononcer  ils  donnoient  une 
audience  également  favorable  aux  accu- 
iàteurs  & aux  accufez,  & que  perdant 
de  vue  les  qualitez  perfonnelles  des  par- 
ties , pour  ne  confîderer  que  le  fond  & 
la  nature  des  chofes , ils  ne  faifoient  dé- 
pendre leurs  jugemensquedes  réglés  im- 
muables de  la  vérité  & de  la  juftice. 
C’eft,  Sire,  ce  que  nous  attendons 
de  V.  M.  Nous  efperons  qü’elle  nous 
mettra  en  état  de  juftifier  notre  innocen- 
ce. Nous  créions  même  l’avoir  déjà 
fait  en  quelque  forte  en  lui  demandant 
la  permiffion  de  le  faire.  Car  fi  cette 
première  démarche  ne  fuffit  pas  pour 
détruire  toutes  les  mauvaifes  impremons 
que  les  aceufations  formées  contre  nous 
peuvent  avoir  laiffées  dans  les  efprits,  el- 
le fuffit  au  moins  pour  obliger  ceux  qui 
liront  le  livre  dont  nous  nous  plaignons, 
à fufpendre  leur  jugement  jufques  à.  ce 
que  nous  aions  été  entendus. 

Cependant  , Sire,  nous  ne  celTc- 
rons  point  d’offrir  à Dieu  nos  prières 
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& nos  facrifices  pour  V.  M.  & de  le 
fupplier  qu’il  la  rempliiïe  de  fès  grâces 
& de  Ton  efprit;  qu’il  ajoûte  de  nou- 
veaux fuccès  auflî  avantageux  pour  (bn 
Etat  que  pour  le  bien  commun  des  hom- 
mes, à tant  de  gloire  & de  profperité 
dont  il  l’a  comblée;  & qu’enfin  a- 
près  l’avoir  fait  regner  long-tcms  fur  la 
terre  , il  la  falTe  regner  plus  heureufe- 
ment  & plus  glorieufement  dans  le 
Ciel. 

LETTRE  GLXXVII. 

ji  M,  DE  Pomponne,»/  ache~ 
ve'e  i ni  envolée:  fur  la  calomnies  dont 
on  s* efforçait  de  prévenir  Cejprit  du  Roi 
contre  lui, 

J’Ai  été  occupé  toute  la  nuit  de  ce  que 
vous  me  aites  hier  au  foir,  & je 
vous  avoue  que  quoique  depuis  près  de 
40.  ans  aiant  été  en  bute  à la  calomnie, 
j’y  dûflc  être  accoûtumé;  je  ne  puis 
penfer  fans  émotion  & fans  trouble , à ce 
qu’on  a pu  dire  de  moi  à S.  M.  afin  de 
me  faire  paflTer  dans  fon  efprit  pour  un 
homme  d’intrigue  & 'de  cabale  , qui 
tiendroit  des  aflemblées  dangereufes  & 
capables  d’apporter  quelque  préjudice  à la 
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Religion  & à l’Etat.  J’admire  fur  tout 
qu’on  lui  ait  voulu  rendre  fufpedtes  les 
vifites  que  je  rendois  à feue  Madame  de 
Longueville.  Aurois-je  pû  refufcr 
l’honneur  qu’elle  me  faifoit  de  me  té- 
moigner de  l’affeétion  ? Elle  ne  s’en  ca- 
choit  point,  & S.  M.  le  peut  fouvenir 
qu’elle  a eue  la  bonté  de  lui  parler  quel- 
' quefoisde  moi , quand  elle  avoit  appris 
qu’on  me  décrioit  fans  raifon.  Et  ce- 
la étant,  pouvois-je  me  difpenlêr  de  lui 
rendre  mes  devoirs , aufli  bien  que  d’au- 
tres perfonnes  qui  fe  trouvoient  logées 
auprès  d’elle , quoique  làns  delTein,  puif- 
qu’elles  y croient  avant  qu’elle  le  fut 
retirée  près  des  Carmélites?  Mais  jamais 
rien  a-t-il  eu  moins  l’air  d’alTemblées 
dangereufes  que  les  vilites  qu’on  lui  ren- 
doit  à toute  heure , tantôt  une  perfonne^ 
tantôt  une  autre,  fans  aucun  rendez-^ 
vous,  & ne  s’y  trouvant  quelquefois 
deux  ou  trois  enfcmble  que  par  un  pur 
hazard , la  porte  toujours  ouverte  à tou- 
tes fortes  de  gens  qui  la  venoient  voir 
fans  di  fl  indion,  fans  affedation  tout 
s’y  paflànt  le  plus  llmplement  du  mon- 
de & comme  par  tout  ailleurs , hors 
qu’on  n’y  jouoit  point,  & qu’on  n’y 
médifoit  point.  Je  ne  fai  donc  fur  quoi 
peut  être  fondée  cette  idée  de  rendez- 
vous,  que  vous  m’avez  fait  entendre 
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qu’on  a voit  donnée  fur  cela  à Sa  Majef- 
té.  Mais  il  faut  aflurément  qu’on  lui 
ait  repréfenté  les  chofes  tout  autrement 
qu’elles  n’étoient,  & que  fur  de  pures 
imaginations  , dont  je  fuis  très-aflurc 
qu’on  ne  fâuroit  apporter  aucune  preu- 
ve, on  lui  ait  changé  les  converfations 
les  plus  innocentes  & les  plus  (impies,  en 
de  grandes  & importantes  confultations 
fur  les  affaires  de  l’Etat  & de  l’Eglife, 
dans  des  affemblées  qu’on  lui  a voulu 
faire  croire  qui  fe  tenoient  chez  cette 
Princeffe.  C’eft  par  de  femblables  pré- 
ventions que  l’on  tache  auflt  de  me  ren- 
dre fufpeâ  de  tenir  chez  moi  de  pareil- 
les affemblées.  Il  eft  vrai  que  je  fuis 
plus  vifité  que  je  ne  voudrois,  & je  vous 
affure  que  j’en  fuis  fort  importuné  , & 
que  je  ferois  fort  aife  que  cela  fut  autre- 
ment, Mais  j’ai  beaucoup  de  perfon- 
nes  de  qualité  qui  font  mes  parens  ou 
mes  amis.  Leur  fermerai-je  la  porte? 
Le  ferai-je  à des  Evêques , quand  ils  me 
font  l’honneur  de  me  venir  voir?  J’" 
quelque  réputation  dans  le  monde  : cela 
m’attire  jufqu’à  des  Allemans  & des  An- 
glois.  Ce  que  j’ai  écrit  contre  les  Hu- 
guenots fait  que  bien  des  gens  qui  pen- 
fent  à fê  convertir,  s’adreffent  à moi. 

' D’autres  me  viennent  confulter  fur  des 
^as  de  confcienccj  quoique  d’ordinaire 


DoÜenr,  de  Sorbonne,  i6j 
je  les  renvoie  aux  Dodeurs  qui  en  font 
leur  principale  occupation.  On  me 
croit  plus  habile  que  je  ne  fuis  ; & fur 
cette  imagination  plufieurs  d’entre  les 
fa  va  ns  en  toutes  fortes  d’arts  & de  fcien- 
ces  me. viennent  voir  pour  me  faire  part' 
de  leurs  penfées.  Sj  on  a pris  ces  vifi- 
tes  de  tant  de  differentes  fortes  de  per- 
fonnes  pour  des  marques  de  cabale  ^ je 
ne  m’étonne  pas  qu’on  m’ait  rendu  fuf^ 
peâ:.  Mais  que  puis-je  faire  pour  en 
effacer  le  foupçon?  J’aurois  bien  voulu 
me  retirer  à la  campagne  une  partie  du 
tems.  Mais  vous  favez  que  depuis  quel- 
ques années  je  n’y  faurois  paffer  deux  ou 
trois  jours  fans  être  malade  à mourir,  & 
vous  pouvez  vous  fouvenir  de  l’^rat  au- 
quel vous  m’y  trouvâtes  à la  Touffaint 
derniere.  J’ai  cru  de  plus  que  pour  ne 
point  faire  parler  de  moi , je  devois  éviter 
qu’il  y eut  rien  d’affeâé  ou  de  fingu- 
lier  dans  ma  conduite , & il  m’a  femblé 
que  cela  m’obligeroit  à foufrir , comme 
les  autres  hommes , la  fervitude  des  vifi- 
tes , dont  il  y en  a quatre  importunes 
pour  une  agréable. 

Ce  n’eft  pas  auffi  à quoi  S.  M.  trou- 
ve à redire,  autant  que  je  l’ai  pû  com- 
prendre de  ce  que  vous  avez  pris  la  pei- 
ne de  me  dire  de  fa  part.  Elle  defirc 
feulement  que  je  ne  faffe  rien  qui  relfen- 
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te  la  cabale  , & c’eft  de  quoi  je  vous 
fupplie  de  l’aflurer  que  je  ferai  toûjours 
très  éloigné.  Vous  n’auréz  pas  fans 
doute  de  peine  à donner  cette  parole 
pour  moi,  & je  ne  fâche  perfonne  qui 
me  connoiffe,  qui  ne  fbit  perfuadé  que 
jamais  homme  n’a  eu  moins  d’habileté  à 
former  des  intrigues  quand  il  le  vou- 
droit,  ni  moins  de  volonté  quand  il  le 
pourroit.  Que  fi  ceux  qui  ne  me  con- 
noilTent  pas  ont  d'autres  fentimens  fur 
mon  fujet,  ce  n’eft  que  fur  des  fuppofi- 
tions  qui  donneroient  quelque  vraifem- 
blance  aux  faux  jugemens  qu’ils  font  de 
moi,  fi  elles  étoient  véritables.  Onfup- 
pofe  qu’il  y a dans  la  France  un  parti 
de  noifveaux  hérétiques  qu’on  n’a  pû 
encore  détruire  & qui  feroit  capable  de 
faire  de  grands  maux  à la  Religion  & à 
l’Etat,  fi  on  n’empêchoit  qu’il  ne  fe 
fortifiât  ; & on  veut  que  je  (bis  un  des 
principaux  chefs  de  ce  malheureux  par- 
ti. Si  cela  étoit  ainfi , on  n’auroit  pas 
tort  d’attendre  de  moi  & de  ceux  qu’on 
m’alTocie  dans  ce  déteftable  deifein  , ce 
qu’ont  toujours  fait  ceux  dont  on  nous 
fait  jouer  le  perfonnage , & de  nous  at- 
tribuer les  intrigues  & les  cabales  dont 
on  s’efl:  toûjours  fervi,  quand  on  a entre- 
pris d’établir  dans  ün  Etat  une  nouvelle 
Religion.  Mais  qui  fera  en  fûreté, 
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quelque  innocent  qu’il  puifle  être , fi  on: 
traite  les  gens  en  coupables,  non  après 
avoir  prouvé  qu’ils  le  font,  mais  en  le’ 
fuppofant  fans  aucune  preuve,  ou  en  pre- 
nant pour  de  légitimes  preuves  les  fignes 
du  monde  les  plus  équivoques.  Ce  n’eft 
point  alTurément  ce  qu’entend  S.  M., 
Elle  eft  trop  jufte  pour  autorifer  un  pro-* 
cédé  fi  peu  équitable;  & quand  il  lui 
plaira  d’y  faire  un  peu  de  réflexion , el-> 
le  trouvera  fans  doute  qu’on  en  fait 
trop  ou  trop  peu.  Car  fi  on  a de  quoi 
nous  convaincre  d’avoir  de  mauvais  fen- 
timens  contre  la  foi,  de  foutenir  unC; 
nouvelle  héréfie  , & d’emploier  divers 
moiens  pour  la  répandre  par  tout,  que 
ne  nous  fait-on  notre  procès  dans  les  for- 
mes , & que  n’arrête-t-on  par  une  puni- 
tion exemplaire  les  maux  qu’on  auroif 
très  grand  fujet  d’apréhender  , fi  Içs- 
bruits  que  l’on  fait  courir  depuis  tant- 
d’années,  avoient  un  fondaient  raifon- 
nable?  Mais  s’ils  n’en  ont  point,  & fi 
on  ne  peut  être  plus  innocent  que  nous 
. le  fommes  de  ce  crime  d’une  nouvelle, 
héréfie  qu’on  nous  impute  depuis  tant 
de  tems  en  ne  nous  lailTant  aucun  lieu 
de  nous  en  juftifierf&nous  fermant  tous' 
les  tribunaux  où  nous  pourrions  nous 
défendre  contre  ceux  qui  nous  calom-, 
nient  ; il  eft  en  vérité  bien  étrangç  qu’oti 
- Tome  ///,  H ne 
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ne  veuille  ni  nous  abfoudre  , ni  nou^ 
condamner;  & que  fur  des  loupçons  en 
l’air  qui  fe  diflSperoient  d’eux-mémes 
a on  vouloir  les  approfondir  , on  nou? 
traite  d’une  maniéré  trop  dure  pour  des 
innocens,  & trop  douce  pour  des  cou- 
pables.' ‘ • 

* On  n’allegue  contrç  nous  que  des  maxi- 
mes generales , que  nous  n’avons  garde  de 
contefter.  On  repréfente  les  maux  que  les 
héréfies  de  Luther  & de  Calvin  ont  caufez 
à toute  l’Europe  pour  n’avoir  pas  été 
étoufez  dans  leurnaiffance.  On  dit  que 
rien  n’eft  plus  capable  de  troubler  les 
Etats  que  les  nouveautez  en  matière  de 
Religion.  Mais  qui  ne  fait  que  les  vé- 
ritez  les  plus  certaines  peuvent  engager 
dans  les  plus  grandes  injuftices,  quand  on 
les  aplique  mal  ? On  en  peut  juger  par 
un  exemple  tout  recent.  Rien  aflTuré- 
ment  n’eft  plus  funefte  à la  fociété  hu- 
maine que  lés  empoifonnemens , & on 
ne  peut  trop  louer  le  foin  que  le  Roi- 
prend  en  véritable  pere  de  la  patiie,  pour 
empêcher  qu’un  fl  horrible  crime  étant  • 
devenu  commun , ne  defolc  fon  Roiau- 
me.  Mais  S.  M.  auroit-Elle  trouvé 
bon  qu’on  lui  eut  p^pofé  pour  en  ve-, 
nir  plutôt  à bout,  de  bannir  & de  prof, 
crire  tous  ceux  qu’on  auroit  fougçonnez  ^ 
d’être  empoifonneurs , fans  les  ouir  ni  . 
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leur  donner  lieu  de  fë  défendre  ; commè 
étant  une  voie  plus  courte  que  celle  dei 
formaliter  de  juftice  qui  demandent  plus 
de  foin  & plus  d’application,  mais  qu’on 
a'  jugées  néceffaires  pour  ne  fe  pas  met- 
tre au  hasard  de  faire  foulfrir  à des  in- 
nocens  la  peine  duc  aux  coupables.^  ’ S. 
M.  fait  bien  voir  par  un  procédé  tout 
contraire  qu’Elle  a voulu  que  l’on  tînt 
pour  arrêter  ce  défordre,  combien  Elle 
auroit  rejetté  une  fi  injuftê  propofition. 
Pourquoi  ne  feroit-ce  pas  ici  la  même 
chofe  ? Et  ceux  qui  nous  veulent  faire 
pafler  pour  des  empoifonneürs  d’ames  ,' 
ièront-ils  aflez  injuftes  pour'  trouver 
mauvais,  que  nous  demandions/ pour 
toute  grâce  d’être  traitez  avec  b'  même 
rigueur  que  ceux  qui  font  acculez  d’e- 
V tre  empoifonneurs  dès  corps  ? Car  nous 
confentons  qu’on  n’ufe  envers  nous  d’au- 
cune indulgence,  fi  après  avoir  rharqué 
les  crimes  qu’on  nous  impute",  & nous 
avoir  donné  lieu  de  nous  en  défendre, 
nous  en  demeurons  convaincus.  Mais 
il  eft  jufte  auffi  qu’on  reconnoHTe  notre 
innocence,  &que  l'on  celfe  de  nous  dé- 
crier, s’il  fe  trouve  après  un  jufie  exa- 
men, qu’il  n’y  a rien  de  folide  dans  tou- 
tes les  aceufations  qu’on  fait  contre 
nous.  Or  c’eft  ce  que  nous  fommesaf- 
furez  qui'  fc  trouvera*  aufii-tôt  qu’oii 
, H a nous 
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nous  aura  fait  la  grâce  de  nous  enten* 
dre  J ou  d’examiner  cette  affaire  par  les 
réglés  du  bon  fcns  & de  l’équité. 

.LETTRE  CLXXVIIL* 

Au  Roi.  Sur  le  même  ft^èt,  ,• 

SIRE 

J’Ai  reçu  ce  que  Votre  Majefté  m*« 
fait  dire  par  M.  de  Pomponne  avec 
tout  le  refpeâ:  que  je  dois , & que  je 
rendrai  toute  ma  vie  à tout  ce  qui  me 
viendra  de  fa  part.  Et  j’ar  appris  _de- 
■puis  avec  bien  de  la  joie , qu’Elle  a paru 
îatisfàite  de  ce  que  je  l’ai  prié  de  lui  re- 
préfenter  fur  ce  fujet.  Qiie  je  ferois 
heureux , Sire  , s’il  n’y  avoit  que  cela 
que  V.  M.  prouvât  à redire  dans  ma 
conduite  ! car  elle  n’auroit  qu’à  me  pref* 
crire  ce  qu’il  lui  plait  que  je  fafTe,  comr 
ment  elle  veut  que  je  vive , & fi  elle  de- 
fire  que  je  change  de  quartier  j & je  la 
fupplie  très -humblement  d’être  perfua- 
dée  que  perfbnne  n’executera  jamais  fes 
ordres  avec  plus  d’exaélitude  & plus  de 
fidelité. 

IVIais  oferois-je  demander  à V.  M. 
qu’elle  me  permette  de  lui  dire , que  ce 
qui  me  pénétré  de  douleur  > eft  que  l’on 
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ne  peut  s’empêcher  de  voir,  qu’on  né 
lui  fait  penfer  à moi  & à ce  qui  fe  paflfe  - 
dans  mon  logis,  que  parce  que  l’on  con- 
tinue toujours  à me  repréfcnter  à V,  M* 
comme  un  des  principaux  chefs  d’un 
^arti  de  faflieux  répandu  par  toute  la 
France , mais  dont  on"  prétend  que  les 
plus  confiderables  fe  font  réunis  au  quar- 
tier où  je  demeure , pour  y tenir  plus  fa- 
cilement des  aflemblées,  où  l’on  fuppo-' 
fe  que  fe  traitent  diverfes  chofes  préju- 
diciables à fon  fervice  & à la  Religion* 
On  fait , Sire , que  c’eft  l’idée  que  l’on 
tâche  de  donner  à V.  M.  de  ce  qu’on 
appelle  Janfenifme.  C’eft  le  nom  de  ce 
prétendu  parti , & on  n’en  pouvoit  trou- 
ver de  plus  propre  au  deflein  qu’ont  pris 
certaines  perfonnes  de  rendre  odieux  à 
V.  M.  tous  ceux  qui  ri’approuveht  pas 
leurs  fentimens.  Car  comme  il  ne  fi- 
gnifie  rien  de  , précis  & de  déterminé  , 
ils  l’appliquent  à qui  ils  veulent,  & il 
eft  bien  difficile  qu'on  ne  foit  Janfenifte 
par  quelque  endroit,,  quand  on  a des 
ennemis  qui  ont  interet  qu’on  paflepour 
tels.  Il  îiiffit  pour  cela,  ou  d’avoir  de 
l’eftime  pour  la  dodrine  de  S.  Auguftin,' 
ou  de  ne  pas  approuver  les  relâchemens 
des  Gafuiftes,  ou  de  demander  ce  que 
c’eft  qu’être  Janfenifte , ou  de  foûtenir 
qu’il  n’y  en  a point , en  prenant  ce  nom 
H 5 pour 
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pour  un  nom  de  (èdle , ou  de  lire  des 
livres  de  pieté,  quelque  cdifians  qu’ils 
puiflTent  être,  quand  on  croit  qu’ils  vien- 
nent de  gens  qu’on  dit  être  de  ce  parti,- 
ou  enfin  de  me  connoître  &:  de  dire  du 
bien  de  moi.  Et  ce  dernier . eft  fi  cer-^ 
tain  que  des  Abbez  de  qualité  dtmt  j’ai 
l’honneur  d’être  parent  « n’oleroient  me 
venir  voir,  quoiqu’ils  logent  tout  pro- 
che de  moi , parce  qu’ils  font  perfuadez 
que  ce  leur  feroit  une  cxclufion  pour  les 
dignitez  .ecclefiaftiques.  J’ai  donc  ,) 
Sire , un  intérêt  tout  particulier xle  pren- 
dre p>our  moi  ce  qui  le  dit  & ce  qui  fe 
penfe  de  ces  prétendus  Jahlêniftes,  puif- 
qu’on  m’en  attribue  tout  le  bien  & tout 
le  mal  ; & que  ma  condition  eft  telle, 
que  je  ne  pub  être  innocent  tout  fenl 
dans  l’efprit  de  V.  M.  étant  impofiible 
qu’elle  n’ait  de  moi  divers  foupçons^ 
tout-à-fàit  défevantageux,  tant  qu’elle 
demeurera  perfijadée  de  ce  qu’on  lui  dit 
d’un  parti  à la  tête  duquel  on  me  met. 
Je  me  trouve  donc,  Sire,  dans  une  fâ- 
chculê  néceffité  ou  de  parler  pour  plu- 
fteurs,  ce  que  l’on  me  fait  entendre 
que  V.  M.  n’agrée  pas,  ou  de  demeu- 
rer toute  ma  vie  dans  la  mauvaife  opi- 
nion qu’elle  doit  avoir  de  moi , fur  des 
aceufations  générales  que  perfonne  n’olê 
démêler,  & dans  lefquelles  je  fuis  tou- 
jours 
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jours  enveloppé  des  premiers.  Car  el- 
les font  d’une  nature  à ne  m’en  pou- 
voir défendre  » tju’en  défendant  avec 
moi  ceux  que  l’on  peut  dire  qui  font 
ipon  crime  comme  je  fais  le  leur , cha- 
cun de  nous  étant  innocent  quand  on 
le  confidere  féparement  de  tous  les  au*- 
très,  & n’y  aiant  qu’un  nom  commun 
qui  nous  rende  tous  -^lemcnt  crimi- 
nels. 

; Ce  n^ft  pas.  Sire,  que  pour  parler' 
QU  nom  de  pluheursynous  parlions  com- 
me failànt  corps,  ce  qu’on  m’a  dit  eh-' 
core  ne  plaire  pas  à V.  M.  C’eft  ah 
contraire  la  première  & la  plus  jufte  de 
toutes  nos  plaintes , de  ce  que  fans  rai- 
fori  & fans  apparence,  on  veut  faire' 
malgré  nous  un  même  corps  & une  mê- 
me communauté  de  tous  ceux  à qui  il 
plait  à nos  ennemis  .de  donner  le  même 
nom,  c’eft-à-dire,  à une  infinité  de  per- 
(bnnes  qui  ne  Te  connoiHènt  pas,  qui  ne 
fe  font  jamais  vus , & qui  n’ont  centre 
eux  ni  liaifon , ni  dépendance  , ni  la 
moindre  ombre  de  focieté.  Mais  à Dieu 
ne  plaife,  Sire,  que  j’entreprenne  la  dé- 
fenfè  de  ce  corps  imî^iriaire , je  me  reC» 
fere  dans  ceux  de  mes  amis  que  l’on 
me  joint  ordinairement  dans  les  calom- 
nies qu’on, fait  contre  moi,  & dont  je 
puis  répondre  - comme  de  . moi-même, 
i..  . H 4 . Notre 
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'Notre  confcience  nous  rend  témoignage^ 
•qu'on  ne  nous  peut  rien  reprocher  ni  à 
"l’égard  de  l’Eglife  à qui  nous  devons 
Tendre  compte  de  notre  foi  & de  notre 
doétrine,  ni  à l’égard  de  V.  M.  pour 
qui  Dieu  fait  que  nous  avons  les  fenti- 
mens  du  plus  profond  refpeél: , de  la 
plus  parfaite  obâflance , & de  la  plus  in- 
violable fidelité  que  les  meilleurs  fujets 
‘puiflent  avoir  pour  leur  Prince.  Ainfi 
rien  afliirément  ne  nous  peut  être  plus 
iênfible  que  de  nous  voir  regarder  par 
V.  M.  comme  des  hommes  dangereux  à 
l’Eglife  & à l’Etât,  & capables  de  trou* 
blet  l’un  & l’autre , fi  on  ne  les  repri- 
moit.  Mais  qui  fera  en  fureté,  Sirej, 
quelque  innocent  qu’il  puifle  être,  fi  on 
traite  les  gens  en  coupables , non  après 
avoir  prouvé  qu’ils  le  font,  mais  en  le 
fuppoiant  fans  aucunes  preuves ,'  ou  en 
prenant  pour  de  légitimes  preuves , les  fi- 
gues du  monde  les  plus  équivoques  ? Ce 
n’efl:  point  certainement  ce  que  prétend 
y.  M.  Elle  eft  trop  Jufie  pour  aiito- 
rifer  un  procédé  fi  peu  équitable  ; & 
quand  il  lui  plaira  d’y  faire  un  peu  de 
réflexion,  elle  trouvera  fans  doute  qu’on 
en  fera  trop  ou  trop  peu.  Car  fi  on  a 
de  quoi  nous  convaincre  d’avoir  de  mau- 
vais fentimens  contre  la  foi , de  foûte- 
pir  une  nouvelle  Jréréfie , d’emploicr  di- 


DoÛeur  de  Sorhome',  iyy 
vers  moiens  pour  la  répandre  par  tout , 
& de  caufer  par  là  des  brouilleries  & des 
troubles  dans  le  Roiaume  : que  ne  nous 
fait-on  notre  procès  dans  les  formes , & 
que  n’arrête -t-on  par  une  punition  exem- 
plaire les  maux  qu’on  auroit  grand  fujet 
de  craindre,  fi  les  bruits  que  l’on  fait 
courir  de  r>ous  depuis  tant  d’années  a- 
voient  un  fondement  raifonnable  ? _ Mais 
s’ils  n’en  ont  point , & fi  nous  pouvons 
dire,  comme,  S»  Paul,  que  ceux  qui 
ont  entrepris  de  nous  décrier  ne  fau- 
roicnt  prouver  aucun  des  chefs  dont  ils 
nous  aceufent , il  efi:  en  vérité  bien  é- 
trange  qu’on  ne  veuille,  ni  nous  abfou- 
dre,  ni  nous  condamner,  & que  fur 
des  foupçons  en  l’air  qui  fe  difiîperoient 
d’eux-memes,  fi  on  vouloir  les  approfon- 
dir, on  nous  traite  d’une  maniéré  trop 
dure  pour  des  innocens,  & trop  douce 
pour  des  coupables.  , Ne  fèroit-il  donc 
pas  de  l’intérêt  de  V.  M.  qu’elle  voulut' 
bien  s’éclaircir  une  bonne  fois  de  la  vé- 
rité ou  de  la  fauffeté  de  cis  bruits , & ne 
peut-on  pas  dire  qu’elle  doit  cela  à fâ 
bonté,  à fa  juftice,  & même  à fa  gloi- 
re? ' 

. Il  n’y  auroit  pour  cela , Sire  , qu’à 
ordonner  ce  qur  efi:  preferit  par  toutes 
les  loix  & divines  & humaines,  qui  eft 
que  ceux  qui  répandent  contre  nous  tant 
* H 5 ■ ' de 
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de  médifances  vagues  , fe  déclarent  &' 
parlent  ouvertement,  & que  marquant 
chaque  accufation  en  particulier,  ils  fe 
fbumettent  à la  pdne  des  calomniateurs 
s'ils  n’oiit  de  quoi  les  prouver.  On  eft 
alTuré  qu'ils  n’oferoient  l'entreprendre. 
Car  tout  ce  qu’ils  difent  fe  réduit  ou  à 
des  chofes  qu’on  nous  împofe  fàulTe- 
ment , & qui  font  très  éloignées  de  nos 
fèntimens  : ou  à des  points  de  doflrine 
trcs-innocens , très-purs  , & très-ortho- 
doxes, dont  ils  ne  laiïTent  pas  de  nous 
faire  des  crimes  parmi  le  peuple.  A l'é- 
gard du  premier , nous  ne  croions  pas 
que  ceux  qui  font  ces  acculàtions  contre, 
nous  ofaflent  les  foûtenir  devant  V.  M. 
ou  devant  tels  autres  juges  qu'il  lui  plai- 
roit  de  nommer , parce  qu'il  feroit  trop 
facile  de  les  confondre  par  une  infinité 
d'écrits  publics,  où  nous  avons  condam- 
né &c  détefté  ces  erreurs.  Et  à l'égard 
de  ce  que  nous  tenons  véritablement 
nous  aurons  autant  de  défenfeurs  de  no- 
tre innocence  qu’il  y a des  gens  verfez 
dans  la  fcience  eccléfiaftique.  Car  nous 
n’en  recufons  aucun , hors  ceux  qui 
font  notoirement  engagez  à nous  décrier! 
A:  nous  nous  efforçons  de  forcer  ceux- 
là  mêmes  en  préfence  de  V.  M.  d’avouer 
que  dans  nos  véritables  fèntimens  il  n’y 
a rien  qui  ne  foie  reçu  > approuvé  & en- 
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feigne  dans  les  plus  célébrés  écoles  ca- 
tholiques, & dans  Rome  même.  • * 

‘ Mais,  Sire,  il  y auroit  encore  une 
voie  plus  courte  que  celle-là  pour  é- 
cîaircir  V.  M.  fur  ce  que  nous  femmes. 
Elle  n’a  qu’à  faire  connoître  qu’elle  veut 
bien  qu’on  l’en  éclairciffe,  & qu'elle  fe- 
ra encore  plus  aife  de  nous  trouver  inno- 
cens  que  de  nous  croire  Coupables.  Dans 
ce  moment.  Sire,  elle  verra  une  infinité 
de  bouches , que  la  feule  crainte  d’aller 
contre  fes  fentimens  tient  fermées , s’ou- 
vrir en  notre  faveur.  Car  nous  pou- 
vons dire  que  notre  crime  ne  fubfifte 
que  par  rimj>reffion  que  nos  ennemis 
ont’  lû  jetter  dans  l’efprit  de  tout  le 
monde,  que  c’en  eft  un  que  de  nous 
croire  innocens,  & encore  plus  de  par- 
. 1er. pour  nous.  Et  dès  que  V.M.  vou- 
dra bien  ralTurer  le  monde  là-defflis , H 
n’y  a perfonne  dans  fon  Roiaume , hors 
/ nos  ennemis  déclarer , qui  ne  lui  rende 
témoignage  de  notre  innocence. 

J’ofe  donc  , Sire  , conjurer  V.  M. 
par  les  entrailles  de  la  mifericorde  de  J. 
C.  de  ne  refufer  pas  fon  application  & (à 
lumière , pour  difliper  tant  de  faux  pré- 
textes dont  on  tâche  d’obfcurcir  la  véri- 
fié, & de  ne  pas  foufFrir  qu’on  puiflfe  di- 
re que  fous  un  régné  auffi  doux  & auflî 
jufte  que  le  lien,  des  innocens  ont  éré 
t H 6 trai- 
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traitez  comme  coupables  fur  la  parole  de 
^ leurs  ennemis-,  fans  qu’ils  aient  Jamais  eu 

aucun  moien  de  fe  juftifier  & de  fe  dé- 
fendre. Tant  qu’il  nous  a été  permis 
de  le  faire  devant  le  public , il  a aflez 
paru  qu’il  a été  perfuadé  de  la  Juftice 
de  notre  caufê.  Mais  le  ifilence  que  V. 
M.  a,  impofé  aux  uns  & autres,  en  pro- 
curant la  paix  à l’Eglife,  & que  nous  a- 
vons  religieulèment  gardé,  nous  donne 
X lieu  de -croire  qu’elle  voudra  bien  que 
nous  nous  addreffions  à elle-même  , & 
que  nous  demandions  pour  toute  grâce 
au  plus  doux,. au  plus  humain,  & au 
plus  équitable  de  tous  les  Rois , que  l’on 
ne  nous  refufc  pas  ce  qu’on  n’a  jamais 
refufé  à quelque  criminel  que  ce  foit. 
Qu’on  nous  traire  au  moins , comme  on 
traite  prélèntement  les  empoifonneurs , 
ces  pertes  de  la  focieté  humaine.  Qiiel- 
• que  horreur  qu’on  ait  de  leur  crime , on 
; ne  les  Juge  pas  fans  les  ouir.  V.  M. 

• fouffriroit-elle  que  nous  fuflions  de  pire 

condition  ? Cependant , Sire , nous  fom- 
mes  alTurez  que  c’eft  à quoi  ceux  qui 
ont  entrepris  de  nous  mettre  mal  dans 
l’efprit  de  V.  M.  emploieront  tout  ce 
.qu’ils  ont  de  crédit  & d’artifice,  fachant 
bien  que  le  feul  moien  qu’ils  aient  de 
;nous  tenir  dans  la  difgrace  de  V.  M.  eft 
'.de  nous-  empêcher  d'être  entendus , & 

i que 
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que  dès  qu’il  faudra  marquer  précifement 
quel  eft  notre  crime , on  le  verra  difpa- 
roître  en  un  mon^nt. 

Je  fai  bien  qu’ils  diront  qu’un  tel 
langage  ne  doit  pas,  feulement  être  écou- 
té» & que  c’efl:  faire  injure  à toutes  les 
puiffances  que  de.  prétendre  qu’on  ait 
fait  tant  de  bruit  pour  rien.  Mais,  Si- 
re, il  n’y,  a rien  de  plus  commun  dar« 
l’hiftoire  de  l’Eglife  , ,que  de  - voir  que 
fous  prétexte  de  combattre  des  erreurs, 
on  ait  attaqué  &. noirci  des  p>erfonnes 
très  éloignées  de  les  foûtenir.  Et  on , 
peut  dire  que  cela  ne  s’eft  jamais  fait  a- 
vec  moins  de  couleur  & de  vrai-fem- 
blance  qu’en  cette  occafîon , puifque  la 
fmcerité  avec  laquelle  nous  nous  femmes 
toujours  expliqués  fur  la  feule  chofe  qui 
nous  ait  fait  de  la  peine,  & fur  laquelle 
le  Pape  a enfin  reconnu  que  nous  n’a- 
vions pas  tort,  ne  laiflbit  aucun  lieu  de 
douter  que  ce  ne  fut  aufii  très  fincere- 
ment  que  nous  nous  foumettions  en  tout 
■le  refte.  ,, 

. Nous  nous  eflimerions  bien  heureux , 
Sire,  fi  Dieu  permettoit  que  les.  foup- 
.çons  que  V.  M.  a contre  nous,  fiffent 
naître  quelque  occafion  de  nous  jufiifier 
auprès  d’elle.  Il  a fes  momens,  & il 
fart  faire  fervir  quand  il  lui  plait  àlajuf- 
tification  .des  innocens,  ce  qui  femble- 
H 7 roit 
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roic  devoir  être  la  caufe  de  leur  perte 
auffi  devons-nous  tout  attendre  de  fami- 
fericorde  , & nous  ne  délêfperons  pas 
qu’il  ne  fafTe  enfin  connoître  à V.  M, 
ce  que  nous  fommes , & fur  tout  à l’é- 
pard  de  la  fidelité  & de  Tattachemeot 
inviolable  que  nous  avons  pour  fa  per- 
fonne  & pour  fon  fèrvice.  Nous  bor- 
nons tous  nos  defirs  à cela.  Ce  n’cft  ni 
l’ambition , ni  l’intérêt  qui  nous  fait  (bu- 
haitter  que  V.  M.  foit  perfuadée  de  la 
finccrité  de  nos  intentions  & de  la  pu- 
• reté  de  nos  fentimens,  • Mais  nous  nous 
croirions  indignes  d’avoir  pour  maitre  le 
plus’ grand  Prince  du  monde,  s’il  nous 
étoit  indifièrent  d’être- bien  ou  mal  dans 
fon  efprit.  'C’efi:  pourquoi , Sire, 
pere  que  V.  M.  bien  loin  de  condamner 
la  liberté  que  j’ai  prife , elle  la  regardera 
comme  un  de  ces  monvemens  de  zèle  ôc 
d’affe(5^ion , qu’un  tranfport  violent  ar- 
rache du  cœur  ^d’un  fervîteur  fidck, 
quand  on  le  fbupçonne  de  manquer 
fon  devoir  & qu’on  lui  veut  ravir  les 
bonnes  grâces  de  fon  maitre,  & que  ce 
lui  fera  un  témoignage  qu’on  ne  peut  ê- 
tre  avec  une  plus  profonde  véneratioa  v 
que  je  fuis  &c* 

M.  de  Vomfome  à qui  M,  Arnauld  d- 
voit  addrejjé  cette  Lettre  pour  la  préfenter 

au- 
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âu  Rot  ) ne  crut  pas  devoir  le  faire , com- 
me  on  le  voit  par  cet  extrait  d'une  Lettfe 
qu'il  lui  en  écrivit  le  %,Mai  1Ô79. 

T’Ai  reçu  ce  matin  la  lettre  que  vous  * 

5,  J m’avez  adrelTée  : mais  vous  juge- 
,,  rez , je  m’alTure  > aflTez , que  je  ne  la 
5,  dois  pas  rendre.  Je  vous  marquai,  ce 
,,  me  femble  bien  précifément , que  le 
J)  Roi  ne  m’avoit  ordonné  de  vous  par- 
,)  1er  que  pour  vous  feul.  Cependant 
vous  écrivez  au  plurier,  & comme 
„ parlant  pour  d’autres  perfonnes  que 
„■  pour  vous.  C’eft  juftement  ce  que 
l’on  ne  veut  pas  ; ces  ‘ maniérés  de 
,)  corps  & de  communautez  font  ce  que 
,,  l’on  veut  le  moins.*  Ainfi  je  répon- 
,,  drai  pour  vous  feul , comme  vous 
m’aviez  chargé  de  le  faire.  Adieu  > 
mon  très -cher  oncle.  Je  fuis. 

LETTRE  CLXXIX. 

Madame  de  Fonpertuis. 

• Sur  les  maladies  i ^ la  bonne  maniéré  xxsttt; 
- de  fi  mortifier, 

» I • - 

JE  fuis , Madame  , extrêmement  en 
peine  de  votre  l^nté.  Je  croiois 
qu’elle  fe  rétabliflToit  , & j’en  avois 
bien  de  la  joie:  mais  j’ai  appris  avec 
' * ' dou- 
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douleur  par  une  lettre  de  M.  de  Luzaiv* 
cy,que  fi  vous  êtes  quelques  jours  mieux, 
vous  redevenez  après  plus  mal,  & qu’ain- 
fi  on  a bien  fujet  de  craindre  que  vous 
* n’y  fuccombiez  à la  fin.  J’attends  a- 
vec  impatience  que  le  beau  tcms  foit  re- 
venu pour  avoir  la  confblation  de  vous 
voir  : cependant  je  vous  recommande  à 

Dieu  le  plus  que  je  puis,  ^ je 'lui  re- 
préfcnte  le  befoin  qu’a  encore  de  vous 
votre  cher  enfant , afin  qu’il  vous  laillê 
en  ce  monde, jufqu’à  ce  que  vous  l’aiez 
mis  en  état  de  marcher  tout  lèul  dans 
les  voies  de  Dieu.  Comme  je  ne  dou- 
te point  de  la  confiance  que  vous  ayez 
aux  perfonnes  qui  vous  conduifent , je 
ne  faurois  croire  que  vous  ne  vous  ren- 
diez fans  peine  à tout  ce. qu’elles  jugent 
néceflaire  que  vous  fàfliez  pour  votre 
fanté,  & qu’ainfi  vous  ne  mettiez  vo- 
tre dévotion  à' pratiquer  ce  que  J.  C.  a 
dit, autrefois  à fes  Apôtres;  MandHcate 
<^Hee  apponmtur  vobis^  & à reConnoître 
k vérité  de  cette  parole  de  S.Pauî: 
ejl  regnum  Dei  ejca  ^ potus.  Il  y a 
bien  d’autres  manferes  de  fe  mortifier, 
que  l’abfiinence  & le  jeûne.  Le  renon- 
, cernent  à fa  propre  volonté  en  efi:  une 
des  plus  néceffaires  & des  plus  agréa- 
bles à Dieu.  Rien  ne  lui  plait  davanta- 
ge que  le  facrifice  de  robéilTance. 

L E T, 
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. LETTRE  CLXXX. 

- I .« 

Madame  de  Fonpbrtuis. 

Sftr  U même  fnjet,  ■ 


JE  fuis Madame , dans  une  étrange 
’ peine  de  ce  que  Ton  me  mande  que 
Vos  douleurs  vous  ont  repris  ‘ & que 
vous  êtes  toujours  fort  mal.  -Dieu  me 
frappe  par  l’endroit  le  plus  fenfible.*  Il 
a voulu  que  mon  départ  (ê  trouvât  joint 
aux  maladies  de  trois  perfonnes  pour  qui 
il  m’avoit  donné  beaucoup  d’amitié , & 
qui  auroient  eu  droit  de  me  demander  ‘ « 

que  je  ne  les  quittalfe  point  dans  cet  é* 
tat.  Il  y en  a déjà  une  qui  eft  allée  à 
Dieu , bien-tôt  après  que  je  fuis  parti^,  • n ytou 
& qui  vous  a laiüé  chargé  de  ce  qu’ellé.  f"poiî 
avoit  de  plus  cher.  Te  tremble  pour  les  L® 

1 *•1  *^  \ 

deux  autres,  qu  il  ne  leur  en  arrive  au- 
tant.  Car  quel  fujet  n’a-t-on  point  dé 
craindre  pour  vous?  & je  reçois  préfen-* 
temenfune  lettre  de  Madame  de  Ste* 
Beuve^  qui  me  mande  qu'elle  eft  hy- 
dropique , & qu’elle  appréhende  bien  de 
ne  me  revoir  jamais.  Ne  doutez  point, 
Madame , que  je  ne  vous  recommande 
bien  à Dieu.  Si  ma  niece  Olimpe  eft  a-» 
vec  vous , comme  je  n’en  doute  point , 

■:  quoi- 
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quoique  perfonne  ne  m’en  ait  écrit, 
.furez-la,  s’il  ^vous  plait,  que-j’ai_  été 
fenfiblement  touché  de  la  perte  qu’elle  a 
faite;  que  j’en  écris  à IM.  fon  pere,  & 
. que'je  ne  manquerai  jamais  defairepour 
‘ ^ elle  tout  ce  qui  fera  en  mon  pouvoir. 
L’accablement  où  je  fuis  d’avoir  écrit 
plus  de  Z O.  lettres,  me  fervira.  d’cxculë 
fl  je  ne  vous  entretiens  pas  davantage. 
Mais  affurez-vous  qu’on  ne  peut  être 
plus  avant  dzns  mon  cœur  que  vous  y 
te.  ' . ; 

• L E T T R E CLXXXf.  ^ 

•I.  Août  A Ma  dame  deFontpertuis* 

..  Il  Utt  reeommande  de  mettre  tente  Jon 
’■  t^eHion  en  Lien*  • ....  ' 

î'' ' ■'  " ..  '•  J-  _ V 1 f.î  ..  ' ^ I 

/ ’C)TOus  pouvez  bien  croire,  ma  trh^ 
V chere  Sœur,  que  je  n’avois  pas 
‘ "*'vû  votre  lettre  du  commencement  de 
Juillet,  lorfque  je  vous  ai  écrit  la  der- 
nière fois.  Elle  avoit  été  oubliée , & il 
n’y  a que  deux  jours  que  je  l’ai  reçue. 
Elle  eft  fi  pleine  de  tcndrefle  & de  bon^ 
té  pour  moi , que  vous  avez  bien  pré- 
vu que  je  me  fouviendrois  du  reproche 
que  je  vous  ai  fait  autrefms  que  vous  en 
aviez  trop.  Un  coeur  , qui  n’eft  fait 
que  pour  Dieu , ne  doit  point  tant  ai- 
^ ‘ " mer 
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mer  les  créatures,  lors  même  qu’il  ne  les 
aime  que  pour  Dieu  , parce  qu’il  faut 
craindre  qu’il  ne  s’y  gliffe  toujours  quel- 
que chofè  de  l’amour  propre  j que 
BOUS  ne  mettions  quelque  partie  de  no- 
tre confiance  en  l’homme,  au  lieu  que 
nous  la  devons  mettre  toute' entière  en 
Dieu.  Vous  voiez  bien  qu’il  ne  vous 
abandonne  pas,  puifqu’il  vous  a fubfti- 
tùé  à ma  place  un  homme  fi  plein  de 
Dieu,  & fi  capable  de  vous  entretenir 
dans  la  volonté  quHl  vous  a donnée  d’ê- 
tre toute  à lui.  J’eftime  ma  petite  nie- 
ce  heureulê  après  la  perte  qu’elle  a faite, 
d’avoir  trouvé  en  vous  une  autre  mere 
fî  bonne  & fi  charitable.  Je  prie  Dieu 
qu’elle  ufè  bien  de  l’avantage  qu’elle  a, 
& qu’elle  apprenne  à être  une  véritable 
«Arétienne  à quoi  que  ce  foit  qu’il  l’ap-^ 
pelle.  Mais  je  lui  fbuhaite  la  part  de' 
Marie  qui  eft  certainement  la  meilleure. 


• ' . . ¥ 

i ■ . . . . >* 

LET- 
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LETTRE  CLXXXIL 

s 

A«uf  A Monseigneur  l’ A r c h e- 
VEQJUE  DE  Paris.  Il  rend  raim 
^ fon  de  fa  retraite  ^ à qmi  fis  ennemis 
L'avaient  obligé  par  les  mauvais  offices, 
qu'ils  lui  rendaient  auprès  du  Roi, 

t 

'Monseigneur 

QUand  mon  devoir  & mon  inclina» 
tion  ne  me  porteroient  point  àî 
vous  rendre  compte  de  ma  con-' 
duite  comme  à mon  Archevêque  > les 
bruits  que  j’apprens  que  l’on  fait  courir 
de  ma  retraite,  m’y  obligeroient  danSi 
cette  rencontre,- parce  qu’il  n’y  a per-, 
fonne  qui  foit  mieux  informé  que  vous 
des  diverlês  chofès  qui  m’en  ont  donné' 
Iji  penfée,  & que  j’aurai  lieu  d’efperçr, 
que  vous  aurez  la  bonté  de  repiréfenter 
à Sa  Majefté,  combien  les  raifons  qui 
m’ont  fait  prendre  cette  réfolution  font 
éloignées  de  celles  qu’on  m’attribue.  Je 
ne  doute  point  , Monfeigncur , que 
vous  ne  lui  aiez  fait  favoir,qu’au{Ti-tôt 
que  j’eus  appris  qu’elle  ne  trouvoit  pas 
à propos  que  je  demeurafife  davantage  au 
Faubourg  S.  Jaques,  je  me  fuis  mis  en 
devoir  oc  lui  donner  fans  retardement 
. : . * des 
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des*  preuves,  de  mon  obéifTance.  Mais 
comparant  ce  defir  de  Sa  Majefté  avec 
l’ordre  qu’Elle  avoir  déjà  daigné  de  me 
faire  donner , de  ne  point  foufrir  qu’on 
fit  d’affemblée  chez  moi,  j’âi  bien  vu 
que  ce  ne  pouroit  être  que  pour  cela 
qu’elle,  founaittoit  que  je  changeaflTe  de 
logis  ; & c’efl:  ce  qui  m’a  jetté  dans  u- 
ne  plus  grande  inquiétude.  Car  étant . 
affliré , qu’il  ne  s’étoit  point  tenu  chez 
moi  d’alTemblée,  & quainfi  la  penfée 
que  le  Roi  a eue , n’a  pû  vVenir  que  de 
ceux  qui  me  perfécutent  depuis  près  de 
40.  ans,  qui  lui  ont  fait  pafler  pour  des  af- 
fèmblées  qui  lui  doivent  être  fufpeéles, 
la  vifite  de  mes  parens,  de  mes  amis,  & 
de  ceux  qui  me  viennent  confulter  ou 
fur  des  difficultez  de  confcience,oudans 
la  penfée  qu’ils  ont  de  fe  convertir  à la 
Religion  Catholique  , ou  quelquefois 
même  fur  des  matières  de  fcience:  je  n’ai 
pû  voir  à quoi  ce  changement  de  de- 
meure pouroit  me  fervir  pour  ôter  à mes 
ennemis  l’occafion  de  me  calomnier  au- 
près de  Sa  Majefté,  & de  changer, leurs 
anciens  reproches  en  cette  nouvelle  accu- 
fation  de  cabale,  à quoi  vous  avez  eu  la 
bonté  de  me  faire  entendre  que  feredui- 
(bit  maintenant  ce  que  l’on  difoit  contre 
moi.  't 

. Ceft  une  obligation  , Mbnfeigneuri 
r 1 que 
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que  je  .vous  ai,  & dont  je  vous  ferai 
toujours  & très  reconnoilTant , & très 
obligé.  .iVous  avez  bien  voulu  me  fai*» 
te  favoir  que  fi  vous  avez  fait  foufrirpar 
•LfiRe-pordre  du  Roi  a des  perfonnes*  qui 
de  P.  R.m’étoient  étroitement  unies,  un  traite- 
Jument  affez  rude,  ce  n’étoit  pas  à caufê 
fendu  de  de  mai  doârine  dont  le  Roi  ne  fe  rend 
5«"pen.  point  le  juge  ; que  ce  qui  avoit  d^lû 
Sa  Majefté,  eft  quMl  paroifloit  dans 
cevoir  ma  conduite  un  air  de  cabale  qui  lui 
^j“,^*^°"donnoit  des  juftes  fbupçons  contre  ce 
parti  dont  on  me  regardoit  comme  un 
des  principaux  chefs  ; que  ma  maifon  ne 
fe  defempliflbit  point  de  monde  ; que  s*il 
y avoit  quelque  Eccléfiaftique  mécon- 
tent dans  les  provinces , il  s’addrefToit  à 
moi , comme  on  l’avoit  reconnu  par  des 
lettres  interceptées  ; qu’on  eft  informé 
de  tout  ce  qui  fe  paflbit  chez  moi , des 
performes  qui  y venoient,  & des  dif- 
cours  qui  s*y  renoient  par  des  gens  que 
je  croiois  être  de  mes  amis , & qu’il  ne 
s’y  paflbit  rien  dont  le  Roi  ne  fut  a ver- 
ri.  Je  vous  rend  grâce , Monfeigneur, 
de  m’avoir  fait  donner  ces  avis.  Mais 
plus  j’y  fais  de  réflexion,  plus  je  re* 
connois  qu’en  quelque  lieu  de  Paris  que 
je  demeure , on  aura  toujours  ce  même 
prétexte  de  me  rendre  ce  mauvais  office 
auprès  de  Sa  Majefté.  Car  tous  jugent 
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bien  que  pour  logei*  en  un  autre  quar- 
tier que  le  Faubourg  S.  Jaques,  cela  n’em- 
pêchera pas  que  les  mêmes  perfonnes  'ne 
m’y  viennent  voir,  & que  des  Ecclê- 
fîaftiques  de  Province  ne  m-écrivent,  s’il 
leur  en  prend  fàntaifie.  ' On  aura  donc 
toujours  la  même  couleur  de  rendre  ma 
Conduite  fufpefte  à Sa  Majeftê,  en’  lui 
failânt  croire  que  je  continue  toujours  à 
tenir  des  aflembices  préjudiciables  à foh 
fervice,  en  fuppofant  que  je  fuis  trahi 
par  des  gens  \ qui  je  me  conHe,  & qui 
revelent  mes'fecrets,  & en  prenant  oc- 
cafion  de  la  première  lettre  interceptée 
que  je  n’aurois  pas  feulement  vue,  de 
s’entretenir  dans  l’opinion  que  je  me  mê- 
le de  tout.  • 

Je  ne  me  mettrois  pas  beaucoup  en 
peine  de  tout  cela,  & ;e  me  tiendrois 
en  repos  fur  le  témoignage  de  ma  con- 
ftience  contre  ces  calomnies,  fi  je  ne 
croiois  qu’il  eft  delà  vénération  que  je- 
dois  avoir  pour  un  aufii  grand  Prince 
. qu’efi:  celui  fous  lequel  Dieu  m’a  fait 
naître , de  n’être  pas  indiffèrent^  au  re- 
gard de  la  bonne  ou  maïu'^ife  opinion 
qu’on  hii  peut  donner  de  moi  ; mais 
ri’aiant  Jamais  eu,  gracesàDicu,  ni  moi, 
ni  tous  ceux  de  ma  famille,  qu’un  «èle 
ardent  & une  inviolable  fidelité  pour  le 
fervice  du  Roi , il  me  doit-  affurément^ 
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être  bien  fenfible,  que  des  médifances  tt 
mal  fondées  me  faflent  pafler  dans  fcji 
efprit  pour  un  homme  d intrigue  & de 
cabale,  fur  qui  on  doive  veiller  pour 
prévenir  les  maux  que  je  pourois  faire  à 
l’Etat.  C’eft  ce  qui  m’oblige  (toutes, 
les  voies  que  je  pourois  avoir  d éclaircir 
fa  Majefté'  m’étant  fermées  ) d^ôter  au 
moins  à mes  ennemis,  ce  que  j’apprens, 
Monfeigneur,  avoir  été  le  pretexte  de 
me  noircir  auprès  d’Elle.  Ils  n’en  au- 
ront plus  quand  on  ne  me  viendra  j)oint 
voir,  & qu’on  ne^poura  plus  m écrire 
des  provinces  ; & je  n’ai  point  de  moi-, 
ens  plus  fûrs  pour  empecher  1 un  & 1 au- 
tre , que  de  me  fouftraire  à la  connoif* 
fance  du  public,  en  me  remettant  au  mê- 
me état  où  je  me  fuis  vu  réduit  pen- 
dant 24.  années  par  la  providence  de 

Dieu.  ■ / 

On  n’aura  plus  de  lieu  alors  de  ren- 
dre compte  à fa  Majefté  de  ce  qui  fe 
paffe  en  mon  logis  pour  me  faire  dire  ce 
. que  je  n’ai  jamais  penfé,  & de  changer 
les  vi  fîtes  les  plus  innocentes  en  des  af- 
femblées  criminelles. 

Je  ferai  comme  fi  je  n’étois  plus  au 
regard  de  ceux  qui  ne  penfent  qu’à  en- 
venimer tout  ce  qu’ils  favent  ou  qu  ils 
fe  vantent  fàuffement  de  (avoir  de  moi» 

Je  tâcherai  de  faire  auprès  de  Dieu  avec 
•'  ^ plus 
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plus  de  loifir  & plus  de  repos  ce-  que 
ma  mauvaife  fortune  m’empêche  de  fai-  , 
re  auprès  du  Roi.  Je  le  prierai  de 
prendre  en  main  la  protection  de  mon  • 
innocence,  & j’efpere  que  comme  il 
tient  entre  fes  mains  les  cœurs  des  Rois» 
il  tournera  quelque  jour  en  ma  faveur 
celui  de  fa  Majeftc,  en  lui  faifânt  con- 
noître  avec  combien  de  malice  & d’a- 
veuglement on  lui  a donné  de  moi  des 
impreflions  fi  éloignées  de  toute  appa- 
rence. Car  vous  avouerez  fans  doute» 
Monlèigneur,  que  rien  n’eft  plus  fur- 
prenant  que  le  tour  que  mes  ennemis',  , 
prennent  maintenant  pour  me  noircir^ 
dans  l’efprit  du  Roi. 

Ils  n’ont  jamais  rien  eu  que  de  faux 
\ m’imputer;  mais  leurs  anciennes  accu- 
fâtions , toutes  faulTes  qu’elles  étoient,  a- 
voient  au  moins  plus  de  vrai-femblance. 

Il  s’agiifoit  des  véritez  de  la  penitence  & 
de  la  grâce,  fur  lefquelles  il  eft  facile  d’im- 
pofer  à ceux  qui  ne  font  pas  Théolo- 
giens. L’évenement  a fait  voir  qu’ils 
avoient  tort , & que  leurs  emportemens 
fur  ces  matières  étoient  très  mal  fondez  ; 

& c’ell  ce  qui  les  leur  a fait  abandonner 
maintenant.  Mais  n’aiant  point  changé 
l’envie  qu’ils  ont  de  me  perdre,  dans 
l^ppréhenfion  qu’ils  ont  eu  que  leurs 
calomnies  fur  des  fujets  ecclefiaftiques 
. Tome  UU  I étant 
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étant  portées  à Rome,  oîi  ils  s’ét oient 
toujours  addrdTez  ^ur  m’accabler  pen-  - 
dant  tout  le  tems  des  troubles  de  l’Egli- 
fe  de  France , elles  n’y  fuffent  pas  bien 
reçues , ils  fe  font  jettez  fur  la  politi- 
que & font  réduits  à me  faire  palTer  au- 
près du  Roi  pour  un  de  ces  gens  de  ca- 
bale, dont  on  a dtoit  de  fe  défier  com-  ’ ' 
me  pouvant  exciter  quelque  brouillerie 
dans  fon  Etat. 

C’eft  affurément  ce  qu’ils  n’auroîent 
ofé  entreprendre , fi  J’avois  le  bonheur 
d’être  connu  de  fâ  Majefié , parce* 
qu’elle  découvriroit  fans  peine  que  l’on 
n’a  jamais  fait  un  reproche  plus  incroia- 
ble  que  celui  que  l’on  s’avife  de  fubfii- 
tuer  à tant  d’autres  qu’on  n’a  plus  la 
hardielfe  de  foutenir  ; car  un  aflèz  grand 
nombre  de  gens  d’honneur  dont  je  fliis 
connu,  peuvent  être  autant  de  témoins 
irréprochables  qui  affureront  fa  Majefié, 
que  je  fuis  également  incapable , & de 
réuflir  dans  un  deffein  de  cabale  quand 
j’aurois  h volonté  de  l’entreprendre , & 
d’en  avoir  la  volonté  quand  'j’y  pourois 
réuflir  ; que  je  ne  fai  qu’aller  droit  où 
mon  devoir  m’appelle,  lans  déguifement' 

& hns  artifice;  qu’bn  ne  peut  guères 
être  moins  remué  que  je  le  fuis  par  les 
deux  grands  reflbrts  dès  cabales , qui 
font  l’intcrct  & l’ambition  ; & fi  j’ai 
^ quel- 
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quelque  fermeté  pour  ne  pas  trahir  m* 
confcience  y en  manquant  de  rendre  à U 
vérité  le  témoignage  que  je  lui  dois , je 
n’en  ai  pas  moins  pour  ne  pas  manquer 
à ce  que  les  principes  de  ma  religion  » 
aufli  bien  que  les  devoirs  de  la  nailTan- 
ce  y obligent  un  fujet  de  rendre  à fon^ 
Prince.  ^ 

Cependant  il  faut  que  les  intrigues  de 
mes  ennemis  aient  été  bien  artificieufeS 
& bien -envenimées,  s’ils  font  venus  à 
bout  de  la  chofe  du  moude  la  plus  in- 
croiable  & la  plus  hors  d’apparence. 
Car  qui  peut  s’imaginer  que  l’appréhen- 
fion  des  prétendues  cabales  d’un  (impie 
Théologien  fans  bien  & fans  appui  , & 
que  24.  années  d’ufie  vie  cachée  doivent' 
avoir  rendu  fort  mal-  propre  à cabàller 
dans  im  Etat,  ait  pu  occuper  un  feul 
moment  une  auffi  grande  ame  que  celle 
d’un  Roi  qui  n’a  pas  craint  toute  l’Eu- 
rope conjurée  pour  arrêter  fes  conquê- 
tes , & qui  ne  les  a bornées  que  par  Une 
paix  glorieufe  dont  il  a lui-même  preferit 
toutes  les  loix  ! Mais  il  y a fujet  d’ef» 
perer  que  toutes  ces  craintes  des  trou- 
bles que  je  pourois  eaufer  par  mes  intri- 
gues, fc  diflGperont  quand  on  n’aura 
plus  lieu  de  les  entretenir , en  faifantdes 
contes  de  moi  qui  y donnent  de  nou- 
velles couleurs.  On  n’aüra  plus  de 
' - la  I moien 
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moien  de  faire  appréhender  ni  mes  af- 
fèmblées , ni  ces  • recours  qu’on  veut 
qu’aient  à moi  tous  ces  mécontens  des 
Provinces.  •'Quand  je  ferai  inconnu  au 
monde,  fa  Majefté- reconnoîtra  que  je 
fuis  bien  éloigné  d'avoir  ces  penfées d’in- 
trigue & de  remuement  qu’on  m’attri- 
'bue;  & comme  rien  ne  l’empêchera  plus 
de  fuivre  les  mouvemens  naturels  de  fôn 
équité  & de  fa  juftice , il  y a lieu  de 
s’attendre  qu’Elle  changera  par  des  nou- 
veaux ordres  plus  conformes  à là  bonté,” 
ceux  qui  ont  mis  une  maifon  fainte  dans 
]a  derniere  défolatîon.  Gnefpere,  Mon- 
fèigneur,  que  voOs  y contribuerez , de 
votre  part  tout  ce  qui  fera  pofiTible,  puif» 
que  vous  avez  alTcz  voulu  faire  enten- 
dre que  ce  n’a  été  qu’à  regret  que  vous 
avez  exécuté  les  premiers.  Pour  moi 
je  m’eftimerai  trop  heureux  , fi  je  puis 
croire  avoir  donné  quelque  occafion  à 
cet  heureux  changement,  en  me  déro- 
bant à la  vue  des  hommes  pour  n’êtrc 
plus  expofé  à des;  medifances  qui  ont  eu 
des  effets  fi  déplorables , & en  facrifiant, 
au  renouvellement  du  calme  & de  la 
paix  de  l’Eglile,  la  plus  douce  confolation 
qu’on  puiffe  avoir  en  ce  monde,  qui  efl: 
de  vivre  avec  fes  amis,  & de  mourir 
entre  leurs  bras.  Je  ne  faurois  croire  , 
Monfeigneur , que  vous  n’approuviez 

, cette 


by  Goo^li' 


’ ■ DoBeur  de  Sorhonnti  -jpy 
‘ cette  refolution:  mais  - je  vous  ferai  infi- 
niment obligé  fi  vous  voulez  bien  faire 
entendre  à fa  Majefté  les  raifons  qui  me 
l’ont  fait  prendre,  & la  ^confiance  que 
j’ai  qu’elle  la  regardera  comme  une  des 
plus  grandes  marques  que  je  pou  vois  lui. 
•donner  de  mes  refpeéls'  & de  mon  obéif* 
tfance,  puifque  je. ne  pouvois  executer 
plus  fidèlement  que. par  ce  moien  ce 
; qu’elle  a témoigné  défirer,  que  je  vé- 
cu fie  fans  bruit , & fans  attirer  trop,  de 
•monde  dans  ma  maifon.  .•  Je  fuis  avec  un 
profond  refpeâ:  &c. 

LETTRE  'CLX'xXIir. 

’ • • ' ^ « 
M.  LE  Ch  A N CELIE  R.  Sm" /e 
^ même  Jujet  que  la  précédente* 

* f 

Monseigneur 

J^Tant  fi  peu.  confidérable  dans  le 
monde -&  n’y  tenant  aucun  rang 
' qui  puilïe  attirer  fes  yeux  fur  moi  : j’au- 
' rois  regardé  comme  une  vanité  ridicule 
de  m’imaginer  que  l’attention  à ce  que 
, je  fais,  pût  détourner  un  feul  moment  le 
' plus  grand  Prince  de  la  terre , de  ces 
' foins  importans  qui  doivent  Eire  le  re- 
pos & la  félicité  de  tant  de  peuples.  Mais 
cé  qui  auroit  femblé  me  devoir  être  un 

I $ ’ fur 
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fujet  de  vanité  > me  Ta  été  d*iine  dou- 
leur très  fenfible,  quand  j*ai  appris  de- 
puis quelque  tems , que  Ta  malignité  éc 
mes  ennemis  avoit  trouvé  un  moien  bien 
défavantageux  pour  moi  > d'engager  Sa 
- , Majefté  à iettcr  fes  regards  fur  une  per- 
fwme  qui  le  méritoit  fi  peu  en  toutes 
maniérés.  Car  ç*a  été  , Monfeigneur  > 
en  me  repréfèntant  à un  Prince  fi  vigi- 
lant & fi  appliqué  à prévenîrtoutcequi 
peut  caufer  quelque  trouble  dans  fon  E- 
tat , comme  un  homme  d’intrigue  & de 
cabale  qui  a des  liaifbns  & des  corref- 
pondantes  par  tout,  qui  fe  mêle  de  tour, 
à qui  s'adrellènt  tous  les  mécôntens  des 
provinces , & qui  tient  chez  lui  des  af- 
feroblées  dont  les  fuites  font  h craindre. 

. Je  n’aurois  jamais  cru  , Monfeigneur^ 
que  le  Roi  dût  s'occuper  de  moi  ; mais 
j’auroîs  encore  moins  cru  pouvoir  être 
alTez  malheureux  pour  lui  être  préfenté 
fous  une  face  fi  hideufe , & que  je  puis 
«dire  être  telle  qu’on  n’en  pou  voit  cnoî- 
-fir  une  qui  me  reflèmblat  moins,  & dont 
tous  les  traits  fufiènt  plus  contraires  au 
bien  & au  mal  qui  peut  ,être  en  moi. 
Car  comme  tous  ceux  qui  me  connoil^  . 
fent  rendront  témoignage  que  je  ne  [fiiis 
'pas  aflèz  méchant  pour  avoir  de  tels 
deffeins , ils  lavent  aufli , ce  que  je  n’ai 
4 pas  de  honte  de  reconnoitre , que  je  n*ai 
- ' > ■.  pas 
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. pas  aflTez  d’efparit  & d’habileté  pour  les 
.exécuter,  fi  j’étois  aiTez  abandonné  dc  ! 

; Dieu  pour  les  avoir,  • • - v 

..  Cependant , Monfeigneur , on  ne  peut  j 

douter ,,  après  ce  qu’en  a dit  M.  l’Ar-  j 

• chevêque  de  Paris,  & ce  qu’il  a bien 
.voulu  me  faire  favoir,-que-ce  ne  foit 

l’impreffion  qu’on  a donné  de  moi  à S.  • j 

M.  Il  a témoigné  qu’il  ne  s’agiffoit 
pomt  ici  de  ma  foi  & de  ma  do<5èrine,&:  < 

.qu’il  n’a  voit  fait  qu’cxecuter  les -ordres 
-du  R<m  qui  n’avoit.en vvue  que  d’af- 
.furer  le  repos  de  fôn  Etat,  &'  d’arrêter 

• les  cabales  qui  le  pourroient  troubler. 

, C’eft  à quoi  fe  rapporte  aufli  ce  que  S. 

,M.  m’a  fait  dire  par  M.  de  Pomponne, 

. que  je  ne  fouffritte  point  ,qu*on  tint  d’af^ 

femblée  chez  moi  ; & ce  qu’on  a appris  • 

• de  M.  de  Paris,  qu’il  y avoit  ordre 
d’intercepter  les  lettres  que  j’écrivois  & 

que  l’on  m’écrivoit,  julques  là  qu’une  ' ^ 

de  mes  parentes, étant  fort  malade,  & 

, aiant  defiré  que  je  deniteuraflè  auprès 
d’elle  pour  lui  parler  de  Dieu , & la  ' 

V difpofêr  à bien  mourir,  parce  quelques  ' 
perfonnes  qui  avoient  affedion  à moi  » 
ra’y  étoient  venues  trouver , on  a fu 
qu’on  en  a rendu  compte  à S.  M.  & ' 

^ . qu’on  lui  a fait  paficr  ces  vifites  pouru-  . ^ 
ne  continuation  dc  ces  aflèmblées  qu’El-' 
le  ne  veut  point  fouffrir.  jeqe  doute 
I 4 ' point 
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point,  Monfeigneur  , qu’aiant  tant  de 
juftice  & tant  de  bonté  vous  ne  me  plai- 
gniez d’être  tombé*par  des  médîlânces  fi 
-peu  vrai-(èmblables  dans  une  difgrace 
que  je  n’ai  point  méritée,  & à laquelle 
■‘je  ne  vois  point  de  reiiiede  humain.  Car 
' quelque  perfuadé  que  je  fois , que  ce  fe- 
roit  manquer  à ce  que  je  dois  à fa  Ma- 
jcfté  que  de  fouffrir  fins  douleur  qu’on 
m’ait  î noirci  dans  fon'efprit  d’une  fî  é- 
trange  maniéré, -&  qu’il  n’y  eût  rien 
que  je  ne  voulufle- faire  pour  me  laver 
d’une  tache  fi  honteufe;  ’en  l’éclaircifi* 
fint  de  la  pùreté  de  mes  intentions  & da 
l’ardeur  de  mon  zèle,  je  me  trouve  ré- 
duit à n’avoir  aucun  moien  de  le  faire  > 
tant  mes  ennemis  ont  tâché  de  m’en  fer- 
mer toutes  les  voies,  jufqu’à  porter  S, 
M.  à me  faire  un  crime  à moi  leul , de 
ce  qu’elle  a jugé  être  de  fi  gloire  de  per- 
mettre au  moindre  de  fes  fujets;  ' Vous 
lefavez,  Monfeigneur, '&  M.  de  Pa- 
ris l’a  confirmé  de  nouveau , aiant  eu  la 
bonté  - de  me  faire  dire  que  ce  qu’on  a- 
voit  fu  d*une  Requête*  que  je  voulois 
préfenter  au  Roi,  m’auroic  attiré  de  fort 
mauVaifes  affaires*  s’il  n’en  avoit  détour- 
né le  coup,  ’ ; ■ ^ 

■ Ne  pouvant  donc  travailler  à ma  juf- 
tification  en  la  maniéré 'que  je  le  fouhai- 
terois,  je  me  trouve  obligé  d’ôter  au 
• ; moins 
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moins  en  tout  ce  qui  dépendra  de  moi, 
ce  qui  peut  fervir  de  matière  à la  calorri- 
nie.  Et  ainfi , comme  elle  n’eft  fondée 
que  fur  des  commerces  innocens  que  l'on 
fait  pafler  pour  criminels , fur  des  vifi- 
tes  que  l’on  me  rend  &.  fur  des  lettres 
que  l’on  m’écrit,  je  me  fuis  pcrfuadc 
que  Dieu  demandoit  de  moi  que  je  me 
. reduiliffe  au  même  état  où  j’ai  été  du- 
rant tant  de  tems,  afin  qu’étant  comme 
les  morts  qu’on  oublie,  & tant  de  gens 

- que  je  ne  puis  empêcher  de  s’adrefïer  à 

moi  tant  que  je  parois  en  public,  ne 
pouvant  plus  ni  me . vifiter  ni  m’écri- 
re , l’on  ne  puifiè  plus  auffi  fonder,  com- 
,me  on  a fait  jufques  ici, des  accufations 
de  cabale  fur  des  vifites  que  Von  me 
rendroit,  ni  fur  des  lettres  que  l’on  m’é- 
criroit.  > 

Je  ne  crois  pas,  Monfeigneur , qu’il 
y ait  perfbnne  qui  n’approuve  cette  re- 
lolution , qui  ne  la  regarde  comme  l’u- 
. ne  des  plus  grandes  marques  de  la  paf* 
. lion  que  j’ai  de  ne  rien  faire  qui  puifTe 
, déplaire  au  Roi,  ou  qui  au  moin^  n’a- 

- voue  qu’on  peut  appliquer  ici  cette  gran- 
de parole  d’un  ancien  : Latere  Ikeaty 
ntilla  libertas  mimr  a rege  petit  tir»  Ce 
n elt  pas  que  je  n aie  bien  prevu  que 
l’état  où  je  me  réduis  pour  • autant  de 
tems  qu’il  plaira  à Dieu , peut  être  pe- 

» I 5 nibie 
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nible  à un' homme  de  mon  âge;  qu*on 
fe  troüve  prive  de  beaucoup  de  fecours 
& d’affiftance  dont  la  vicilleffe  peut  a- 
voir  befoin;  & que  la.  nature  a de  la 
peine  à fe  foutenir  n’étant  point  appuiée 
iiir  la  plus  grande  douceur  qu’on  ait  en 
'ce  inonde  > qui  eft  la  compagnie  de  fes 
amis;  mais  Dieu  tient  lieu  de  tout  à 
qui  facrifie  tout  pour  lui,>&  je  crois 
wire  pour  Dieu  ce  que  je  fais  pour  ô- 
ter  au  Roi  l’inquiétude  qu’on  lui  donne 
de  mes  prétendues  cabales , & pour  lui 
fournir  par  là  qudque  occafion  de  re- 
mettre les  chofes  dans  le  calme  qui  n’a  pu 
être  troublé  que  par  ces  langues  trora- 
peufes  dont  le  Prophète  Roi  demande 
d’être  délivré.  • 

C’eft , Monfêigneur , ce  que  j’ai  cm 
que  vous  ne  trouveriez  pas  mauvais  que 
je  priffe  la  liberté  de  vous  écrire,  ne  Vo'* 
fânt  faire  à Sa  Majefté  même.  Je  fuis  û 
mauvais  courtifan  & (î  malhabile  pour 
traitter  avec  le  grand  .monde  'quelque 
dangereux  Cabalifte  que  l’on  me  ftlFe, 
que  je  ne  fai  pas  mêm*  quelle  priere  Je 
vous  dois  faire  fur  ceh , ni  s’il  eft  à pro- 
pos que  je  vous  en  faffe  aucune.  J’ai  dé>- 
lîré  feulement  que  vousloiez  periuadéde 
mon  innocence.  Votre  zele  pour  la  ju- 
ftice  fera  le  refte , félon  les  vues  que  lui 
donnera  cette  fageffe  coafommée  qui  eft  / 
>-  < réglé 
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réglé  toutes  les  démarches  ; & quoi  qu'il 
en  arrive , je  ferai  toujours  avec  un  pro- 
fond refped  & une  inviolable  fidelité.  ^ 

LETTRE  CLXXXIV. 

4 « - t 

M.  DB  Pomponne.  Swr  fa  re- 

•'  ' 167^. 

, traite, 

JE  ne  doute  point  que  vous  n’aiez  été 
furpris  de.  la  refolution  que  j’ai  prilê 
de  ne  plus  paroître  dans  le  mcMidc. 
Mais  j’efpere  que  vous  ne  la  desapprou-  _ 
verez  pas , quand  vous  en  aurez  fu  les 
raifons.  Je  les  ai  marquées  dans  les  Let- 
tres que  ; ai  cru  en  devoir  écrire  à M... 
l’Arcnevêque  & à M.^  le  Chancelier, 
dont  je  vous  envoie  les  copies.  Ce  n’a 
été  que  pour  ne  vous  point  embaraflTer 
dans  nos  miferablcs  ajSàires  ( ficnadum  ho~ , 
mimm  dico)  que  je  ne  vous  ai  point  dit 
que  j’eulïe  cette  penfée  avant  que  de 
l’exécuter.  Il  fera  mieux  en  toutes  fa- 
çons , que  vous  puiffiez  dire  >^^ue  vous 
n’en  avez  rien  lu  , comme  c’efi:  la  véri- 
té. Vous  n’aurez  à repondre  de  rien;  & 
fi  mes  ennemis  font  allez  injuftes  pour 
me  faire  un  nouveau  crime  de  leur  avoir 
ôté  tout  fujet  de  me, faire  tous  les  jours 
des  pièces,  & d’envenimer  tout  cequ’ih 
fâvoient  & ne  favoient  pas  de  moi , je  fe- 
. I 6 rai 
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rai  feul  chargé  de  confondre  leur  malice. 
Vous  ne  m’en  aimerez  pas,  moins  pour  ne 
pas  prendre  de  part  à ce  que  je  ferai  fé- 
lon les  lumières  que  Dieu  me  donnera  & 
les  mouvemens  de  ma  confcicnce.  Vnm~ 
qHis(^e  fUtim  oms  portahit.  Et  je  ne 
, doute  point  que  vous  n’aiez  de  la  joie» 
quand  vous  faurez  que  je  fuis  gai  & que 
je  me  porte  bien  ; que  j’cnvifâge  fans 
inquiétude  tout  ce  qui  peut  arriver , & 

' que  Dieu  me  fait  la  grâce  d’abandonner 
tout  à fa  providence.  • • 


LETTRE  CLXXXV. 


>,  Août  A M,  Nicole.  Snr  f éloignement 
*^79»  qtt'il  avoit  de  s'engager  de  nouveau  a 
• M.  Ni-  écrire  fur  les  affaires  de  l’Egltfe,  * 

cole  fut 

d;Se  TE  VOUS  fuis  oblige  de  ce  que  vous  m’a- 
iMircs”  ''  voulu  décharger'  votre  coeur, 

cefui«  Vous  ne  le  fauriez  faire  à perfônne  qui 
JfuJvok  entre  pliis  dans  vos  peines  & qui  y com- 
n^To  cüvantage.  Et  quoi  que  je  ne 

me  de  puifTe  pas  toujours  être  de  votre  fentr* 
^“^'/"'fment,  'je  ne  prétendrai  jamais  que  vous 
imn  de  foicz  obligé  d'être  du  mien  , fur  tout 
quand  il  s’agira  d’entrer  dans  des  engage- 
mens  où  vous  auriez  trop'  de  répugnan- 
ce. J’aurai  toujoui*s  la  reconnoiffance 
que  je  dois  des  aififtances  que  vous  m’a- 
vez 
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vez  rendues  ; mais  cela  ne  me  donne  pas 
droit  de  vous^en  demander  de  nouvelles; 

& c’ell:  alTez  que  Dieu  ne  vous  en  don- 
ne pas  la  volonté , pour  me  faire  accep- 
. ter  cette  privation  comme  un  ordre  de  fâ 
providence.  Je  n’approuve  donc  point 
que  l’on  parle  de  vous  comme  l’on  fait, 

& je  trouve  fur  tout  qu’on  a grand  tort 
de  le  faire  de  la  lettre  à M.  de  Paris  * •c'eiii* 
Car  puisque  ce  font  vos  amis  qui  vous 
ont  porté  à la  faire , & que  vous  la  leur  ^ 
avez  envoiée  toute  ouverte,  c’eft  à eux  medw 
plutôt  qu’à  vous  que  ceux  qui  ne  l’ap- 
'prouvent  pas,  s’en  doivent  plaindre.  Il  îe  de  iv- 
efl:  vrai  que  je  ne  voiois  pas  de  ncceffité  uiiep^J 
de  récrire , parce  que  c’eft  une  vieille  ^3?* 
affaire  que  j’avois,  ce  me  fèmble,'fuffi- 
famment  éclaircie  dans  la  lettre  à M.  de 
Pomponne  f dont  le  Roi  a voit  été  fatis-  ^ c’eü 
fait , & qu’il  n’y  a rien  à efperer  de  tous 
les  éclairciflemens  que  l’on  donne  à cet  d.dJ(Tui 
homme  *.  Il  fe  plaint  parce  qu’il  veut  p*s* 
fe  plaindre  & qu’il  cherche  noife  : mais 
c’eft  une  folie  de  penfer  qu’il  vous  en  Arche- 
voudra  moins  de  mal , -parce 'que  vouSp^^J”® 
vous  ferez  bien  juftifié.  II  en  a au  con- 
traire du  d^it , parce  que  c’eft  lui  faire 
voir  qu’il  n’a  pas  raifon  , & qu’il  fê 
plaint  fans  fondement  de  ce  qui  le  de- 
•vroit  édifier. 

Il  n’y  auroit  qu’un  moien  de  l’appai- 
I 7 fer. 
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fer,  ce  fèroit  de  lui  faire  des  balIelTcs, 

■■  • dont  je  fuis  certain  que  vous  n’étes  pas 
plus  capable  que  moi  : car  les  Peres  de 
l’Oratoire  en  font-ils  mieux  pour  avoir  ' 
fcandalifé  tout  le  monde  par  leur  honteux 
abaiflTement  ? Le  P.  Perre  Supérieur  d’An- 
gers vient  d’en  être  chafle  par  une  lettre 
de  Cachet,  parce  qu’une  Religieufe  l*ji 
...  V aceufê  à la  Cbur  d’etre  Janfenifte , & rien 
n’eft  plus  infâme  que  le  Mémoire  pré- 
fente  à M.  de  Paris  ( dont  on  vous  a en- 
voie copie)  pour  la  juftificatipn  de  cp 
Pere.  Car  c’eft  en  protePant  qu’il  n’y 
a rien  qu’il  n’ait  fait  pour  porter  M.  d’An- 
gers à favori  fer  les  ÎVloliniftes , & à fatis- 
, faire  les  Jefuites  , jusqu’à  lui  confeiller 
d’ôter  tous  les  livres  de  P.  Roial  de  ce 
Monaftérc,  dont  la  ruperieure  lui  a fait 
envoier  la  Lettre  de  Cachet,  Je  fuis 
donc  perfuadé  qu’il  n’y  a rien  à faire  par 
. ' la  voie , de  la  n^ociation.  Mais  je  n’ai  • 
prefentement  aucune  penfée  que  d’ache- 
*i,z  ver, mon  ouvrage  J’aurois  voulu lèu- 
îwfMfo  qu’on  ne  fe  fût  engagé  à rien,  & 

contre  qu’on  fe  fût  laifle  conduire  par  les  ou- 
Mal-  vertures  que  Dieu  pourra  donner  à l’a- 
venir. Ainfî  ce  que  je  ne  pniis  approu- 
ver, efî  que  vous  axez  tant  d’éloigne- 
ment pour  des  écrits  fêmblables  à ceux 
' qu’on  a faits  autrefois,  & que  Dieu  3 
vifiblemeut  bénis.  - J’admire  fur  tout  que 

vous 
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vous  m’alleguiés  les  dégoûts  de  M.  de  * 

& le  jugement  de  M.  de  S.  Cyran  t 
& de  M.  Guillebert  contre  l’Apologie 
de  Port-Roial.  Je  fai  que  £èii  M.  l’E- 
vêque d’Alet  l’a  fort  eftimee9  & qu’elle 
a été  fort  bien>  reçue  dans  le  public.  Ce 
n’eft  pas  néanmoins  ce  à quoi  je  m’arrê- 
te. Il  y a d’autres  réglés  de  la  bonté 
:d’un  ouvrage  que  ce  qu’en  dit  le  tiers  & 
le  quart  : f^era  dicercy  cum  am/ày  ne 
rien  dire  que  de  vrai'i'  & ne  le  dire  me- 
me , que  quand  il  s’agit  de  défendre  ou 
la  vérité  abandonnée  y ou  l’innocence  op- 
primée , Eripere  panperem  à potente  y ^ 
pauperem  cm  m»  erat  Adjutor* 

j’ai  remarqué  depuis  peu  deux  verfets 
dans  le  4.  "Chapitre  de  l’Ecclefiaftique 
qui  nous  donnent , ce  me  femble , deux 
grandes  réglés , l’une  générale  , & l’autre 
qui  en  eft  une  exception.  La  générale 
cft  y Noli  rej^hre  comra  faciem  potentis , eccI.  4; 
(fr  yie  coneris  ire  contra  ilhtm  fluvii,  Voi-  3^« 
là  à quoi  la  prudence  humaine  & chré- 
tienne nous  oblige  ordinairement , De 
n’aller  point  contre  le  torrent, & de  ne 
s’attirer  point  de  fâcheufes  affaires  en  cho- 
quant les  perfonnes  puifTantes.  Mais  voi- 


ci l’exception  : Pro  juflitia  t^omz>are  pro  , 
anima  fùa , (jr  ttsqtte  ad  mortem  eerta  pro  * ^ 


juflitia  y Dem  expn^ahit  pro  te  immicos 
fuos,  ' Ce  qui  plus  clair  dans  Vata- 

ble  : 
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blc  : Ad  mortem  Hs<jtie  decerta  pro  verita- 
te  y anima  tua  causa  contende  pro  jttjiitiaf 
Ht  'Domino  Deo  adversm  inimicos  expugna- 

• turo  : Comme  fi  le  Sage  difoit , quand  il 
ne  s’agira  que  de  vos  interets , cedez  au 

. plus  puilTant  que  vous  » & ne  vous  atti- 
» rez  pas  fa  colere  en  lui  refiftant  ; mais 
quand  il  s’agira  de  défendre  b verité^com* 
battez  jusqu’à  la  mort,  &,  croiez  qu’en 
cela  vous  agiflèz  pour  votre ame,&n’ap- 
prehendez  point  b haine  de  ceux  qui  la 
voÿdroient  opprimer , parce  que  Dieu  fe- 

• ra  votre  protedcur  en  vous  délivrant  de 

• vos  ennemis.  ^ ‘ , , 

- Je  doute  fort  qu’il  faille  d’autre  voca- 
tion en  ces  rencontres  là, que  ce  comman- 
dement général  , quand  la  providence 
femble  l’appliquer  à quelques  perfonnes 
■ particulières  par  la  liaifon  qui-  eft  entre 
eux  &.ceux  que  l’on  perfécutc  ; par  la 
connoiflànce  qu’ils  , ont  de  rinjuftiee- 
qu’ils  fouffrent,  & du  préjudice  qu’en 
reçoit  l’Eglife  : par  une  confiance 

raifonnable  , qu’ils  peuvent  avoir  en  la 
bonté  de  Dieu , que  la  caufe  de  la  vérité 
& de  b juftice  ne  fera  pas  tout  à fait 
abandonnée,  s’ils  en  prennent  la  défenfe. 
Si  des  pauvres  étoient  en  danger  de  mou- 
rir de  faim  à mes  yeux  faute  d’aflTiftan- 
.ce,  & que  je  les  pufTe  adifier,  doute- 
rois-jc  fi  je  le  dois  faire  > parce  que  ^ 

' . craia-î 
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craindrois  de  n’en  avoir  pas  la  vocation  ? 

Ne  pcut-on  pas  appliquer  aux  violences 
qui  vont  à la  deftruâion  d’une  commu-  . 

■ nauté  entière  , & qui  peuvent  être  la 

■ caufe  de  la  mort  de  plulîeurs  âmes  ce 

‘ que  le  Sage  dit  dans  les  Proverbes  9 Eme  pror.ifî 
' Erue)  eos  ducmtur  ad  mortem^ 

* (jy  qui  trahuhtHr  ad  interitum  liberare  ne 
cejfes  : Si  dixeris,  P^res  non  Jkppetunt , qui 
' ittfpe^or  éfi  cor  dis  ^ ipjè  intelligif  y ' & Jêrva- 
‘ torem  anima  ' tue  nihit  'fallit  y ‘ reddet^ue 

■ homini  juxta  opéra  Jua.  N’y  a-t-il  jpoint 
' autant  de  fujet  de  trembler  de  ce  coté  là 

que  du  côté  qui  vous  fait  craindre  ? ^ Le 
V Sage  a prévu  que  plufieurs  s’éxcuféroient 
-de  fecourir  les  opprimez, en  difant  que  ce- 
la eft  audeflus  de  leurs  forces,  & qu’ils 
. n’y  pourroient  rien  faire,  & c’eft,  ce 
me  femble,  tout  ce  qu’on  pourroit  dire 
de  plus  raifonnable  pour  fè  difpenfer  de 
ce  devoir  de  charité.  Mais  parce  que 
c’eft  fouvent  la  timidité  qui  fe  couvre  de 
ce  prétexte,  le  Sage  envoie  ceux  qui  fe 
fervent  de  cette  excufe,  à celui  qui  voit 
le  fond  des  coeurs,  & il  les  fait  Ibuvenir 
qu’il  rendra  à chacun  félon  fes  oeuvres. 

Et  alors  l’Ecriture  dit  qu’il  y a à crain- 
dre d’être  (buverainement  puni  pour  avoir 
manqué  à ces  devoirs , auxquels  il  eft  à 
craindre  que  notre  pufillanimité  C per- 
mettez moi  de  me  fervir  de  ce  mot)  ne 

nous. 
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nous  empêche  de  (âtisfaire.  On  peut 
tomber  dans  la  difgrace  de  (bn  Seigneur 
pour  avoif  manque  de  faire  profiter  im  ' | 
talent  qu’il  nous  avoit  donné.  Le  talent 
que  vous  avez  d’écrire  en  Latin  eft  très 
rare  J & on  en  peut  ufer  très  avantagea-  j 
fanent  pour  l’Eglife,  fur  tout  dans  la  con-  i 
jjonâure  d’un  Pontificat  tel  qu’eft  celui- 
ci.  Vous  J’etifouHTez  quand  vous  té- 
moignez une  fi  graiKle  pente  à ne  vous 
- mêler  de  rien.  Exeufez  ma  chaleur  ; c’eft  1 
peut-être  un  zele  mal  réglé  qui  me  frit 
dire  toutes  ces  chofés.  Il  me  femble  pour- 
tant que  je  n’ai  point  d’autre  interet  que 
celui.de  Dieu  & delà  vérité.  Adieu ÿ 
' aimez  moi  toujours  » & alTurez  vous  que 
je  ne  prendrai  point  de  part  à tous  les  ck-  * 
:quets  du  monde;  & quelque  parti  que 
vous  preniez  > la  petite  peine  que  j’en 
pourrois  avoir»  ne  m’empêchera  jamaisde 
.vous  regarder  comme  mon  ami  i la  mort 
& à la  vie»  me  confolant  de  votre  ab- 
fence,  fi  je  ne  puis  autrement , par  ces  pa- 
roles de -S.  Augufiin.  Ouamvis  non  vi- 
deamm  nos  oatlis  carnis,  animo  tamen  in 
fide  Chrijfi,  in  gratta  Chrifti  » in  membris  \ 
' Chrijii  tenenms  y ampUtiitmfr  y ofctilamur,  I 

^ -4 
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LE  T’T  R E CLXXXVL 

M»  LA  Duchesse  de  Les-, 
DiGUiEREs.  Sw  la  mort  de  M*  *^79» 
le  CardiruU  de  Retse,,  fin  Oncle, 

JE  ne  pouvoîs,  Madame,  recevoir  une 
nouvelle'  qui  me  touchât  davantage 
que  celle  que  l’on  me  vient  de  mander 
I d’une  mort  fi  peu  attendue , & que  tant 
de  confidérations  me  rendent  fenfible.  Il 
■ y avoir  45,  ans  que  celui  que  Dieu  vient 
d’appeller  à lui , m’honoroit  de  fon  ami- 
tié. Et  fi  k providence  divine  m’avoit 
donné  moien  de  lui  rendre  quelque  lêr- 
' vice,  il  m’en  a témmgné  tant  de  grati- 
tude, que  j’avois  de  k confufion  de  la 
maniéré  fi  pleine  de  bonté , dcmt  il  re- 
connoilToit  le  peu  que  j’avois  tâché  de 
faire jx)ur  lui.  Mais  ce  n’eft  pas  ce  qui 
m’afflige  davantage.  C’efl:  k perte  que 
fiit  l’Eglife  d’une  parfbnne  d’autant  plus 
capable  de  k fcrvir , que  par  un  fenti-  ^ 
^ ment  rare  d’humilité  & de  penitence  il  . 
s’étoit  dépouillé  volontairement  de  la  di-  • 
gnité  qu’il  poflfedoit  , pour  s’enfevelir 
dans  une  retraitte , où  étant  mort  à tou- 
tes chofes,  il  ne  vécut  que  pour  Dieu. 
Sachant  auffi  certainement  que  je  le  fai , 

coiubicn  ce  delTcin  a été  fincere  ^ je  ,ne 

*—  • 
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puis  douter  que  Dieu  n’ait -accep té  fon 
facrifice,  quoiqu’il  ait  permis  qu’il  ne  l’a 
pû  executer.  Mais  depuis  aulîi  il  lui  a 
'fait  la  grâce  que  ce  qu’il  craignoit  davan- 
tage pour  fa  confcience , 'au  lieu  de  lui 
être  une  occafion  de  l’engager',  lui  en  a 
été  une  de  rendre  à l’Eglife  le  plus  grand 
de  tous  les  fervices,  en  lui  donnant  pour 
""chef  un  fi  faint  Pafteur  & fi  appliqué  à 
■fon  devoif  par  un  zélé  fervent  & unie 
■ charité  toute  apoftolique , que  pour  peu 
qu’on  ait  de  fèntîment  de  religion  on  fe 
fent  porté  à en  rendre  à Dieu  de  conti- 
nuelles actions  de  grâces.  ’ 

Ce  font  les  vues , Madame qui  nous 
doivent  confôler  r puisque  fi  nous  aimons 
'véritablement  nos  amis,  nous  devons  être 
plus  touchez  pour  l’amour  d’eüx  de  la 
milèricorde  que  nous  avons  fujet  de  croi- 
re que  Dieu  leur  a faite,  qu’affligez  pour 
l’amour  de  nous  de  ce  que  nous  perdons 
‘en  les  perdant.  Il  eft  vrai*,-'  Madame, 
qu’il  n’y  a que  la  foi  qui  puiflTe  donner 
ces  fortes  de  confolations , & que  vous 
en  avez  eu  befoin  d’une  grande  pour  vous 
foutenir  dans  une  occafion  aufli  doulou^ 
reufe  pour  vous  , que  l’a  été  celle-là. 
On  fe  reprefente  aflez  les  fujets  que 
vous  avez  eu  d’en  ■ être  accablée  , fi 
' Dieu  ne  vous  avoit  fait  la  grâce  de  rece- 
' voir  en  chrétienne  un  fi  rude  coup.  Les 

le- 
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réparations  de  perfonncs  fi  chères  & fi 
étroitement  unies  par  le  fang  & par  l’ami- 
tié , ne  fe  font  point  fans  un  déchirement 
de  coeur  , que  rien  ne  peut  plus  adou- 
cir qu’un  humble  retour  vers  Dieu, 
qui  fait  qu’on  lui  offre  en  facrifice  pour 
çelui-même  que  l’on  pleure , la  douleur 
que  l’on  reflent  de  là  perte.  J’efpere, 
Madame,  qu’il  vous  aura  mife  dans  cet- 
te difpofition,  & je  le  prierai  de  tout 
mon  coeur , qu’il  vous  y aflFermifTe  de  plus 
en  plus;  & que  cet  exemple  qui  vous 
touche  de  fi  près , vous  faffe  tellement 
comprendre  le  néant  du  monde , que  vous 
le  jugiez  indigne  d’occuper  une  ame  créée 
pour  jouir  éternellement  de  Dieu. 

lettre  CLXXXVII. 

AU  Mere  du  Farcis,  Oui  a 
été  Abbejfe  de  Port-Roial  des  Champs, 
Sur  U mort  de  M,  le  Cardinal  de  Ret^ 
fon  Coufin, 

X * ■ 

C’Efl:  une  trifte  avanture,  ma  très 
chere  Mere,  que  la  première  fois 
que  je  vous  écris  dépuis  mon  départ, 
j’^e  à vous  parler  d’une  nouvelle  aufli 
amigeante  qu’eft  la  mort  de  notre  pauvre 
Cardinal.  Mais  ce  nous  doit  être  néan- 
moins une  grande  confolacion  que  Dieu 

ne 


1 Sept 

i67ÿ. 


M.  Je 
Cardinal 
de  Retz< 
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ne  l’ait  appelle  à lui  qu’après  lui  avoir  in- 
fpiré  de  fi  bcwis  (êntimens , lui  avcar  ' 
aonnë  le  defir  de  fe  • dépouiller  de  fa  di- 
gnité par  efprit  de  pénitenee,lui  avoir  fait, 
exécuter  ce  deflein  autant  qu’il  étnk  en 
lui  ) & lui  avoir  fait  éviter  les  écueils 
du  dernier  Conclave,  que  l’on  craignoit 
fi  fort  pour  lui  , en  lui  failànt  la  grâce 
de  contribuer  à l’éleâion  d^ltn  des  plus 
fàints  Papes  que  FEglifé  ait  eu  depuis* 
plufieurs  fiécles.  Après  cela  l’on  peut 
bien  compter  comme  le  dernier  fçeau  de 
fa  predeftination , de  ce  qu’il  eft  mort 
entre  les  bras  d’un  très-bon  Religieux , 
comme  on  me  le  mande , dans  des  fèn- 
timens  très-humWes  & très-penitens,  8c. 
de  ce  que  par  les  foins  qu’il  a eu  des 
pauvres  dans  là  petite  principauté,  il  s’eft 
fait  des  amis  qui  le  recevront  dans  les 
tabernacles  éternels.  Je  vous  ai  vû  au- 
trefois, ma  très  chere  Mere,  dans  une 
fi  grande  inquiétude  pour  fon  falut , 
lorsqu’on  n’avoit  pas  encore  toutes  ces 
raifons  d’en  bien  efperer,  que  je  ne 
doute  point  que  le  changement  que. 
Dieu  a fait  depuis  en  lui , ne  ferve  in- 
finiment à diminuer  votre  douleur  & 
à fouffrir  patiemment  la  perte  du  bien 
^u’il  auroit  fans  doute  f&it  à la  mai- 
fbn , s’il  avoit  vécu  encore  trois  ou 
quatre  annces»  Dieu  vous  marque  par 
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DoBettr  de  Sorhemel  iif 
là  que  vous  devez  regarder  comme  vo- 
- tre  partage  ks  perkcutions  i les  croix  ‘ 
& le  dénuement  de  tout  appui  hu- 
main , afin  que  vous  n’aiez  point  d’au- 
tre recours  » que  de  mettre  en  Dieu 
feul  toute  votre  confiaocci  -Vous  êtes 
heureufes  de  vous,  trouver  toutes  dans 
cette  difpofition.  Cela  vaut  incompa- 
rablement mieux  que  les  plus  grandes 
profperitez.  Ce  n’eft  pas  que  Dieu  ne 
veuille  bien  que  nous  reflentions  ks  af- 
fligions qu’il  nous  envoie.  Il  fuppofç 
que  nous  pleurerons  pendant  que  le  mon- 
de fe  réjouira.  Mais  il  nous  promet 
d-’effuier  nos  larmes,  & de  les  changer 
en  une  joie  que  ' perfonne  ne  nous 
polira  ravir.  Je  fuis  tout  à vous,  ma 
très  chere  Mere , ce  que  je  vous  écris , 
fera  auflTi,  s’il  vous  plaît  , pour  la  M. 
Ang,  & pour  Mademoi/'elle  de  Ver- 
tus. 


L E T- 
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2 16  CLXXXf^llL  Lettrt  é M,  Arnanld 
LETTRE  CLXXXVIH. 

uoa.  -^^  Pape  Innocent  XI.  En 
lui  écrivant  fur  fon  Exaltation  au  Pon- 
tificat y il  lui  prcfinte  les  derniers  volu- 
mes de  la  Perpétuité  de  la  Foi, 

Beatissime  Pater 

' 'T^Anta  eft  & tam  jufta  orbis  Chriftia- 
ni  exultatio,  quod  Sanditatem  wt(- 
tram  in  Pétri  fede  videt  divinitus  con- 
ftitutam , ut  in  hac  publica  omnium  or- 
dinum  lætitia  nemini  non  liceat  in  quae-, 
vis  gaudii , gratulationisque  figna  pro- 
rumpere.  Quis  enim  qui  fc  modo  me- 
minerit  inter  Chrifti  membra  cenferi , non 
hoc  fingularc  in  totum  Ecclefiæ  corpus, 
& in  fe  privatim  Dei  beneficium  putet, 
ilium  Ecclefiæ  datum  efle  Paftorem,  qui 
veras  ejus  utilitates  nec  ignoratunis  fit, 
nec  negledurus;  cui  nec  zelus  dcfuturus 
fit,  quo  deformatæ  tôt  corruptelis  Ec- 
clefiæ mederi  fiifcipiat,  nec  animi  firmi- 
tas,  quo  fufcepta  femel  exequi  perten-' 
dat.  Jam  veto  quis  Chrifti  facerdotii 
quocumque  demum  gradu  particeps  non 
exultet  , id  facerdotali  ordini , divine 
munere , caput  eflfe  præpofitum , in  quo 
omnium  virtutum , omnis  fanâitatis  ex- 

çmplaç 
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eaiplar  cemere  fit , & à.quo  meritô  ex- 
peâet  fore  ut  inftauratâ  Ecdefiæ  difci- 
plinâ  tôt  pollutum  fordibus  fanduarium 
aliquando  expurgetur , & prophanis  ejus 
violatoribus  aditus  obftruatur. 

, Me  verô  > Beatiflime Pater,  ut  immlx- 
tns  gratulantium  turbæ  Sanditatis  Veftrae, 
pedibus  advolverer , tum  illæ  communes, 
tum  privatæ  quædam  rationes  perpule- 
runt.  Quantum  enim  & quàm  grave 
vulnus,  Calviniana  hærefis  Ecdefiæ  ra- 
pofuerit^  tôt  chriftianis  ab  eJus  finu  ex- 
cuflîs , tôt  membris  de  corpore  ayulfis , 
novit  profeilô  Sanditas  veftra , & pro 
fuo  in  Ecclefi^^m  amore  vel  acenimè<do- 
let  5 atque  adeo  dubitare  fas  non  eft, 
quin  gratura  acceptumque  ipfi  futurum  f 
fit,  quicquid  demum  reducendisin  viam 
falutis  errantibus  vel  leviter  conferre  po(-  • 
fit,  Ejusmodi  .autem  quiddam  , tum 
noftro  5 tum  amici  pridem  mecutn  ftu- 
dlorum  focietate  conjundi,  labore  & ope-  . 
ra  -effeélum  elfe  videri  poteft.  Neque 
enim  temerè  apud  SanÂitatem  veftram 
affirmare  poflTumus,  iis  libris,quibus  pro 
noftrarum  mediocritate  virium  Calvinia- - 
nos  revincere  ftuduimus  errores , multos 
reteda  veritatis  luce  ad  Ecdefiæ  catholi- 
cæ  gremium  revocatos.  Scd  licèt  illi 
longé  paucioribus  profuiflTent,  non  indi- 
gnes tamen  apoftolica  benedidione  Sanc- 
Tom^  IIU  K titati 


I 
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titati  veftræ  vifum  iri,  ideo  confidimus, 
quôd  vel  unius  animulæ  Chrifti  fangui- 
ïie  redemptæ  > quæ  dignitas , quæ  præ- 
ftantia , quod  pretium , pro  fua  pietate  fa- 
tis  agnofcar.  ’Qi^iamobrem  ut  olim  duo- 
bus  deceflbribus  veftris  priera  volumina 
obtulimus,  qui  ea  quàm  gratè  accepif- 
fênt , nd>is  etiam  fignificare  dignati  funt» 
fie  nunc  toram  difputatibnis  iftius  jam 
abfolutae  fèriem  , pluribus  voluminibus 
comprehenfam  > Sanditati  veftræ  ofFeren- 
dam  duximus  , ejusque  judicio  atque 
cenfuræ  tota  animi  demiffione  fubjicien- 
dam  ,•  ut  ilia  Veftræ  Sanditatis , cum 
qua  qui  non  colligit  Ipargit,  benedidio- 
ne  donata , uberiores  adhuc  afférant  fruc- 
tus.  Id  me  à Beatitudine  vèftra  impe- 
traturum  merito  fperare  mihi  videor , in- 
terimque  ipfi  quàm  potero  ardentiffi- 
mis  votis  ac  precibus  diutumam  in  ter- 
ris , aeternam  in  cœlis  falicitatem  appre- 
cabor. 
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lettre  clxxxix.  ^ 

Au  Cardinal  CiBO,  Il  k feli-  ^6  oa.  j 
-cite  Jter  le  choix  ejue  te  Pape  avoit  fait  .j 

. de  S.  E.  pour  fin  premier  Miniflre  : tè*  ! 

lui  envoie  les  ouvrages  de  Port^Koial  con»  > 

tre  les  Calvinifies.  *■ 

■ Eminentissïme  Cardinali*  ' 

l 

COÎlati  in  Eccleiîam  divinitus  bene» 
ficii , cùm  tôt  virtutum  ornamen- 
tis  inftruôum  Pontificem  accepit , noii 
«xigua  pars  eft  quôd.  ille  Eminentiffi^ 
mam  Celfitudinem  veftram , primo  fta- 
tim  Pontificatus  ingrefTii , in  laborum  ac 
follicitudmum  fuarum  fbcietatemadfcivir, 

& maximis  quibusque  negotiis  tra6landis  ' 
præpofuit,  Quacumque  enim  vel  doc-, 
trina,  vel  fanditate  polleant,  qui  vafta 
ilia  & perînde  difficilia  munia  fuftinent , 
foli  ad  omnia  pares  efTe  non  pofTunt.  Fi- 
delibus  igitur  ipfis  opus  eft  adminiftris , 
quorum  opéra,  conlilio,  diligentia  utan- 
tur , tura  ad  cavendas  malorum  fallacias , 
tum  ad  ea  difcenda  quæ  per  fe  ipfi  fcire 
non  polTunt , tum  ad  ea  quæ  utiliter  con^ 
fulta,  provifa  & décréta  fuerint  exequen- 
da.  His  deftitutus  vel  optimus  Ponti- 
fex  abelTe  vix  poteft , quin  in  grege 

K L Chrifti 
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Chrifti  regendo  facpiùs  ofFendat.  Nam 
improbitasipfi  faepè  fpecié  probiratis  obre- 
pit,  & calumniis  innocenriæ  confiât  in- 
vidiam  y quo  fit  ut  bono  licèt  animo  & 
fincero  Religionis  zelo  , minus  tamen 
peiTpefta  veritate , in  malos  plerumque 
uidulgentior  fit,  in  bonosiniquior.Qiio- 
rum  vel  graviflimorum  malorum  atque 
incommodorum  cum  una  cautio  & pro- 
vifio  fit,;  fi  excutiendis  Ecclefiae  rebus 
integerrimi  fimul  & perfpicaciflimi  viri 
præficiantur,merito  fie  Innocentium XI, 
in  fupremo  apofiolicæ  fedisapicecolloca- 
Tum  gaudemus,'  ut  fimul illudfummislau- 
dibus  efferamus,quôd  Eminentiâ  veftrâ 
fibi  m præcipuum  miniftrum  adhibità 
lætitiam . noftram  pleniorem , firmiorem 
ac  folidiorem  fecit,  Hinc  enim  meritô 
in  eam  fpem  omnium  animi  eredi  funt, 
fore  ut  .fub  tanto  Pontifice  cujus  initia 
tam  fauftis  ominibus  in  pofterum  prælu- 
cent,  Ecclefia  refiorefeat.  ‘ Huic  loco 
ne  diutiùs  immorer,  Eminentiæ  veftræ 
pudor  ac  modeftia  vetat  : fed  cum  fin- 
gulare  ejus  in  animarum  lalute  promo- 
venda  ftudium  omnibus  quoque  notifli- 
mum  fit , atque  hinc  intelligi  liceat  li- 
bros  fidei  catholicæ  adverfus  Galyiniano- 
runi  errores  vindiçandæ  dicatos  , quos 
fummo  Pontifici  ofFerendos  duximus, 
Eminentiæ  quoque  vefiræ,  non  ingrates 
r . ’ i ' ' futu- 
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DoEitur  Je  Sffrhonw,  il  t 
fiituros  ) hos  quoque  îpfi  mittendos  pu- 
tavimus,  noftræ  in  Eminentiam  veftram 
venerationis  telles  ,.ejusque  ftudii  fpon- 
fbres,  quo  necêflaria  ipfi  in  tanto  mune- 
re  gcrendo  gratiæ'  fublidia  continuis  pre- 

cibus  efidagicamus.  . . ..  i i 

. * 

REPONSE; 

V 

Va  C A RD  inalCibo  à /a  Lettre  »•  r*nv; 
frécéJente^  ’ . . . 

: ' , -> 

‘ PeRILLUSTRIS  et  ADMODUM  RE- 
VERENDE -Domine 

L’Æ.tobenignoqne  vnltuèxcepit&  at- 
tenté legic  San<flitas  fua,  litterasqui- 
bus  ip(i  magnâ  cum  gaudii  , & filialis 
obfequii  -tuidigAificâtione,  Pontificatuni 
maximum  gratulatus  f'uifti  : iniisque  con- 
gruentes mœrori  fub,  ob  labefactatam 
nominum  temporumque  injuria  Ecclefi® 
difciplinam,  pietatis  tuæ  (enfiis  libenter 
agnovit.  Eruditionisd  cnim  & ingenii 
laiidem  , -quâ  jam-  pridem  apud  omnes 
inclaruifti , collaturum  te  fperat  pro  vi- 
rili  tua  in  maloriim  medelam  quæ  tam 
piè  ac  tam  dolentcr  meritô  defles  : procul 
vcrô  eos  afFedus  habitumm,  quibus  non- 
nuUi  egregii  caeteroqui  viri  & omni 
' K 3 _ laude 
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ÏZI  Répoufi  dtt  Cardinal  Ciho  tjyc, 
laude  prædantes , ira  aliquando  abripi 
pariumiir,  ut  non  tam  in  fide  errores 
quàm  in  difputatione  advcrfaiios  infec- 
^;entur. 

‘ . Libros  quos  à te  adverfîis  • Calvinia- 
nam  hærefim  editos  Sanâitati  fus  of< 
fers , pari  animi  benignitate  cxccpit  j ali- 
quam  temporis  parteoi  gravinkiiis  curis 
derradlura  i ut  ilhs  evolvendis  impendat  y 
quos  fingulari  ftudio  & dbârrinâ  , nec 
«inori  eloquentiâ  & ingenio  elaboratos>. 
omnium  manibus  teri  jam  inaudivir. 

Cæterum  patemae  charitatis  , quâ  te 
Sanôitas  Tua,  virtutemque  tuam  amplec- 
titur , uberes  fignificationes  tibi  præfta-- 
bunt  opportunitates  ornandi  tui  ; cujus^ 
iaterim  pignus  & ad  preces  quas  pollw 
ceriS)  & quibus  Sanfèitas  fua  plurimum 
con(idit>incitameHtum>accipies  apoftoli** 

' cam  benediâionem  quam  tibi  > me  inter* 
prete  » atnanter  elargitur. 

Ego  verô  dum  Sanditatis  fu*  jufl» 
exequor , gratias  humanitari  tuæ  de  aman* 
tiiTimo  officio  & < de  præchro  munere 
plurimas  habeo  » libentiffimè  relaturus  fi 
frequentes  fe  dederint*  occafiones  de  ’ tua 
eximia  virtute , pietatei  eruditione  bene 
merendi.  Ac  precor  Deum  læta  tibi 
OHinia  cum  dlutorna  incolumitate  largîa«> 
tur. 

LET- 
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C - L E T T R.  E CXC. 

Pape  Innocent  XI.  II.  lui  ^ 
rend  raiJon.de  Ja  conduite.  Il  lui  fait 

• . m détail  des  maux  de  l'Egüfè  de.  Fran» 

ccf  en  le  fupli^mt  d'y  aporter  remede, 

4 

Beatissime  Pater 

♦ » • « . * 

CUm  primum  me  iterùm'  è confpeâtt 
hominum  fubducendi  tandem  con- 
filium  cepi,  arque  eas  latebras  feu  tenebras 
xepetendi,  in  quibus  iniquitas  temponira 
longé  naaximOTi  ævi  mei  partem  trahere  me 
coegit,  nihilmihi  prius. venir  in  mentem 
quàm  ut.  ad  tuam  - Sanâitatem  confuge- 
rem  > atque  ad  eam  de  omnibus  meis  re- 
bus riationibusque  refeixeraw,  Quid  enim 
.dulcius  vexaco  filio,*  quàm.finus  patris 
arque  illius  potiflimùm  eriam  minimo- 
rutn  amanriflimi,  & cujus  propenfæ  in 
•me  volunratis.in  rantâ  meâ  tenuirare,  tôt , 

. tanta  & tam  prolixa  extabant  argumenta  ? 
•Haefitavi  tamen  nsque,  :Beatiflime  Pater» 
^ubitans  num  chriftiani  hominis,  imô  fa- 
cerdotis  modeûiæ  magis  conveniret  fuo 
iîlentio  Domini  Tefu  Chrifti  patientis  ’ 
-imitari  & coierc  (îlentium , & Dei  rem- 
pota manere,  & Simélitatis  tuæ  nutus, 
quam  & fuus  in  Deum  amor  fatis  follici- 

* K 4 tat  > 
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tat , & Ecclefiæ  Gallicanæ  calamitas } ex 
qiiâ  mea  privata  fie  pendet  > ut  nec  ego 
fine  illà  velim  malorum  meorum  exitum 
invenire?,  nec  ilia  fuorum  poflit  ) quin 
jne  fecuminearodem  fâlutem  vindicet.Ve- 
rùm  dum  etiam  atque  etiam  hoc  apud  me 
reputo,  id  ipfum  me  hoc  fàcere  compu* 
lit  quod  diftuleram.  Veritus  fum  enim 
qiuim  eadem'  ferè  de  meâ  cauQ  apud  te 
dicenda  fint  quæ  T,  S.  feire  de  publics  j 
jieceffe  eft,  ne  de  meâ.tacendo  publicam 
xlefererem,  cui  me  ’debeci  totum  intelli- 

gO.  . . ^ . 

; Qiiod  officium  quanquam  ad  Epifeo- 
pos  maxime  pertinere.videatur,  quorum 
fâltem  nonnullos  in  re  tanta  confido  tandem 
ufuros  occafione,  quam  tua  caritas  fin- 
gulari , nec  unqüam  fatis  prædicando 
i)ei  benelkio.,  jam  dudum  oflFert  eoruni 
Zelo  ad  pacandàm  Ecclefiam  Gallicanara  » 
tamen  cum  in  me  potillîmum  incubueric 
ea  tempefias  » quâ  tamdiu  percelHtur  Ec- 
clefia  Gallicana , paucique  fuperfint  Epi- 
feoporum  qui  harum  rerum  initiis  inter- 
fuerunt,  arbitratus  fum  & ad  me  perti- 
jiere  rei  totius  primordia,  proceflfus,  hi-  i 

ftoriam  denique  apud  T.  S.  enarrare» 
cujus  unius  eft  rei  tant»  eum  finem  ira- 
ponere,  quem  omnes  boni  cupiunt,  fpe-  i 
rant , precantur.  1 

Atque  hanc  laudem  cum  tibi  fervaflc 
.1  vi- 
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videatur  Deus  opt.  max.  tum  me  unum 
de  multis  in  fcelicia  tui  Pontificatus  tcm- 
pora  fortafle  voluit  fuperftitem , qijamvis 
totmoleftiis,  valetudinibus»  ægritudi- 
nibufque  jaélatum  , ut  qiiæ  tua  pliiri- 
mum  intereft  fcire,  nec  aliunde  haurire 
facilè4icet,  hæc  ego  omnia  omnium  ho- 
mirhim  qui  fuperfunt,  in  primis  totius 
rei  gnarus  & quantuluscuraque  fum, 
pars  tamen magna,  banc  apud  te  fingulari 
fidc’fummâque  diligentiâ  & .cautione 
proponerera.  Oiianquam-  cnim  éx  his 
quæ  in  hac  caufà  fcripta  funt  , ea  ut* 
cumque  excerpi  poflent,  tamen  &magoi 
laboris  eft  & paucorum  hominum*hanc 
moleftiam  fufdpere , & multa  tune  ’vul- 
gô  nota  in  his  omifla  nunc  fupplenda  vc-* 
niunt.  • . ■ ■ 

. (Quod  fi  ex  animi  mei  (êntentiâ  perie* 
cero,  & huic  officio  erga  Deum  Opt. 
Max.  (àtisfecero , tum  ver.ô  mihi  apud 
Dominum  gi*atulabôr,^«»c/ JecmdHm  ver-* 
hum  fuum , firvttm  JUfim  in  pace  dimifi^ 
rit , cui  dédit  videre  dies  beatifiimos 
Pontificis  tam  fanifli,  nihil  ut  in  his  de- 
fiderari  poffit  adEcclefiæ(blatiüm,quâin 
ut  ejus  mala  tam  fedulo  Pafiori  innote- 
feant  J fêd  cum  tam  longam  malorum  fê- 
riem  capere  non  pofiint  epiftolares  angu- 
ftiae,  libello  rem  compleftan  Nihilque 
dicam  quod  non  & argumentis  documen- 
. ■ K J tifque 
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tifque  certiffimis  & fandifllmorum  hujuf 
Ecclcfi*  Epifcoporum  teflimonio  con-* 
ftet.  Breviter  omnia,  ne  tuis  tempori^ 
bus  > tuâque  benignitate  abuti  videari 
fed  ita  tamen  ut  meridianâ  luce  clariùs  in** 
notefeat,  quod  in  Gallia  palara  eft,  non 
ahud  meum  crimen  eflfe  ^ 8c  eoru»  quos 
Janfenianos  vocant , quàm  quod  morun» 
chriftianorum  fanftitatem  iKlverfus  Jefui- 
tarum  proBigatam  indulgentiam , D.  Au- 
guftini  (eu  potius  Ecclefiae  doftrinam  de 
Gratiâ  ciefenderint  adverfus  Heftema^ 
ut  ip(ê  Mariana  voc'at,  Ludovici  Molinet 
fonmenu  » quorum  patrocinium  Jefuitæ, 
quo  jure,  qui  injuria  adverfus  majorum 
iliorum  placita  & Generalium  feita  fu- 
fceperunt. 

pliorfum  autem  procacitatis  & vehc* 
«îcnriae  in  hoc  incepto  procefferint,  vi- 
debit  T.  S.  nec  adverfus  me  tanthm  aut 
Theologos  amicitiæ  atque  doôririae  vin- 
eulo  mecum  conjunôos  , fed  adverfus 
caenobium  virginum  quarura  pietas  in 
Galliâ  celebratur  , quarum  unicum  cri- 
men eft  quod  matrem  meam  , forores 
fex , totidem  ex  fratre  neptes  fufeeperint, 
ttque  inde  mihi  aliqua  apud  eas  fides  & 
quafi  fàmiliaris  neceffitudo  cum  iis  in- 
tercefferit.  ^ ' 

Videbit  T.  S.  inde  telorum  omnium 

' feopum  fadum  hoc  Monafterium,  cujus 

. . -5  iâr.ft':- 
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nec  inimici  qiiidem  infenfiffimi 
teftimonium  derogare  potuerunt , atque 
innocentiffimi  * Portûs-Regii  nomîne, 
poftquam  non  fuos  » fed  moriim  corrup- 
tifllraorum  atque  novi»  doftrinæ  inimi- 
cos  complexi  funt,  adverfus  larvam  qtiam 
finxerant  omnibus  caluraniis  infurrexif- 
fê.  • ' 

Videbit  odio  in  eas  fan(5limoniaîes  eb 
olim  abreptos , ut  præfixo  uniüs  ex  fuis 
noinine  palam  libellum  ederent  cui  titu- 
lum  fecerunt  : Portus-Regius  cum  Gene» 
conjurattis  aJucrfus  /à»6ii£imum  altarh 
Jeuramentum  ; atque  in  me  ita  exarfiflè, 
ut  fiib  hominis  fibi  conjunâiiflimi  no- 
mine  fiifHs  atque  editis  in  eam  rem  in- 
ib-umentis  fabularentur  me  conventiculo 
Deïftarum  quorumdam  interfuifle  adver- 
fus Religionem  Chriftianam  conjurato- 
Tum  > measque  in  hac  conjuratione  par- 
tes fuifTe  Pænitentiæ  & Eqphariftiæ  Sa- 
'cramenta  funditus  evertere,  idque  facere 
conatum  per  librum  De  Freijuenti  C^mmu* 
mone-i  qui  vehementiflimè  eo  nominepe- 
titus  apud  SanftifiRmos  Deceflbres  tuos> 
intaftus  ab  omni  cenfuræ  labe  ad  nos  re- 
diir. 

- Atque  id  unum  fatis  'fuperque  docet 
quantum  maledicendi  libidine  excæcari 
non  æquitatis  tantum  & humaniratis , fed 
Cliam  fecularis  prudenti*  compofirs  ma- 
■ • K (J  ligni- 
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lignitatis  limites  transgrefli  fuerint  ; cum 
ex  ipia  ratione  temporum  conftet  meno- 
vem  tantum  annos  natum  fuiflTe  eo  anno 
.cui  hanc  conjurationem  aflignant.  Mag- 
,num  hoc.  At  quanta  raaj us  quod  non 
miiiori  confidentiâ  libris  editis  commenti 
.funt , Portus-Regii  fanâimoniales  nun- 
quam  ad  facram  fynaxim  accedere  j fane» 
torum  imagines  non  colcre.  ; 

Nam  quod  ad  fuperiorem  calumniana 
attinet,  quæ  me  fpeâar»  aliquâ  faltem 
.computatione  temporum  opus  fuit  ad 
eam  refutandam.  Pofterior  autem  in 
maximo  totius  Galliæ  theatro  , Lutetia 
fcilicet,  atque  in  apertâ  luce  patentibus 
/acelli  Portus-Regii  valvis  oculis  ipfis 
immenfæ  multitudinis  quotidie  confutari 
facilè  poterat.  Caetera  nunc  taceo  » pro» 
pediem  ordine  & enucleatius  propofitu- 
rus.  Nunc  quod  attinet.  Poftquam 
Conftitutionesquibusdamnatae  funt  quin- 
que  illæ  propofitiones  quas  nos  defendere 
utique  prædicaverant , omni-reverentiâ 
fufcepimiis,  atque  eo  pado  fe&ibi  con»- 
futatos  vident,  & conditionibus  fub  Cle- 
menfe  IX.  padis  fublatam tandem, quam 
tantis  ftudiis atque  vehementiâ  retinuerarvt 
^nfam  noftri  calumniandi quid  fupereCTe 
•videbatur  nili  ut  Galliâ  totâ.in  verbâ 
•fummorum  Pontificiim  juratâ , nullâ 
vel  umbrâ  veteris  vel  occafione  novæ  cri* 
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minatioms  fuperftite,  altâ  pace  fruere- 
mur,  nebulæ  malè  conceptarum  denoBis 
opinionum  quas  aut  Aulæignarisvelmalè 
credulis  obduxerant  fpontç  , ipla  die  > 
reipfâ  difcuflfæ  fenfim  evanefcerent.  . 

Halcyonia  -révéra  aliquandiu  fuerunt, 
Aula  jam.diu  præconceptas  de  nobisopi- 
niones;  ex.animo  abjecifle.vifâ.eft.  Rex 
.ipfe  me, ad  falutandum  adraiflumamicis & 
.urbanitatis  plenis  verbis  dignatus  eR. 

At  quibus  perfpeffcum  fuitjefuitarum 
ingeniumy  jam  inde  augurari  paiicorum 
dierum  fucurgm  eam  tranquillitatem. 
•Quippenonobfcurè  præ  fetulcrantadver- 
farii,  nontam  quinque^  propofitiones  iis 
invifas , quàmDivi  Auguftini  dcxRrinam  9 
quam  cum  poft  fuperiores  concertationes 
inclaruilïe , arque  ab  erroribus  quos  huic 
inferere  deftinaverant , magis  magisque 
vindicatam  fuifle  vident,,  ipiapace  cujus 
conditiones  interturbare  non , pot  aérant, 
infenfiores  fadi,^quod  nos  fiÂo  criminc 
Jijieratos  vidèrent-,  ipfi  fuum  manifeftum 
fecerunt , dum  npn.errorum  odio  , quo- 
rum ne  umbraquidemfupcrerar,  fcdodio 
.Boftri  in  ipfam  veritatera  incitati , decla- 
mationibus,  fufurris  omnibus,  denique 
fuis  artibus  nos  petere  non  deftiterunt. 
r-  Itaque  de  integro  apud  Regem.ncw 
mordere,  calumniari,  captare  nefcio  quas 
occafiones  ut  fucum  facerent.  Et,quod 
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aperto  marte  fenfiflent  fuas  machinas  ftatim 
convelli  atque  dirai  » omnia  clam  ^tque 
ex  infidiis  agere, atque  eo  perniciofiffime 
•quod  quid  nobis  objicr  polTet  »'  funditus 
tgnoraremus. 

' Inde  Regis  animus  à nobis  magis  ac 
magis  fenfim  abalienari  , atque  omnium 
«orumqui  ad'aulæ  dilata  fentiunt.  Un- 
de  fadum,  S.  P.  ut  ilia,  ilia,  inquam, 
larva,  quae  Janfenifmus  dicitur,  quan- 
tumvis  larva , quantumvis  nihil  fit , quan- 
lumvis  nihil  fonet,tamentantoterriÛlior 
peffimis  artibus  fada  fit, quod  eam  jam  cui- 
libet  imponere  liceat , hoc  eft  his  omni- 
bus quibus  Religioefl:,  cum  Jcfuitisaiit 
de  dodrinâ  morum , autde  Gratiâ  Chrifti 
fentire , ut  dum  qui  Janfeniani  dicuntur 
moribus  atque  dodrmæ  fuæ  omnes  bo- 
nos  babent  fuffragantes,  tamen  non  tan- 
tum ab  omnibus  EcdefialHcis  officiis  at- 
que Bcneficiis  repellantur , quod*  ad  eos 
nifi  Ecclefiæ  nomine  npn  pertinet  ; (ëd 
etiam  inftar  hæreticomm  habeantur*  à 
plerifque  omnibus , quibus  abfurdum 
quidem  videtur  pro  hæreticis  eos  habeii 
quorum  nulli  proferuntur  errores,  fed' 
tamen  iisdem  non  minus  videtur  incredi- 
bile  de  nihilo  tantum  turbaram  excitari  j 
itaque  rumoribus  in  fufpicionesautodium 
tranfverfi  abripiuntur. 

Mirum  • fortaflfe  T,  S.  videbitur- in 

Re- 
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Regno  Chriftiano  fiib  tanto  Rege  rem 
tamdiujadatam,  tam  celebrem-,  tamaper- 
tam  eô  tandem  erupHfe.  Sed  mirarrdefi- 
net  dum  apud  fe  reputaverit  Regem  4 
pueritiâ  Jefuiris  affuerat^um , eademfem- 
per  ab  eâ  faâiohe  eâde  re  ctiam  atque 
etiam  apud  eum  inculcata  » eos  quos  afci* 
vit  (ibi  coîfcientiaearbitros  hoc  conviriuni 
quafî  per  manus  traditum  a'cerrimè  urge- 
re  non  deftitiflè , atque  in  officiO  hoc  fi- 
ne ullâ  paenitentiat,  imô  nec  haefitationis 
quidem  vel  leviflima  fignificatione  adfu- 
prcmumjudiciumm^afrej  corruptiffimas 
do(ârinæ  pemiciem  fummâ  curâ  $ fummis 
artibus  fucatam  r atque  io  primis  quantum 
Jefuitis  in  eâ  potifiîmum  caufâ  fua  de  mo- 
libus  do<^ina  fidem  - omnem  ■ deroget, 
nullibi  plaufibiliorem  efiè  quam  in  aulâ 
dodrinam  afientatricem,  qu«  ipfa  per  fe 
^is  autoritatem  & fidem  in  aliis  conciliât) 
Bullo  propènon  in  omnibus  libenteraflèn- 
tiente  his  quibus  fuâ  interefi  in  aliquâ  re 
fidem  à fe  & ab  aliis  haberi;  optimos 
Epifcopomm  qui  gregi  fibi  commifTo  in- 
vigilant ab  aulâ  'remotiflimos.^-  Qui  in  eâ 
verfantur  atque  apertOs  ad  Kegem  habent 
aditus,  non  eos  efie  qui  fibi  negotiura 
faceflere  velint.  Si  qui  fint  * quorum 
fecundia libertas  metuitur , jam  dudum 
Janfenianæ,  ut  loquuntur  ,*  fiâionis  fu- 
fpeftos  elfe  fa(5foss  Archiepifcopum  Pa- 


4 


CXC.  Lettre  de  Ad.  Armuld 
rilîenfem’folum  fuper  eâ  re  audiri  ,Jefuitîs 
ita  conjunâum  » ut  unus  animus,  una 
mens , una  caufa5  una  ratio  dici  poflir, 
Denique  etiara  optimis  Epifcopis  Tub- 
efle.nonnihil  timiditatis,  ut  dumquifque 
horum  veretur  ne  fîdeiCatholicæloquen- 
.do  nihil  profit)  fuæ  non  paru m faciat 
præjudicii  > omnes  coram  Rege  fuper  re 
.ranci  momenti  ne  mutire  quidem  aude* 
ant.  . 

, Dixi»  B,  P.  quibusquafi  gradibusad 
■hune  quem  vides  mifèrrimum  ftatum  res 
- Ecclefiaftica  apud  nos  devoluta  fit>  qui 
jam  ad  omnis  boni  ruinam  præcipitat  & 
feftinare  videtur  ad  eventum  quem  vir  in>- 
.ter  aulicos  maximus  & fapientiflimus  diu 
jam  præfenfit)  fcilicetbrevifuperfuturam 
apud  Francos  inanem  tantum  religionisfpe- 
.ciem  ; quôd  > eum.nulla  fit  certa forma  hu»- 
jus  fiementi)  quod  Janfenifmum  vocant, 
.omnibus  affingatut)  quæ  libidines  huma- 
nas  tardare  aut  coercere  poffunt.  Si  quis  ex 
evangelicâ  normâ  loquitut)  feribit,  con- 
cionacur  > Janfênianus  audit;  ipfa continué 
^ doftrina , quamtumvis  vera  & fandla)  erro- 
ns inftar  habetur , proferibitur.  . 

, Imo  & inde  fequitur  (vix  credibile 
jquidem)  /ed  neceflario  fequitur -ut  ipfâ, 
ipfâ  virtus , yitaque  innocens  & ad  Chri- 
fii  legem  feriô  & feverè  exacU  jam  tole- 
rari  nequeat.  Fjuilrà  Chriiti  mandat^ 
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aliôs  non  docent  1 quibus  efl.  fatis  filentio 
'fibi  in  Chrifto  vivere.  Nec  fie  vivere 
impunè  licet.  Qui  fie  vivit , exemplo  ' 
doeec  ; qui  fie  docet , nomen  dedifle  vi-  t 
detur  adverfus  eos,  qui  mandatis  vim  & 
fueum  faciunt.  Incredibile,  B.  P.  • fed 
’^vereoT  ut  novîflimo  Portus^Regiî  cafu 
plus  fatis  conftet.  Mitto  jam  veteres 
iras'&  gratis  eonceptumin  hujus  Mona- 
üerü»  Magiftros  atque  Redores  odium 
hærefêos  aflèdatâ  fufpieione  velatum. 
Quid  poft  padam  Ecclefiæ  paeem  novi 
in  Jefuitas  criminisachnilêrunt  hdeles  Agni 
fponfæ/*  An  quod  huic  pro  morefuo  pfaU 
lentesj  filentes  in  deferto  » fummâ  fide  fer- 
*vierunt.  Quid  (âeerdotes  qui  fivè  audien- 
do  firè  admonendo  his  in  Chrifta  mini- 
ftrarunt^  An  quod  ad  Dominum  viam 
monftrarunt , & ipfi  cæterà  perpetuo  fie 
addidi  filentio,  ut  per  eos  non-  fteterit 
-quin  eorum  vitam  & raemoriam  perpétua 
apud  homines  obliteraret  oblivio. 

Iraque  S.  P.  nullusvelleviiînnuscoîor 
quæfitus  eft , ’ nulla  caufa  prætexi  potuit 
mandati  regii , • quod  Archiepffcopus  Pi- 
rifienfis  dum  exequitur , in  ipfo  articulo 
palam  8c  fponte  profeflus  eft  nihil  efle  în 
fcndimonialiura  moribus,  vitâ,  puella- 
, rum  illis  coramiflârum  educatione  quod 
arguat,  item  nec  in  facerdotibus,  quam- 
<obrem  fe  tion  prohibere  quin  oiunia  in  fuâ 
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diæcefî  munia  eccleHaflica  fungantur;  ât 
Regcm  nolle  hos  ibi  diutius  vivere  , in- 
terdicere  fanc^imonialibus  ne  puellas  im- 
pofterura  fufcipianc  educandas^  item  ne 
novitias  admirtant»  priurquam  numerus 
earum  quæ  voverunt»  ad  quinquagenar 
rium  redienr.  Ira  res  tanta  fînecaufâ  pa«  '' 
trata  efl: , eo  ipfo»  confitente  per  quem 
patrabatur.  Quarequam  poflmodum  in* 
tcrroganti  cuidam  > ^ttidadmi/tjfentmijèlla, 
aut  qui  his  benè  volunt  qui  tum  in  par- 
tem  damni  aut  in  difcrimen  fané  venier 
bant)  caufatus  eil;,omnes,hos  de  T.  S. 
Decreto  adverfus  Cafuiftarum  de  moribus 
dodrinam  gaudii  nimiura  præ  fe  tulifle. 
^ Sic  Deus  cordium  ferutator , eoruio- 
jfecreta  maniTeftat,  ut  omnesag;no(cant  ve- 
jitatem  Chriftianam  ipfam  peti  eorum  odio 
.qui  banc  profi tentes  Jefuitis  invifi  funt;» 
f»ec  alio  nomine  vexari  e}us  vindices'& 
«fleclas  , Jefuitis  triumphos  veritatisinür 
los  ulcifcentibus  » quos  inimicos  habcre 
volunt , atque  kide  induratis  & excoeca- 
tis  unde  refipifcendi  & fuos  faftus  demifr* 
fcndi  his  ofFertur  occafio..  i 

, Indeapud  eos  decretum  illos  eradicare 
& perdere  quos  quafi  unos  novis  dodri- 
nis  obi  ces  videri  volunt.  Itaque  fub  idem 
tcmpus , cùm  eorum  iras  vulnus  fandimo- 
uialibus  Portûs-Regii  inflidum  non  ex- 
pleviüet,  initum  conlîlium  de  düTipandis 
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his  omnibus  quibus  aliqua  cum  Porta- 
regio  conjunâiio  fupereffeté  Caufàdeerat* 
Prætexitur  me  & meos  amieos  in  fubur- 
bium  quà  iter  eft  ab  urbe  ad-Portum-re- 
gium,ex  condido , jam  diu  nugraffe  eo  con- 
îilioutfacilius  conferrernos  occulta  confi- 
lia»quæ  jam  diu  iîngunc  ànobis  de  rebus 
novis  ecclefiafticis  & politicis  agiciri.  Gra- 
tis ut  cæteraj  cùm,  nobis  ea  criminaut 
proferrentur  flagitantibus , nihil  unquam 
fît  refponfum.Ergomthi  & nonnUilis  meis 
amicis  Regis  veAis  denuntkttur,  utinde 
moveremus  ; noftra  confîHajam  comperta  j 
iiifî  de(ifîamus,  R^em  vindicatumm. 

..  Quid  Regis îndignatio,  quidinimico- 
mm  actes  nobis  præfagirent  y B.  P.  fa-  ■ 
cilè  (êntinnis  t nec  trilum  aut  Regis  irani 
declinandi^aut  inimicorum  os  occludendt 
xonülium  eflê  tutius  qoàm  in  iêcelFum  alK 
^uem  nos  reciperc  » in  quo  non  mirmsaba*» 
nicis  te<fH>quilni  abinimicis  tuti  viveremus» 
Inde  fufeeptum  difeedeodi  confilium'* 
dé  quo. inter  initia  hujus  Epiftolæ.  Ne- 
que  quod  omnibuLS  votis  optavi , kilicet 
UC  tpud  T.  S.  measradones meam  doâri- 
nam  omnem  ezponerem,  veî  ætas  jam  a^ec- 
ta , vel  gravis  ’ fre^ensque  vaîetudo  me 
tardaflèr.  Sed  in  hoc  rerumftatu  veritus 
lüm  ne  romano  itinere  inimici  mei  in  au- 
gendis  confîrmandifque  Regis  fufpicioni- 
kis  uterentuc.  Révéra  de  me  rebusque 
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meis  nihil  eft  quod  apud  T.  S.  agam  ^ 
meam  tranqiiillitatem  , meas  rationes  (& 
cft  Deo  gratia)  in  una  veritatis  viétoria 
collocatasexiftimo,  quam  pro  captu  viri- 
bufque,  quantulascumque  mihi  Deiis  i 

indulfit , promovendi  neceffitas  mihi  in« 
cubuit.  Mei  rationem  feorfim  haberi  nec 
aequum  arbitrer  j neque  peto.Nec  eft  quôd 
T.  S.  mei  vindicem  petam  » quam  fatis  fcio 
veritatis  futuram.Cafuifticam  indulgentiam  ‘ ' 
atque.corruptelam  magis  ac  magis  urgeat,  i 

expugnet;  propugnet  Auguftinum,  eu-  ' 

jus  doeftrinae  tôt  verè  Maximi  Pontifices 
tam  apertè  fufFragati  funt.  Duo  capita 
quibus  Auguftiniana  do(ftrina,  pietas, 
humilitasChriftiana  continetur  ab  omnibus 
argutiis  & fufpicionis  labe  vindicer.  Do- 
ceat  Janfenifmum  eftè  nuUum,  ftnemofit 
qui  quinque  capita  feu  propofitionesdam- 
natas  defendat  ; hoc  uno  verbo  tempeftas 
omnis'  fedabitur,  definet  bonorum  per- 
fecutio.  Nec  erit  jam  quod  praetexant 
improbi  calumniis,  quibus  optimosquoC* 
que  magno  Eccicfiæ  damno  vel  à mini-  ' 
fterio  removent,  vel  in  minifterio  red-  i 

dunt  inutiles.  Omnia  ubique  pacata»  , 

fua  legibus  Evangelicis  autoritas,  fuus 
juftitiæ  atque  fânditati  conftabit  honos; 
Fremant  licèt  advcrlàrii  & bella  fpirent,  i 
& multos  inftigare  non  definanr,  fupereft 
tamen  inter  chriftianos  homines  ea  erga 

fe- 
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’’  *’  DoSieur  de  Sorhonne,  ijy 
ièdem  appftolicam  reverentia,  ut  unoverbo' 
omnia  T*.  S.  facile  fit  compofitura.  Difi* 
fentiunt,  diffident  animi  quod  Epifcopi' 
parum  inter  fe  confentire  vidcantur.  Lo- 
quatur  T.  S.  omnes  confenrient.  Rex 
ipfe  ad  rationum  momenta  aut  inacceflus 
aut  immotus , cùm  nullius  Epifcoporum' 
apud  eum  fatis  valeat  autoritas  ad  eum 
fuper  eâ  re  confirmandum , ad' vocera 
tuæ  Sanôitatis  ftatim  acquiefcet.  Qiiid-' 
quid  enim  eâ  de  re  in  animum  induxe-' 
rit , nihil  aliud  in  eâ  quærere  videtur  præ» 
ter  rem  ipfamj  hoc  eft,  rci  veritatem.* 
£ed,eam  tôt  interpofitis  ofFuciis  apertè  vi- 
dcre  nequit,  quas  vereor  ne  ipfê  augeat 
magis  ac  magis , non  tantum  eâ  animi  in- 
duétione  qqâ  crédit  his  quibus  nulla  de- 
betur  fides,  fed  ita  loquendo,  ut  omnes 
ad  ejus  fenfiim  vultus  fenfufque  compo- 
nant , mémo  tuos  apud  eum  aperiat.  ’• 

. At  præeunte  T.  S.  omnia  refol ventur 
ora  quæ  ckufit  fecus  fentiendi  Religio , , 
& quod  ubique  præterquam  in  aulâ  inter 
cordatos  omnes  dici  folet,  mediâ  in  aulâ 
libéré  dicetur  Janfenifmum  jam  nihil  efle 
praeter  nudum  & inane  nomenj  cùmne- 
mo  non  quinque  propofitioaum  damna- 
tioni  fubfcripferit,  etiam  quicumque  maxi- 
me dicitur  Janfenianus,  atque  fide  opti- 
mâ  fubfcripferit.  . Doftrinam  Auguftini 
elfe  veram  &germanam  EcdeCædeGra- 


^ CXC\  Lettre  de  AI,  jirnxtitâ  * 

lia  Chrifti  doiârinam',  prædeftinationém 
gratuitam,  gratiam  per  fe  efficacem  ad 
omnem  piumaétumneceflariam,  certa& 
inconcuiïa  Ecclefiae  Catholicæ  dogmata  5 1 

Cafuiftarum  diffolutas  demoribusopinio-  I 

nés  arque  in  primis  de  Probabilitate»  , 

Chriftianam  pietatem  atque  leges  omnef  I 
■cvangelicas  peflumdatum  ire.  Haec  j in- 
quam , ocnsiia , B.  - P*  te  præeunte  tatn 
libéré  in  aulâ , quàm  Romæ  dicenmr. 
Iadeinirerrimorumtemporuin9  nunquaitt 
aliunde  Iperanda , pendet  & expeôatur 
mutatio.  Quatn  fi  per  Te  nobis  Deusi 
Midulferit  y nihil  jam  ferit  quod  optem  mi» 
hi,  qui  in  veritatis  triumphaomnesmeas  • 1 
rationes»  di vidas,  fpem,.gaudium  ,om- 
nes  deniqueneccffitudines  portas  arbitrer, 
qui,dum  vixi,dumque  vivam,nulli  nifi 
N veritati  addi<5i:um  me  velim.  Quidquid  I 
enim  de  me  diâum  fit,  palameftmejan» 
fenium  nec  vrdifFe  unquam,  necnôviflfe, 
meque  ante  editum  ejus  Auguftiniimme-^ 
diâ  Sorbonâ  eadem  difputaffë  de  Augu- 
ftini  doftrina,  quæ  poftmodum  defenden- 
da  film  arbitratus.  Huic  uni  me  manci-  | 
patum  volui , quam  Ecclefiae  effe  intellexi,'  j 
quam  tôt  Pontifices  Maximi  adoptarunt* 

Non  ergo  dubitçm , S.  • P.  me*  coram  T i 
S,  eadem  fiduciâfiftere,quâ  coram  Agrip* 
pa  Rege  Divus  Paulus , . atque  ut  ille  ad  î 
Regem  i Creeüj , Rex  jdÿtippa  Rrtpheth^  ( 

Scie  I 


Di. 


DoElenr  de  Swhomte.  2 ^ p 

Stio  efnia  credis.  Ita  & ego  ad  te.  Cre-i 
àis  B.  P.  Auguftino?  Credis  Innocen- 
tio?  Credis  Celeftino?  Scio  quia  credis. 
Vèrum  quod  fupereft  « quùm  Rex  quan» 
quam  Prophetis  fidem  haberet , tamen  in 
profitendâ  Chrifti  veritatehæfitabat,qiiod 
minus  amaret  j tu  contra  B.  P.  cuinon 
minus  amoris,  quim  intelligentiæ  datum 
eft  ) tuâ  erga  Ecclefiam  & veritatem  piè- 
tote  urgeris  acrius  quàm  ut  à quoquam' 
incitari  te  fit  necefTe.  Ita  quibus  utra- 
que  eft  cordi , iis  id  unum  rclînquitur 
optandum,  ut  randiffimumPatrem  Deus 
Optimus  Maximus  Ecclefiæ  diù  fervet 
ihcolumem.  Quod  ut  fâciat  omnibus 
votis  etiam  atq;ue  etiam  dum  (pirabo,con- 
tendere  non  ’definam.  ’ 

1 L E T T R E 

Ptf  F A V O R I T I.  Il  mande  k M,  ^ 
jdrnoHÎd  qu'il  a lu  au  Pape  la  Uttreprc^ 
cedenfe, 

■pErreus  plané  fit  qui  tenere  lacrimas 
poffit  intuens  ex  unâ  parte  eximiam 
eloquentiam  , eruditioném  , pietatera 
tuam , de  catholica  Religione  tam  præ- 
clarè  méritas  ; ex  altéra  vero  miferum , in 
quo  verûris,  fortunæ  ftatura,  & con- 
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240  'Lettrt  de  M,  Favortti 
jflatam  maleyolorum  cabroniis  tempefta» 
tem , quâ  hue  illuc  divulfus  -à  patriæ  & 
charorum  araplexu  jadaris , affedâ  jam 
SEtate  & valetudbe , cùm  maximè  dece- 
ret  te  in  domeftico  otio  honoribus  opibus- 
que  florentem  vitæ  per  fiimmam  virtu- 
tem  adæ  ^ & diutiu’ni  gloriofique  laboris 
frudum  uberrimum  capere.  Qiiod  fî 
hæc  confideratio  apta  eft  > vel  duriora 
inimicorum  pedora  ad  mifericordiam  ae- 
quitatemque  infledere,  æftimare  facilè 
potes , quo  erga  cabmicatem  tuam  fenfu 
paterna  Sanditatis  fuæ  vifeera  afficiantur. 
Quanquam  fi  verum  fateri  volumus , & 
non  ex  vulgi , (êd  ex  (âpientium  virorum 
placitis  de  hujusmodi  cafibus  judicare» 
invidiâ  potius  quim  comraiferatione 
dignus  videris,  cùm  perfecutio  ip(â  prae- 
claram  nomini  tuo  laudem  afFerat,  animo 
veto  (blatium  afferre  debcat  fingulare,  de 
clarans  efle  te  in  eorum  numéro  qui  vo- 
lant piè  vivere  in  Chrifto  Jefu. 

Legi  Sandiflimo  Domino  noftroliteras 
tuas,  quarum  fententia cum plurium alio-. 
rum  præftantium  virorum  fenfu , qui  ad 
Sanditatem  fuara  de  eodem  argumento 
feripfere,  plané  confentit , in  eo.  difere- 
pans , quôd  elegantiusomnia  & nervofius 
ac  majore  quodam  fpiritu  fundis.  Con-. 
ditio  temporum  non  paritur  remedia  quæ 
pjoponuntur  ftatim  aggredi.  Sed  hæret 

hæc 


Dii 


"juo^le 


k M,  Arnaulâ,  24  c 

hæc  Pontificio  cordi  infixa  cura,  inora- 
nem  intenta  occafionem  eliminandi  erro- 
res,  & paci  Ecclefiæ  reddendæ.  Non- 
nulla  diffimulanda  funt  ; nonnulla  in  tem- 
pus  magis  idoneum  difFerenda.  Non  ta- 
men  propterea  filebit  intérim  vox  fupremi 
Paftoris  vidcntis  lupos  in  ovileirruentes. 
Illud  pro  explorato  habere  te  velim , vir 
Illuftriffime,  nihilmihi  accidere  poffe  ju- 
cundius  vel  teftimonio  amoris  & humani- 
tatis  in  me  tuæ,  quodaccipioextuislitte- 
ris,vel  opportunitatibus  declarandi  ftu- 
dium  obfcrvantiam , quâ  virtutem 
tuam  colo  & dcfiderium  quo  flagro , fl 
in  manu  meâ  eflet  fublevandi  fortunam: 

Ac  lætiora  tibi  omnia  à Deo  auguror# 
Romæ  die  3.  Aprilis  i58o. 

» 

LETTRE  CXCr. 

• '» 

A,  ^.DE  P ONT -C  HATE  AU.  FoUr 
jujiifier  M.  Nicole  de  quelques  plaintes 
que  i* on  faijbit  de  lui, 

J’Apprends  par  une  lettre  deM.  Nico- 
le qu’on  s’eft  terriblement  laifle  préve- 
nir contre  lui,  par  de  méchantes  rai  fons> 
fur  une  affaire  où  il  a tout  à fait  raifon. 

Ne  s’acoutumera-t-on  jamais  à ne  point 
condamner  les  gens  fans  les  avoir  enten- 
dus ? Mais  fl  l’infirmité  humaine  nous 
Terne  ///•  L fait  ^ 
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fait  fouvent  tomber  dans  ces  fortes  de  fau- 
tes y parce  que  nous  ne  fommes  pas  a0ez 
fur  nos  gardes  contre  les  préventions, 
nous  devrions  au  moins  revenir  de  bonne  ' 

foi  en  reconnoiffant  l’injuftice  de  nos  ju- 
gemens  temeraires.  On  en  fait  de  bien 
étranges  fur  fon  fujet. 

On  l’a  accufé  d'opiniâtreté  en  ne  vou- 
lant pas  fc  rendre  à l’avis  de  tous  les  au-  1 

très , quoi  que  d’une  part  cela  ne  fût  pas  ' 

vrai,  puis  que  j’ai  toujours  été  de  fon  fen-  . ’ 
riment  J & que  de  l’autre,  ce  qu’on  dé- 
iîroit  de  lui , étant  manifeftementinjufte, 
il  n’eft  obligé  de  (ê  rendre  à l’avis  de  per- 
fônne. 

• On  a fuppofé  qu’il  agi (Toit  par  un  bas 
interet,  ce  qui  n’avoit  garde  d’être  vrai, 
puis  qu’il  a toujours  déclaré  qu’il  ne  re- 
* La  part  gardoit  ce  bien  là  ^ que  comme  le  bien  des 

pauvres.  . , , . 1 

K6rd-i  Te  ne  puis  m’empecher  de  dire  qu*il  t 

ûiaadt  *s 

femble  qu  en  toutes  choies  on  prenne  a 
tâche  de  le  décrier,  comme  on  l’a  fait  en- 
core au  fujet  de  la  pcrmiûRon  qu’il  a eue 
dé  demeurer  chez  lui.  Quoi  que  cela  fc  ! 
♦ParM.foit  propofé  par  un  ami  fans  faparticipa- 
Robert  rion* , & fans  qu’on  y ait. apporté  aucune  ■ . 

Pemtên-  Condition , on  n’a  pas  laifle  d’en  prendre 
parh^Sc  lâcheté  : ce  qui  me 

Profef-  paroît  la  plus  grande  injuftice  du  monde. 
sorblLe  N’eft-il  pas  utile  qu’il  foit  en  repos , a- 

• fin 

I 

' - I 
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' • DoEleur  de  Scrhomte,  245' 
fin  qu’il  puilTe  travailler  pour  FEglife? 

'Ne  le  fait-il  pas  toujours  d’une  manière  - 
ou  d’autre? 

N’eft-il  pas  jufte  que  chacun  agifîe  fé- 
lon fon  don?  N’a-t-if  pas  rendu d’afïez 
grands  fervices  pour  lui  en  fçavoîr  gré  • 

& ne  le  pas  traitet  comme  un  efclave  qui 
n’aiiroit  pas  la  liberté  de  faire  ce  qu’il  lui 
plairoit  ? 

Il  a de  très  belles  vues,  & * qui  font  de 
la  derniere  importance;  & au  lieu  d’y  eri-’ 
trer , & de  lui  donner  moien  de  les  fui- 
vre,  on  voudroit  qu’il  s’appliquât  à des 
chofes  auxquelles  il  n’a  pas  d’inclination: 

& parce  qu’il  ne  le  fait  pas,  peu  s’en  faut 
qu’on  ne  le  traite' de  deferteur.  * Cela  m’a 
toujours  paru  fi  déraifonnable  que  vous 
me  pardonnerez  bien  fi  je  n’ai  pu  m’em- 
pêcher de  vous  en  décharger  mon  cœur 
dans  l’occafion  que  m’en  a donné  cette 
nouvelle  affaire  de  Nordftrand.  ^ 

LETTRE  CXCII. 

w^Z/4'Mere  du  Farcis,  alors 

• Prieure  de  Port-Roîal  des  Champs^  Jur  i6Îi, 

• les  obligations  des  Grands, 

J’Ai  bien  de  la  Joie,  ma  très  chereMe- 
re,  de  votre  convalefcence  : & ce  m’en 
cft  un  furcroit  de  ce  que  l’on  me  mande 
L Z auffi 


0i<  ed  by  Google 


I 


Mad.  la 
CucheQê 
de  Lesd'c 
(uieres. 


Î44  CXCII,  Lettre  de  M.  Amauld 
aulfi  de  bonnes  nouvelles  de  votre  cherê 
niece.*  Je  lui  fouhaitte  de  tout  mon  coeur 
un  bon  guide^  car  elle  en  a bien  befoin  ; 
les  grands  aiant  une  infinit<f  d’obligations 
dont  ils  ne  s’aperçoivent  point  d’eux-mê- 
mes ) & dont  prefque  perfonne  ne  prend 
la  liberté  de  leur  parler.  Quand  ce  ne 
lêroit  que  l’aumône  ; on  tremble  quand 
On  confîdere  ce  qui  en  eft  dit  dans  l’E- 
vangile & dans  S.  Paul.  Cependant 
on  nefeait  fîceux  mêmes  qui  en  font,  en' 
font  affez  pour  s’aquitter  de  cette  obliga- 
tion : car  on  la  doit  faire  à proportion 

de  fon  bien,  & S.  Thomas  dit,  que 
donner  la  diurne  de  fon  revenu  n’eft  que 
la  juftice  des  Juifs,  qui  ne  fuffit  pas  aux 
chrétiens;  que  fcra-ce  donc  des  riches 
qui  ne  le  font  pas  ? Il  fe  trouve  de  plus, 
qu’en  qualité  de  Seigneurs  de  grandes 
terres , ils  font  obligez  d’y  faire  autant 
qu’ils  peuvent  connoître  & fervir  J.  C. 
Combien  y en  a-t-il  peu  qui  penfent  à 
cela , qui  aient  un  grand  zèle  d’y  ' faire 
mettre  de  bons  Curez,  quand  ils  le  peu- 
vent; de  bons  maîtres  & de  bonnes  maî- 
trefles  d’Ecoles , ce  qu’ils  peuvent  pres- 
que toujours  en  les  fondant  ^ Et  il  n’y  a 
gueres  d’argent  mieux  emploié  que  celui- 
là:  car  il  me  femble  qu’entre  les  charî- 

tez  on  doit  toujours  préférer  celles  qui 
vont  au  bien  des  âmes  ; ce  qui  me  fait 

beau- 
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•DoEieur  de  Sorbomèl  ^45 
beaucoup  eftimer  ceux  qui  contribuent  â 
faire  prêcher  J,  C.  parmi  les  Infidèles. 
Je  voudrois  y ma  très-chere  Mere  > que 
vous  lui  'recommandaffiez  de  bien  lire  le 
livre  de  M.  le  Prince  de  Conti,  des  De- 
voirs des  Grands.  Ce  ne  font  point  des 
idées.  C’eft  ce  que  Dieu  lui  avoit  mis 
dans  le  cœur , & ce  que  fa  grâce  lui  a 
fait  pratiquer  à lui  même  autant  qui!  a 
pu.  Je  ne  fai  comment  Je  fuis  entré  dans 
ce  dilcours  ; mais  c’eft  aufli  tout  ce  que 
vous  aurez  de  moi  aujourd’hui. 


LETTRE  CXCIir. 


^ P.  E s N E L.  Sur  les  Livres  con^ 
tre  M*  Mallet  ^ Jhr  quel^Hes fentimens 
dfi  P,  MaUbranche, 

\ 

JE  fuis  afluré  que  nos  amis  feront  con- 

tens  pourvu  que  les  Livres*  paroifTent , comreie 
- & que  le  public  n’y  trouvera  rien  de 
trop  fort.  Ce  qu’on  mande  de  Rouen,  fait 
voir  la  neceffité  de  faire  connoître  ce  fu- 
rieux & cet  infolent,  pour  auffi  imperti- 
nent qu’il  eft,  afin  que  ceux  qui  le  met- 
tent en  befbgne  en  aient  la  confufion 
qu’ils  méritent.  Je  ne  crois  pas  qu’il  foit 
à propos  de  faire  par  avance  une  apolo- 
gie! de  la  force  avec  laquelle  on  le  traite,  f niege 
' Car  le  premier  volume  n’en  a pas  befoin , 

L 3 • aiant 
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CXCIIL  Lettre  de  M,  Armuld 
«fi«Let-  aiant  été  fort  adouci  : & il  fuffit  poui" 

lu^cL*  fécond  que  cette  matière  foit  traitée 
<uifuit.  dans  le  I.  Chapitre  du  dernier  livre.  Je 
fuis  f*t  en  repos  fur  tout  cela,  & je  fuis 
rom  fait  aflfiir^  que  tous  les  honnêtes  eensapprou* 
dans  un  veront  la  maniéré  dont  j ai  traite  un  de- 
ftuffe-*  clamateur'fi  envenimé  & fi  ridicule  tout 
ment  in*  cnfcmble.  Je  fuis  plus  en  peine  des  voies 
qu’on  prendra  pour  faire  entrer  ces  livres 
éeM.Af-Q^  ils  doivent  être  débités.  C’eft  une 

Méufd  On  i*/y*  \ ^ • • 

avoit  dîînculte  que  ) ai  bien  prevue,  mais  qui 
a empêché  de  me  charger  de  Tim- 

M.  le  preflion , parceque  je  fuis  certain  que  l’im- 

leuïroù  primeur  y auroit  eu  autant  de  peine  que 
il  y en  nous;  & s’il  y 3 de  k perte  à faire,  ileft 
eopîe.^^  plus  jufte  qu’ellc  tombe  fur  moi  que  fur 
lui . . . Mes  recommandations  , s’il  vous 
plaît , au  P.  Malebranche.  Voici  une 
difficulté  que  je  le  prie  de  me  réfoudre, 
fur  ce  qu’il  dit  que  nous  ne  connoiffons 
notre  ame  que  par  fentiment,  & que 
nous  n’avons  pas  d’idée  de  ce  qu’elle  cft 
fubftantiellement.  Si  cela  eft,  je  ne  fai  donc 
autre  chofe  , finon  que  la  penfée  eft  une 
modification  de moname,  fans favoirpre- 
cifement  ce  qu’elle  eft  en  elle  même.  Si 
cela  eft,  dira  un' libertin,  qui  m’empê- 
chera de  croire  que  la  penlée  eft  à mon 
ame , ce  que  le  mouvement  eft  à la  fub- 
ftance  étendue.  Et  cela  étant,  dira-t-il, 
quelque  immortelle  que  l’on  fàfl'e  l’ame , 
. * par: 
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parceque  rien  ne  s’anéantit  dans  la  nature» 
rien  n’enipêchera  qu’elle  ne  puifle  être 
fans  penfée,  comme  le  corps  peut  être 
fans  aucun  mouvement  : & qu’étant  fans 
penfée  » elle  ne  foit  incapable  de  bonheur 
& de  malheur.  Il  n’y  aura  donc  point 
de  demonftration  certaine,  par  la  feule  rai- 
fon  naturelle,  de  l’immortalité  de  l’amc 
•telle  que  la  foi  l’enfeigne,  puisqu’on  ne 
.peut  pas  prouver  que  n’étant  plus  jointe 
au  corps  3 elle  ait  aucune  penfée,  fans  quoi 
elle  ne  peut  être  ni  heureulê,  nimalheu- 
reufe.  Comme  cela  m’eft  venu  dans  l’ef- 
prit  en  vous  écrivant  , j’ai  cru  que  c’é- 
-toit  la  même  chcde  que  fi  jelelui  écrivois 
à lui  même. 

; LETTRE  CXC  IV. 

P E R E Qja  E s N E L.  une  en 

dijfertutio»  pour  la  jufiificatio»  de  cer» 
taim  termes  que  U monde  ejlme  dur» 

. div$s  les  écrits, 

JE  n’aî  pas  befbin,  Monfieur,  devons 
afllirer  que  j’ai  reçu  comme  je  devois , 

• les  témoignages  fi  tendres  que  vous  me 
donnez  de  votre  amitié.  Vous  connoiffer 
mon  cœur  comme  je  conupis  le  vôtre  y 
& nous  pouvons  dire  réciproquement, 

' qiie  nous  fi>mmes  chacun  oat^  celui  de 
i L l’au*- 
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Tautre  Ad  commoriendum  ^ convivendum'» 
Je  voudrois  feulement  que  vous  m*euffiez 
plus  épargné,  &que  vous  n’euflîez  pas  en- 
trepris de  me  faire  envifager  des  riens, 
comme  de  grandes  perfecutions , qui  me 
doivent  être  d’un  grand  mérité.  Je  ne 
foufFre  rien,  & hors  l’abfence  de  mes 
amis,  qui  eft  une  peine  que  j’ai  facrifiée 
de  bon  cœur  à Dieu  , je  n’ai  jamais  été 
dans  une  meilleure  fanté,  ni  dans  une  plus 
grande  tranquillité  d’efprit.  Je  vous  di- 
rai néanmoins  que  fi  quelque  chofe  la 
trouble,  ce  font  les  contradiftions  qui  (ê 
•Lanou-  rencontre  au  regard  d’un  ouvrage^  que  je 
fenfeST-  perfuadé  ne  devoir  pas  être  inuti- 

]aver(ion  le  à la  Vérité  & à l’Eglife.  . 

TOntrtle  J’cn  ai  de  trois  fortes.  On  veut  que 
j*en  abandonne  l’imprelEon'à  un  libraire, 
leu  & que  je  ne  m en  charge  pas  moi  meme, 
comme  je  fuis  refolu  de  le  faire  pour  bien 
des  raifons  que  j’écrirai  à une  autre  per- 
fonne  qui  pourra  vous  les  montrer.  • 

On  veut  aufli.  qu’il  ne  paroi  lie  point 
que  c’eft  moi  qui  aie  donné  ce  livre  à im- 
primer, mais  que  l’on  faffe  dire  au  libraire 
qu’il  lui  eft  tombé  entre  les  mains , ce 
qui  me  paroît  une  fi  balTe  & fi  méchan- 
te finefle,  que  j’aimerois  mieux  laiffer tout 
là  que  de  nj’en  fervir.  M.  Mallet  vient 
de  fe  déclarer  pour  auteur  de  l’Examen,, 
■ dans  la  préfacé  d’un  livre  imprimé  fous 
- fon 
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fon  nom  ; & je  ne  publierai  qu*en  trem- 

■ blant  & n’ofant  avouer  que  c’eftmoiqiii 

ai  fait  la  réfutation  d’un  livre  fi  mon- 
ftrueux  en  toutes  maniérés  ! Je  ne  fiais 
point  capable  de  cette  lâcheté  ■ • 

Enfin  mes  amis  me  trouvent  Oufrédans 
ma  maniéré  d’écrire,  & défirent  que  je  la 
change  pour  m’accommoder  à la  delica- 
• tefie  du  fiecle.  Vous  avez  railbn  de 
croire  que  j’îfi  beaucoup  de  déférence  pour 
eux , que  je  ferai  toujours  très  aife  *de 
favoir  leurs  fentimens , & que  je  fuis  très 
difpofé  de  les  fuivre  tant  qu’il  me  fera 
pofiible  î mais  je  les  crois  auffi  trop  rai- 

■ fonnables  pour  exiger  de  moi  une  obéifiàn- 
ce  aveugle.  J’aurois  bien  de  la  peine  à m’y 
rendre.  Je  ne  faurois  agir  contre  mes 

. lumières , & fi  je  le  faifois , je  ne  ferois 
rien  qui  vaille,  & ne travaillerois qu’avec 
un  dégoût  qui  m’accableroit.  Je  fuis 
donc  perfuadé  qu’ils  trouveront  bon  que 
je  leur  reprefente  ici  les  raifons  que  j’ài 
eues  de  ne  m’accommoder  pas  autant  qu’ils 
voûdroient  à la  delicateffe  du  fiecle,  & 
d’agir  par  d’autres  principes  qui  me  pa- 
roifient  fi  clairs  & fi  convaincans  que  je 
-VOUS  les  propoferai  félon  la- méthode  des 
Geometres,  afin  qu’il  foit  plus  ai  Té  de  les 
réfuter  & d’en  découvrir  la  faulTeté,  s’il 
y en  a. 

Cependant  je  vous  dirai  que  mon  oii- 
. ' L 5 . via- 
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vrage  devant  avoir  deux  volumes  ils  doi- 
vent être  contens  pour  le  premier , parce 
que  l’on  y a fait  tout  ce  qu’ils  défirent , 
. M.  Nicole  l’aiant  relu  tout  entier  dans  la 
jmême  vue  qu’ils  ont , & en  aiant  ôté  tou- 
tes les  duretez,  de. forte  qu’ils  n’ont  ricr> 
à craindre  pour  celui  là.  Et  je  vousdi- 
. rai  meme  que  l’aiant  envoiéà  M.  l’Evê- 
que de  Caftorie , & l’aiant  prié  de  pren- 
dre garde  s’il  n’y  avoit  rien  de  trop  dur  > 
il  m’a  répondu  qu’il  en  étoit  tout  à fait 
content:  Omma fibiy  dit-il,  in  illh  vin-^ 
dicat  tmtor  veritatiSi  nihil  vero  vindi^/t 
dut» 

Mais  j’avoue  que  je  ne  l’ai  pas  tant 
, épargné  dans  le  fécond  volume,  & j’en 
dis  les  raifons  dans  le  premier  chapitre  du 
dernier  livre,  dont  je  vous  envoirai  la  co- 
'pie.  Ce  n’eft  donc  qu’au  regard  de  ce 
fécond  volume  que  je  prétens  faire  l’apo- 
îogie  de  la  maniéré  dont  il  eft  écrit , qui 
n’eft  neanmoins  plus  forte  que  celle  du 
premier,  qu’en  ce  que  je  n’ai  pas  cru  de- 
voir éviter  de  nommer  les  chofes  par  leurs 
noms.  C’eft-à-dire,  d’appeller  calom- 
nie , menfonge»  impoftu,re , extravagance» 
impertinence,  ce  qui  eft  certainement  tel» 
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Sdon  la  méthode  des  GeometreSy  pour  la  juj^ 
tijîcAtion  de  ceux  qm  emploient  en  écri-^- 
vant  dans  certaines  rencontresydes  termcs> 
que  le  monde  efiime  durs», 

r.  D E F I N I T r O N. 

J’Appelle  raoiens  légitimés  ceux  qui-  nç 
font  défendus  par  aucune  loi  > 
que  l’on  peut  juftifîcrparrEcriture& par 
Texemple des  Saints.  . , 

II.  D E,F  t N,i  rr  O n; 

J’Appelle  termes  durs  ceux  dont  les  homv 
mes  ont  coutume  de  s’ôfFenfer,  ,5t' 
dont  ils  ont  droit  en  effei;  de  fe  bleffer,» 
lôrs  que  l’on  s’ên  fert  contre  eux  au  préju- 
dice de  la  vérité,  ou  lanS  que  l’on  . en  ait 
un  juffe  fujet..  Tels,  font  les  termes  de 
calomnie , de  menlbnge d’impertinenr ■ 
ce  j & ainfi  ce  font  des  termes  durs  que 
ceux  par  lesquels  S..  Auguftin  commen- 
ce fori  premier  livre  contre  Julien 
lumelias  ^ malediEla^tuay-  Jnlme  yjtme 
contenuure  Mxerim  y mentiaTi,  ; 

m..  Définit  i q n. 

J’Appelle  réfuter  avec  douceur  ou  réfu- 
tation douce,  qqand. on  a pour  but  en 
rçfutant  quelqu’un  » de  l’epargner  autant 
que  l’on  peut  fans  trahir  la  caufc  de  la 
vérité,  d’êxçufer  fes  fautes,  de  couvrir 
fcs  defauts  & de  ne  donner  aucune  atteins 
L " te 
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te  à fa  réputation.  On  ne  peut  en  avoir 
un  plus  beau  modèle  que  dans  une  lettre 
de  S.  Auguftin,  où  il  réfuté  une  lettre  de 
S.  Jerome,  fur  ce  qui  fe  palTa  à Antioche 
entre  S.  Pierre  &:  S.  Paul. 

IV.  Définition.  • 

J’Appelle  réfuter  fortement  & non  dou- 
cement en  ce  qui  regarde  la  douceur 
extérieure  (car  pour  l’interieure  on  doit 
toujours  l’avoir  dans  le  cœur)  quand 
on  a pour  but  (l’interet  delà  vérité  &de 
TEglife  le  demand'ant  ainfT)  d’humilier& 
de  confondre  unccrivain  emporté  qui  em- 
ploie toute  forte  de  méchansmoienspour 
décrier  la  vérité , & qui  peut  lui  nuire 
beaucoup  par  îa  bonne  opinion  qu'un 
grand  nombre  de  perfonnes  ont  de  fa  pro- 
bité & de  fa  fuffifance  ; ce  qui  oblige,  a- 
fin  de  le  faire  connoitre  pour  tel  qu’il  effj 
de  ne  point  difïimuler  lês  excès  en  les  re- 
prefentant  fortement  ',  mais  fansexaggerer 
au  delà  de  ce  qui  en  eff. 

■ 'V.  Définition. 

J’Appelle  agir  charitablement  ou  avec 
charité',  de  n’avoir  en  vue  que  l’hon- 
neur de  Dieu  & l’intérêt  de  la  vérité  Sc 
de  l’Eglife,  & même  le  bien  véritable  de 
celui  avec  qui  on  agit , foit  que  ce  foit 
avec  douceur , foit  que  ce  foit  avec  for- 
ce , félon  cette  bèlle  parole  de  S.  Augn- 
fHn:  Et  virga  Charitatemhal>et  ; 
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tji  Charitas  feveritatis,  alind  Charitas  man» 
fuetudinis  : imo  una  eademqfie  Charitas,  qm 
diverfa  in  diverjts  operatttr,.-  Lib.  5.  adv. 
Ep.  Parm.  Cap.  i. 

VI.  'Defin^ition. 

J’Appelle  Imanquement  de  finceritc,' 
quand  on  abufe  des  mots , en  voulant 
qu’on  les  prenne  dans  des  idées  tout  à fait 
differentes  de  celles  qu’ils  forment  natu- 
rellement félon  leur  vrai  ufage.  Et  ainfî 
■je  ne  crois  pas  que  ce  foit  être  fincere  que 
de  dire»  comme  on  fait  fbuvent,  que 
l’on  a réfuté  fon  adverfaire  avec  toute  la 
douceur  pofîible,  quand  on  l’a  réfuté  forte- 
ment, & que  l’on  s’eft  cru  obligé  de  le 
faire  ; car  ce  n’eft  point  ce  que  frgnifient 
les  termes  de  doux  & 'de  douceur,  &c'eft 
ou  une  reftriéhon  mentale,  ou  un  abus 
vifîble  des  mots,  que  d’entendre  fîm- 
plement  par  cette  douceur  que  Ton  dit 
avoir  gardée,  que  l’on  a confervé  la  cha- 
rité dans  fon  cœur , ou  que  l’on  efl:  de- 
meuré dans  les  termes  de  la  vérité;  car 
c’eft  une  erreur  de  confondre  la  chari- 
té avec  la  douceur  dans  les  paroles  ; & de 
vouloir  que  tout  ce  qui  eft  charitable  Ibit 
doux  en  cette  maniéré. 

I.  Axiome. 

Quand  on  s’eft  propofé  dne  finbonn^i 
louable , importante  ; on  fait  bien  de 
choifir  entre  les  moiens  légitimés,  ceux  qut 

L 7 font 
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les  plus  propres  pour  arriver  à cette  fîn^ 
. , IL  A X I O M E. 

O Uand  il  y auroit  quelque  inconvé- 
nient à le  fervir  de  certains  moiens 
que  l’on  jugeroit  des  plus  propres  pour 
arriver  à fa  fin  , on  ne  devait  pas  lailTer 
‘dé  le  faire»  pourvu  que  l’on  ne  pût  l’évi- 
ter par  d’autres  moiens^  ou  quand, on  ne 
pourroit  pas  l’éviter  y que  le  bien  que  l’on 
totenfeferyant  decesmoiens,  foit  beau- 
coup plus  confiderable  que  le  mal  quc- 
Ton  craint  de  cet  inconvénients  . 

HT.  Axiome.. 

Omme  la  charité  nous  porte  pllis  à là^ 
< douceùr  qu’à  la  force  » l’on  doit  autant, 
cpie  l’on  peut  réfuter  avec  douceur  félon, 
l’idée  que  l’on  en  a donné  dans  5 ..  défini- 
tion» M^is  il  y a des  rencontres  où  l’on 
eff  obligé  s enconfervanr  la  douceur  dans 
le  cœur,  d’ufer  de  réfutation  fortes,  félon, 
ce  quleft  marqué  dans  là  4^  définition.. 
IV.  A X I O'  M E. 

T Es  termes  durs  doivent  être  bannis  des 
réfutations  dôuces;.  mais  on  peut  s’en 
fervir  dans  lés  réfutations  fortes  j & c’eft 
foiivent  un  moien  non  feulement  légiti^ 
me , mais  néceflàire  pour  arriver,  à la  fin^ 
que  Tbn  fê  propofè  dans  ces  fortes  de  ré- 
futations. Il  faut  feulement  prendre- 
bien  garde  d’obferver  ces  deux  conditions,  - 
vem  écere  & çmn  çaufi*  Ne  les  em-r 

ploier- 
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ploier  que  quand  ils  font  incooteftablc- 
. ment  vrais  ; & quand  de  plus  on  a ua 
. jufte  fujet  de  s*^en  fervir.  Je  mets  cette 
propofition  en  axiome  » parce  que  je  1;^ 

. fuppofe  prouvée  dans  le  chapitre  dont  jje. 

. vous  envoie  la  copie. 

V.  Axiome. 

ON  doit  défendre  autrement  une  caufÜ- 
qui  a contre  foi  de  grandspréjugés  y 
, qu’une  eaufe  quien  a de  grands  pour  foL 
Car  quand  une  caufe  a pourfôidcgrandS‘ 
préjugés  > elle  eft  comme  en  poflêffion* 
d’être  tenue  pour  vraie  ; elle  n’à  donc  qu’i 
s’y  maintenir  > & pour  cela  il  fiîffit  pres- 
que toujours  que  ceux  qui  la  défendent 
montrent  que  ceux  qui  l’attaquent,  n’oht 
rien  de  convaincant  àr  alléguer  contre  elle.. 
C’eft  comme  font  avec  fuccez  plüfieurs 
■ controverfiftes  qui  défendent  la  foi  de  l’E-^ 
r glife  contre  les  hérétiques  de  ce  tems- 
.Mais  quand  au  contraire  une  caufe  a con- 
tre foi  de  grands  pr^ugés , iffautrenver- 
fer  plus  fortement  les  raifons  que  l’on  ah- 
degue  pour  achever  de  l’àccfoler,  &com- 
;me  je  fuppofe  que  ces  grande  préjugé 
qu’elle  a contre  elle , font  dés  préjugés 
.^autorité , rien  n’èft  meilleur  ni  plus  à 
, propos  que  de  faire  voir,  fi  on  ie  peut», 
que  les  raifons  dont  on  tâche  d’appuicr  ces  ' 
préjugés  d’autorité,  ne  fcmt  quedesextra- 
v^ances>  des  impertinencesydes  ignoran- 
ces»^ 
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* ces,  & des  faufferés , parce  qu’alors  orir 
affbiblit  les  préjugés  contraires  p^r  un  au- 
tre préjugé  très  fort  & très  capable  de  fai- 

* re  revenir  les  perfonnes  prévenues , qui  eft 
qu’une  caufe  doit  être  bonne,  quand  on  ne 
peut  la  combatre  que  par  des  impertinen- 
ces & des  faufletés. 

VI.  Axiome. 

‘pOur  un  efprit  pénetrant,quin’abelôin 
**■  pour  être  perfuadéque  de  la  feule  lumiè- 
re de  la  vérité,  & qui  en  conçoit  plus  que 
' Fon  ne  lui  en  dit,  il  y en  a cent  qui  ont 
befoin  que  l’on  remue  leur  imagination 
' par  quelque  chofc  de  vif  $ & qui  ne  por- 
tent pas  leur  penfée  au  delà  de  ce  qu’on 
■ leur  dit  groffierement  & clairement.  Ce- 
la fe  voit  d’une  part  en  ce  que  ceux  qui 
parlent  en  public  avec  confiance  & d’im 
ton  ferme , en  afïurant  qu’ils  ne  dilênt  rien 
que  de  véritable,  & que  leurs  adverfai res 
n’ont  rien  que  de  ridicule  à leur  oppoler, 
fè  font  toujours  croire  par  le  plus  grand 
'nombre  de  ceux  qui  les  écoutent,  au 
moins  tant  qu’ils  parlent;  & dePautreon 
ne  fait  que  trop  que  les  efprits  communs 
n’enchériffent  point  par  deflus  ce  qu’on 
leur  dit,  & ne  croient  point,  par  exem- 
<ple,  qu’un  raifonnemem  foi t extravagant,’ 
ou  une  cenfure  tout  à fait  impertinente, 
fi  on  ne  le  leur  dit  point , & que  l’on 
fc  contente  de  montrer  que  l’un  ne  con- 
clut 
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dut  pas,  & que  l’autre  n’cft  pas  juf- 
tc. 

I.  Demande. 

JE  demande  que  l’on  convienne  de  bon- 
ne foi, que  la  caufe  de  la  verfion  de 
Mons  a contre  foi  de  grands  préjugés;un 
Bref  de  Clement  IX.  les  cenfures  de  plu- 
lîeurs  Evêques,  un>  Arrêt  du  Confeil 
d’Etat , un  autre  du  Parlement  de  Pro- 
.vence , une  cabale  puillante  qui  la  décrie 
par  tout. 

II.  Demande.'  . 
^Omme  je  diyiferai  cette  juftificatiori 
en  deux  points,  établilTant  dans  le 
premier  la  chofe  en  elle  même , & repon- 
idant  dans  le  fécond  aux  inconveniensque 
l’on  propofe  contre,  je  demande  en  grâce 
..que  l’on  ne  fe  détourne  point  l’efprit  H 
penfer  à ces  înconveniens  en  lifant  le  pre- 
mier point , mais  que  l’on  attende  au  fe-  ^ 
cond  à les  examiner. 

» 

PREMIER  POINT, 

I.  Proposition.  » - 
^’Eft  une  fin  toute’ louable  & toujours 
^ agréable  à Dieu  , que  de  fe  propolër 
de  défendre  un  livre  pieux,  édifiant,  & qui 
. peut  beaucoup  ïervir  au  falut  des  âmes , 

• comme  eft  une  traduélion  du  Nouveau 
Teftament,fuppofé  qu’elle  foit  telle  qu’elle 
. ' doit 
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doit  être  y quand  il  efl  attaqué  injuf» 
tement.  Or  nos  amis  conviennent  que 
celle  de  Mons  eft  de  cette  forte  ; on  peut 
donc , & on  doit  par  le  premier  axiome  em- 
ploier  à la  défendre  ceux  d’entre  les  moi- 
cns  l^itimes  qui  font  les  plus  propres 
à arriver  à cette  fin. 

II.  Proposition. 

IL  ^ a encore  des  fins  fubalternes  att3-' 
chees^.à  celle  là,  qui  ne  font  pas  moins 
louables,  comme  premièrement  de  relever 
des  gens  de  bien  que  Ton  expofe  à être 
opprimés  par  des  calomnies  que  l’on  ré- 
pand contre,  eux  dans  le  livre  que  l’on  ré- 
futé. 

1.  D’abattre  & de  delârmer  un  ennemi 
de  la  vérité  très,  emporté  & très  acharnéà 
la  combatre,  en  fidfantconnoatre  qu’il  n’a 
fii  probité, X ni  jugement,  ni  fcience. 

, Dedétoumer,parlaconfufionqu’(xi 
lui  fera  recevoir,  d’autres dumêmegenie^ 
àç  s’engager  dans  de  femblables  entrepri- 
lès.  . . 1 

4.  D’humilier  par  le  même  moien  ceux 
que  l’on  fait  qui  ont  eftimé  ce  livre , & 
de  découvrir  par  là  que  l’opinion  qu’cÿia 
de  leur  fuffifance  eft  très  mal  fondée. 

5,  D’empêcher  que  l’on  nintroduife 
dans  l’Eglilêdes  erreurs pérnicieulês, com- 
me que  le  Grec  du  Nouveau  Teftamem: 
que  nôus  avons  eft  altère  & corrompu 
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tn  une  infinité  d’endroits;  qu’il  n’efi:  ja- 
mais permis  de  le  préférer  à la  Vulgate, 
qu’il  n’eft  pas  même  permis  d’en  faire  men- 
tion, quoi  que  ce  ne  foit  pas  en  le  préfé- 
rant au  Latin  ; lâns  parler  de  ces  Pelagia- 
nifmes  fur  la  Predeftination&  fur  la  grâce. 
Tout  cela  eft  fi  avantageux  à l’Eglife, 
xlans  l’etat  furtout  où  font  les  choies 
préfentement,-que  l’on  ne  peut  douter 
que  l’on  ne  fafle  très  bien  de  les  avoir  en 
.vue  en  répondant  à M.  MaÜet.  D’oîi 
il  s’enfuit  par  le  premier  Axiome,  que  l’on 
doit  choinr  entre  les  moiens permis,  ceux 
qui  font  les  plus  propres  pour  arriver  à ces 
•fins. 

I I I.  ‘ P R O P O s I T I O N. 

T E moien  le  plus  propre  pour  arriver  I 
- la  fin  marquée  par  la  I.  propofition,eft 
.de  nommer  les  chofes  par  leurs  noms , & 
appeller  impertinence  ce  qui  eft  imperti- 
nence. Car  par  la  I.  demande,  la  caufe  de 
la  verfion  de  Mons  a contre  elle  de  fort 
grands  préjugés  d’autorité  ; il  faut  donc 
par  le  V.  Axiome  oppolêr,  fi  l’on  peut , 
à ces  préjugés  d’autorité  un  autre  préjugé 
de  railbn,  qui  eft  qu’un  livre  doit  être 
bon  quand  on  ne  peut  le  combattre  que 
par  des  impertinences.  Or  par  le  VI. 
Axiome , c'eft  ce  que  l’on  ne  perfiiadera 
pas  à la  plupart  des  gens  qui  n’ont  qu’un 
efprit  commun,  qu’en  le  leur  difant  clav- 
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rçment  & groffierement.  Il  eft  donc  à pro- 
pos & nçceffaire  pour  bien  défendre  ce  li- 
vre, de  le  leur  dire  ainfi.  On  ne  peut  donc 
raifonnablement  trouver  mauvais  qu’on  le 
iafïè.  Quod  erat  demonJhroftdHm. 

Mais  parce  que  c’eft  en  cela  que  con- 

• fifte  le  principal  point  du  different  entre 
nos  amis  & moi , je  crois  devoir  m’y 

' étendre  davantage.  Je  les  fuppHe  de  con- 
‘fiderer  qu’il  y a bien  de  la  différence en- 
tre  montrer  feulement , que  tout  ce  qu’on 
'objeéte  contre  le  Nouveau  Teftamentde 

• Mons  n’eft  point  folide  , & faire  voir 
qu’il  eft  tellement  impertinent  qu’il  n’a 
pu  être  propofé  par  un  homme  qui  eût 
du  fèns  commun.  J’avoue  que  l’on  n’au- 
roit  point  été  obligé  de  fe  fèrvir  de  ter- 
mes durs  pour  le  perfuader  à des  geps 
d’efprit  & capables  d’entrer  dans  dès 
queftions  de  Critique  & de  Théologie , 
fur  la  véritable  intelligence  des  pafïages 
conteftés.  Mais  je  foutiens  que  l’on  y 
a été  obligé  au  regard  des  efprits  com- 
muns qui  n’entrent  point  dans  le  fond 
des  chofes  par  le  fond  meme , afin  de  les 

■ y faire  entrer  par  quelque'  forte  d’autori- 
té, & encore  plus  pour  leur  perfuader 
que  l’on  ne  peut  oppofer  que  des  im- 
pertinences contre  le  Nouveau  Teftament 
de  Mons.  Car  il  eft  évident  par  les 
principes  que  }’aipofés,  que  l’on 'ne  le 
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fera  jamais  en  fe  corftentant  de  leur  éclair- 
cir l’efprit  par  une  folide  difcuffion  des 
matières  dont  il  font  peu  capables;  mais 
qu’il  faut  de  plus  remuer  leur  imagination 
par  quelque  chofe  de  vif , & les  forcer  à 
croire  que  l’on  a raifon  de  traiter  d’im- 
pertinence tout  ce  que  dit  M.  Mallet , en 
ralTurant  fi  fortement  & le  répétant  fi  fou- 
vent  qu’ils  ne  puilTent  en  douter,  à moins 
que  l’on  ne  leur  falTe  voir  que  l’on  a tort 
de  l’aflurcr , & que  ce  que  dit  ce  Dofteur 
n’efl:  pas  fi  extravagant  qu’on  le  dit  : ce 
que  je  ne  crains  pas  que  l’on  entreprenne. 
. Nous  voions  tous  les  j ours  les  plus  mau- 
yaifes  caufes  (ê  Ibutcnir  par  ce  moien.  Un 
Avocat  qui  parle  avec  confiance  fe  fait 
écouter,  & fe  fait  croire  au  moins  tant 
qu’il  parle.  Le  premier  livre  de  M.  Clau- 
de a fait  dabord  triompber  tous  les  Hu- 
guenots, & a troublé  beaucoup  de  Catho- 
liques par  la  manière  ferme  dont  il  afluroit 
ce  qu’il  avançoit  pour  foutenir  fa  créance , 
& par  le  mépris  qu’il  ftifoit  de  ce  qu’on 
avoh  allégué  contre  lui.  Il  eft:  vrai , com- 
me on  l’a  vu  même  par  l’exemple  de  M. 
Claude,  que  dans  les  mauvaifes caufes,  ce 
n’efl:  qu’un  avantage  paflager,  quand  on  a 
en  tête  un  adverfaire  qui  peut  montrer 
que  cette  confiance  étoit  mal  fondée  ; mais 
ici  je  n’ai  befoin  que  de  feire  l’impreflion 
que  je  défire>  & que^  je  foutiens  être  ne- 


Digitized  by  Google 


t6z  CXCTP^> Lettre  de  M,  Arnduld 

ceflaire  pour  bien  d^endre  le  Nouveau 
Teftamcnt  de  Mons.  Car  je  fuis  certain 
qu’il  ne  fera  pas  au  pouvoir  de  M.  Mal- 
let ni  de  qui  que  ce  foity  de  la  changer 
parce  qu’il  faudroit  pour  cela  faire  voir 
que  ce  que  j’appelle  impertinence,  ne l’eft 
pas.  Or  je  fupplicfnos  amis  des’enrepo- 
fer  fur  moi , & de  croire  que  jamais  je 
n’appelle  de  ce  nom  & d’autres  femblables, 
que  ce  qui  eft  certainement  tel  ; qu’il  ne 
faut  qu’avoir  un  peu  de  fens  commun  pour 
être  convaincu  que  je  n’exagere  point,  & 
que  jenedis  prêcifement  que  ce  qui  eft 
évidemment  vrai  ; & ainfi  je  n’ai  pas  fu- 
jet  d’appréhender  que  l’avantage  que  je 
prétens  que  la  vérité  tirera  de  là  , ne  foit 
que  paffager,  comme  eft  celui  des  Avocats 
de  mauvaifes  caufes,  parce  que  je  fuis 
perfuadé,  que  qui  fera  une  fois  convaincu 
de  la  juftice  de  ces  reproches , le  fera  tou- 
jours, y aiant  des  chofes  que  l’on  peut 
mettre  dans  un  tel  degré  d’évidence,  qu’il 
n’eft  plus  poflible  de  les  faire  paftêr  pous 
fauftes. 

Mais  il  faut  encore  remarquer  qnel’oft 
ne  peut  entreprendre  decombattreîa  jufti- 
ce de  ces  reproches,  que  cela  ne  foit  avan- 
tageux à la  caufe  que  l’on  défend  , qui 
eft  la  juftification  de  la  verfîonde  Mons^ 
Car  l’efprit  de  l’homme  étant  naturelle- 
ment contredifant on  le  porte  plus  aife- 

menç 
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ment  à accorder  une  partie  de  ce  qui  eft  en- 
queftion,  quand  on  peut  en  contefter 
l’autre  partie;  & c’eft  fur  quoi  eft  fondé' 
ce  qu’il  y a longtems  que  gavent  tous  les 
plaideurs  ^ iniqtmm  petendum  efl^nt  aquHm 
fèrAs  : il  faut  demander  au  delà  de  ce  qui 
eft  de  lajuftice,  pour  obtenir  ce  qui  eft  de 
lajuftice;  & ce  que  difoit  un  auteur  de  ce 
tems  ) qu’il  n’étoit  pas  jfachéde  laiflèr  dans 
fes  pièces  quelque  chofê  que  l’on  pût  blâ- 
mer, que  c’étoit  la  part  de  l’envie,  & 
que  cela  donneroit  lieud’eftimerlerefte, 
en  ce  que  l’inclination  que  l’on  a de  trou- 
ver quelque  chofe  à redire  dans  les  ouvra- 
ges des  autres,  feroit  contente  par  là,  & 
que  les  envieux  feroient  (âtisftits  en  di- 
fant:  la  piece  éroit  bonne,  mais  tels  & 
tels  vers  ne  vallent  rien.  Il  en  fera  de 
meme  ici  à l’egard  des^Ius  difpofés  à 
blâmer  cette  réponfe.  Ils  n’oferont  pas 
dire,  s’ils  ont  un  peu  d’honneur  à perdre, 
que  l’on  n’ait  pas  bien  juftifié  ce  que  M. 
Mallet  avoit  repris  ; mais  ils  fe  retranche- 
ront à dire  que  fes  remarques  ne  font  point 
fi  impertinentes  que  l’on  a voulu  le  faire 
croire.  Et  ainfi  pendant  que  l’on  difpu- 
tera  fi  elles  font  impertinentes,  il  demeu- 
rera’ pour  confiant  qu’elles  font  injuftes, 
& qu’elles  n’ont  rien  de  folide  : au  lieu 
que  fi  on  s’étoit  contenté  de  montrer 
qu’elles  ne  font  pas  Iblides,  comme  ç’eût 
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été  tout  ce  qu’on  auroit  pu  faire  fi  l’oft 
avoit  afFeâ:é  cette  grande  douceur  que 
nos  amis  me  recommandent,  l’avantage 
que  l’on  auroit  retiré  de  là  auroit  été  fort 
petit,  pour  bien  des  raifons  que  je  ne  ferai 
que  toucher. 

La  première  eft,  qu’il  n’y  a guère  que 
les  habiles  gens,  dont  le  nombre  eft  pe- 
tit, qui  puifTent  bien  juger  du  peu  de  fo- 
lidité  de  ces  remarques,  quand  on  ne  les 
combat  que  par  des  preuves  de  Théologie 
& de  critique  j mais  il  y a cent  imperti- 
nences dans  le  livre  de  M.  Mallet  qui 
font  fi  palpables,  que  tout  homme  de  bon 
fens  en  peut  juger  fans  peines  quand  on 
les  lui  découvre  ; quoi  qu’ilfailleunpeu 
d’adreffe  pour  les  reprefenter  & les  faire 
bien  fentir. 

La  fécondé  eft , que  les  objets  des  cho- 
fes  où  la  concupifcence  & le  cœur  pren- 
nent part,  font  de  plus  fortes  impreflions 
dans  l’efprit  de  la  plûpart  des  gens,  que 
ceux  de  la  fimple  vérité,  à laquelle  il  y a 
très  peu  de  monde  qui  s’interefTe.  Or 
le  cœur  & la  concupifcence  prennent 
d’ordinaire  bien  moins  de  part  à des  re-  ; 
prehenfions  qui  ne  regardent  qu’un  man- 
quement de  folidité , qu’à  des  reproches 
d’impertinence,  qui  flattent  l’amour  pro- 
pre de  ceux  qui  n’ont  pas  d’eftime  pour 
l’auteur  à qui  on  les  fait,  & qui  fâchant 
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Tes  amis,  les  appliquent  à les  confiderer 
pour  l‘en  défendre  s’ils  pouvoient  ; & 
uinfi  les  uns  & les  autres  en  font  certaine- 
ment plus  frappés  que  d’une  froide  dif* 
cuiïion  ) fi  un  mot  grec  ou  latin  eft  bien 
ou  mal  rendu  par  un  tel  mot  françois. 
Il  arrive*  de  là  deux  chofes;  l’une  qu’on 
lit  peu  les  livres  où  il  n’y  a de  la  pâture 
que  pour  l’efprit , & encore  une  pâture 
peu  agréable  i l’autre,  qu’il  eft  à craindre 
que  beaucoup  de  ceux  qui  lesonteftimés 
en  les  lifant,  ne  demeurent  guere  fermes 
quelque  tems  après, dans  le  jugement  qu’ils 
en  ont  porté.  Car  n’aiant  plus  prefentes 
les  raifons  qui  les  ont  perfuadés,  ils  n’en 
jugeront  plus  que  par  une  mémoire  con- 
fu(e  qui  leur  reftera,'  qu’ils  les  ont  trou- 
vez bons  quand  ils  les  lifoient;  fur  quoi 
ils  ne  Icront  pas  difficiles  à ébranler  pour 
peu  que  quelque  intérêt  ou  quelque  crainte 
les  incline  d’un  autre  coté,  parce  que  ces 
veritez  nues  & décharnées  touchent  peu 
la  plupart  du  monde , & ne  laiffent  dans 
le  cerveau  que  de  legeres  traces  qui  s’effa- 
cent aifément.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
quand  un  homme  s’eft  trouvé  bien  per- 
fuadé  en  lifant  un  livre  que  celui  que  l’on 
y réfuté  eft  un  impertinent.  Il  n’eft  pas 
facile  de  le  faire  changer  d’avis.  On  eft 
plus  frappé  de  ces  fortes  d’aceufations , Se 
les  traces  qu’elles  hiftbnt  dans  le  cerveau- 
Tmî  nu  M font 
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font  plus  profondes.  On  voit  qu’il  ne 
faut  qu’avoir  du  bon  fens  pour  juger  ce- 
la ; & c'eft  de  quoi  tout  le  monde  fe  pique 
bien  plus  que  d’avoir  de  la  fcience  & tou- 
te autre  forte  d’habileté. 

Et  ainfi  quiconque  aura  dit  une  fois 
qu’il  n’y  a que  des  impertinences  dans 
le  livre  de  M.  Mallet,  il  aura  honte  de 
s’en  dédire,  parce  que  ce  feroit  avouer 
qu’il  n’a  pas  eu  l’efprit  de  difeerner  fi  cè 
qu’on  lui  a fait  pafler  pour  extravagance 
ï’étoit  ou  non  ; en  quoi  il  n’y  a perfon- 
ne  qui  ne  penfe  fe  connoîrre  bien. 

- Latroifiemeraifoneft,quecommeoneft 
porté  en  matière  de  confcience  de  prendre  le 
plus  fur , pour  peu  qu’il  foit  douteux , 
s’il  n’y  a point  de  chofes  mauvailes  dans 
le  Nouveau  Teftament  de  Mons , & fi 
les  Evêques  n’ont  point  eu  raifon  de  le 
condamner,  on  le  laiffera  là.  Et  ceux 
même  qui  eftiment  beaucoup  moins  la 
traduétion  du  P.  Amelote,  s’en  conten- 
teront , parce  qu’ils  pourront  la  lire  fans 
aucun  fcnipule.  On  a donc  befoin  de 
quelque  chofê  qui  faffe  une  grande  im- 
preffion  dans  les  efprits  ordinaires  pour  le- 
ver tout  doute,  & c’eft  ce  que  je  fou- 
tiens  encore  une  fois,  qu’on  ne  peut  fai- 
re par  la  voie  que  nos  amis  voudroient 
que  l’on  prît , & que  l’on  fera  beaucoup 
mieux  par  la  voie  dont  ils  trouvent  mau- 
vais qu’on  fe  ferve.  .IV. 
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IV.  Proposition. 

ON  ne  fauroic  parvenir  aux  autres 
fins  qui  font  marquées  dans  la  II. 
Propofition  que  par  la  même  voie  que 
nos  amis  paroiflent  ne  pas  approuver.  Car 
par  le  VI.  Axiome  on  ne  peut  guère 
perfuader  à la  plupart  des  gens  que  l’nom- 
me  dont  il  s’agit , eft  un  impertinent, 
un  ignorant  > & un  emporté  » fi  on  ne 
parle  clairement  de  fes  ignorances , de  Tes 
impertinences,  de  fes  emportemens. , Or 
c’eft  par  là  que  l’on  peut  davantage  rele- 
ver ceux  qu’il  déchire,  le  rendre  incapa- 
ble de  nuire  à la  vérité , en  détourner 
d’autres  de  s’engager  dans  de  pareils  ex- 
cès , mortifier  ceux  qui  ont  eflimé  Ton 
-livre,  empêcher  qu’on  ne  prenne  pour 
des  veritez  les  erreurs  qu’il  débité  comme 
fi  c’étoient  les  fentimens  communs  de 
tous  les  Catholiques,  On  feit  donc  bien 
de  parler  clairement  de  fes  impertinences, 
de  fes  ignorances , & de  fes  emporte- 
mens. Quod  erat  deTmftJlrandum, 

V.  P R O p'o  s I T I O N. 

^’Eft  encore  une  fin  louable  de  détrom- 
per  le  monde  d’une  erreur  qui  de- 
vient très  commune  parmi  les  dévots, 
qu’on  ne  puilfe  pas  , fans  blelTcr  la  chari- 
té & la  douceur  chrétienne , réfuter 
fortement  les  ennemis  de  la  vérité  , 9c 
ufer  contre  eux  de  termes  durs,  en  obfer- 

M Z vanC 
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vant  les  deux  conditions  marquées  dans 
le  IV.  Axiome. 

Je  dis  que  c’eftiine  erreur,  puisqu’on 
ne  peut  être  dans  cette  penfée  fans  regar- 
der comme  un  manquement  de  charité  5c 
de  douceur  ce  qu’a  fait  N.  Seigneur  J. 
C.  quand  il  a appelle  tant  de  fois  les 
Pharifiens  Hypocrites  ; ce  qu’a  fait  S. 
Jean  Batifte,  quand  il  les  a appeliez  en- 
geance de  viperes;  ce  qu’a  dit  S.  Paul  à 
Bar-Jefu  : ce  qu’ont  écrit  S.  Pierre  5e  S. 
Jude  contre  les  difciples  de  Simon;  ce 
que  dit  S.  Policarpe  à Marcion  en  l’ap- 
pelîant  primogenitHm  diaùoli. 

Et  il  faut  que  cette  erreur  foit  bien 
commune , puisque  c’cfl:  principalement 
fur  cela  qu’eft  fondée  cette  delicatelTe 
du  (iecle , à laquelle  nos  amis  voudroient 
que  je  m’accommodalTe.  Mais  je  prétcns 
que  c’efl  tout  le  contraire  ^ & qu’on  ne 
doit  pas  lai  (Ter  prendre  racine  à une  opi- 
nion fauiïe,  8c  qui  ell:  la  fource  de  beau- 
coup de  jugemens  téméraires  que  l’on 
fait  des  gens  de  bien , en  les  prenant  pour 
des  gens  durs  8c  fans  charité,  quand  le 
zele  qu’ils  ont  pour  la  vérité  les  porte  à 
parler  ou  à écrire  avec  quelque  force  con- 
tre ceux  qui  la  detruifent  par  leur  mé- 
chante doctrine,  ou  qui  s’efforcent  d’ac- 
cabler les  innocens  par  leurs  calomnies. 
Or  on  n’aura  jamais  une  plus  belle  occa- 
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fion  de  juflifier  la  liberté  que  l’Hcrirure 
. donne  de  réfuter  fortement  & durement,' 
comme  dit  S.  Paul,  ceux  qui  combat- iiios du- 
rent la  vérité  avec  infolence  & avec  une 
hardieffe  qui  impofe  aux  (impies  , que 
celle  de  la  réfutation  du  livre  de  M.  Mal-  ,j/' 
let , p'arce  que  je  crois  pouvoir  dire  fans 
hiperbole  , qu’il  n’y  en  a jamais  eu  à 
qui  on  ait  été  fi  obligé  de  répondre  de 
cette  forte. 

■ C’eft  un  livre  qui  a fait  bien  du  mal' 
par  le  foin  qu’on  a eu  de  le  répandre  par 
tout,  & par  l’appui  qu’on  lui  donne.  Il 
cft  d’umhomme  qui  a été  affez  confideré 
dans  le  monde  par  les  qualités  de  Doc- 
teur & de  Grand  Vicaire  d’un  Arche- 
vêque, pour  mériter  qu’on' s’applique  à 
lui,  & qu'on  ne  le  néglige  pas  ; mais  qui‘ 
ne  l’eft  pas  tant  qu'on  foit  obligé  de  l’é- 
pargner Sc  de  le  traiter  avec  refpeéf.  ^ 

C’eft  un  homme  plein  de  lui-même,' 
audacieux  , emporte  &:  bouffi  d’orgueil 
par  le  fuccès  avantageux  qu’il  croit  qu’a 
eu  fon  livre  ; qui  ne  s’etant  pas  nommé' 
tant  qu’il  a craint  qu’on  ne  lui  répondît,' 
vient  de  le  faire  dans  la  préface  d’un  au- 
tre livre  qui  porte  fon  nom,  imprimé 
depuis  trois  mois , où  il  prétend  n’écrire 
que  pour  l’interet  de  la  Religion.  On 
voit  par  là  qu’il  eft  d’humeur  à'  conti- 
nuer Tes  emportemens  & fes  excès,  fi  l’on* 
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ne  reprime  fa  témérité,  & fi  Tonne  pra* 
tique  envers  lui  cet  avis  du  fage  ; Refpott» 
de  JIhUo  jfixta  finit itifim  Juam , ne  fibi  fit- 
piens  e(fe  videatur, 

‘ Jamais  livre  n’a  été  rempli  de  plus  de 
malignité , de  plus  d’ignorance , de  plus 
de  faufletés,  de  plus  d’impertinences , & 
de  plus  de  foiblefle  ; & jamais  il  ne  fût 
fi  facile  de  convaincre  un  auteur  de  tout 
cela , pourvu  qu’on  ait  quelque  adrelTe  à 
mettre  les  chofe  dans  leur  jour.  Car  il 
ne  faut  pas  s’attendre  que  le  commun  du- 
monde , de  fbi  même , découvre  les  extra» 
vagances  continuelles  de  cet  auteur.  Mais 
il  n’y  a perfonne  qui  n’en  convienne 
quand  on  les  aura  bien  marquées. 

On  ne  peut  donc  trouver  d’exemple 
d’une  réfutation  dont  il  foit  plus  facile  de 
montrer  qu’elle  eft  jufte,raironnable,  né-^ 
celTaire , avantageulê  à TEglife  , ni  par 
confequent  qui  foit  plus  propre  à per- 
fuader  qu’on  a tort  de  blâmer  ces  fortes 
de  réfutations , comme  contraires  à la  cha- 
rité & à la  douceur  chrétienne. 

.SECOND  POINT*, 

}’Ai  promis  de  répondre  dans  ce  fécond 
point  aux  inconveniens  que  Ton  pro- 
pole  contre  la  maniéré  d’écrire  dont  nos 
amis  apprehÊn<^nt  que. je  ne  me  ferve.; 
. - > • Tout 
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Tout  ce  que  l’on  m’en  a mandé  peut  être 
réduit  à quatre  ou  cinq  chofes, 

La  première  eft,  que  cet  ouvrage  doit 
être  extrêmement  modéré  & avoir  un  ca-‘ 
radere  de  douceur. 

La  fécondé , que  s’il  eft  autrement , il 
choquera  beaucoup  de  gens  de  bien, 
d’honneur,  & de  probité. 

• La  troificme , qu’il  nuira  à ma  réputa- 
tion. 

La  quatrième  , qu’il  nuira  aulfi  à la 
bonté  de  la  cauiê  que  je  prétens  foutenir, 
La  cinquième  eft  l’autorité  de  mes  amis 
qui  font  dans  cette  penfée.  • 

Premier  Avis. 

Ta  penfée  de  tous  nos  amis  eft  que 
- cet  ouvrage  doit  être  extrêmement 
modéré , & qu’il  doit  avoir  un  caraderc 
de  douceur. 

R e'  P O N s E. 

ÇOmme  je  n’aime  point  les  équivo- 
ques, je  fuis  bien  aife  de'favoir  ce 
qu’on  entend  par  cet  extrêmement  modéré» 
Si  c eft  qu’il  ne  doit  y avoir  rien  d’ou- 
tré & d’exageré  , & qui  ne  foit  dans  une 
cxa<fte  vérité , ils  n’ont  qu’à  dormir  eti 
repos;  je  leur  répons  que  dans  ce  fens 
il  n y eut  jamais  de  livre  plus  modéré  que. 
celui  là  ; que  fi  1 on  entend  par  un  ou- 
vrage qui  foit  extrêmement  modéré , une 
réfutation  douce  félon  l’idée  qu’en  donne 
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la  troifiemc  définition , je  mentirois  cer- 
tainement fi  je  difois  que  mon  livre  eft 
modère  en  ce  fen».  Mais  je  ne  dois  pas 
croire  aulTi  que  ce  Toit  là  la  penfee  de 
nos  amis;  car  le  I.  Volume,  qui  a été  re- 
vu par  le  plus  fcrupuleux  d’entre  eux  & 
approuvé,  à l’égard  meme  de  la  manière 
d’écrire,  par  M.  l’Evêque  de  Caftorie, 
n’eft  nullement  modéré  en  prenant  mo- 
déré pour  doux  , félon  ce  qui  vient  d’e- 
tre  dit.  Cependant  un  auteur  eft  bien 
embarafte  quand  on  lui  donne  des  -avis 
en  des  termes  ambigus , & qui  ne  for- 
ment aucune  idée  nette  & prife , & com- 
me j’aime  fur  toutes  chofes  la  fincerité, 
je  croirois  tromper  le  monde  » fi  je  di- 
fois que  j’ai  donné  à cet  ouvrage  un  ca- 
raélere  de  douceur.  J'ai  eu  deflein  au 
contraire  de  lui  donner  un  caraftere  de. 
force,  félon  la  quatrième  définition,  &:  je 
foutiens  que  ces  deux  caraderes  font  fort 
differens  ; mais  que  l’un  & l’autre  eft 
aigréable  à Dieu  , quand  on  ne  fe  fert  du 
dernier  que  dans  les  occafions  & avec  les 
conditions  que  j’ai  marqueés. 

SecondAvis. 

C’Il  y a des  paroles  dures  & des  ma-, 

, nieres  aigres  dans  cet  écrit , il  y a 
bien  des  gens  d’honneur  & de  probité 
qui  en  feront  choqués. 

R e'. 
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un  inconvénient  qui  efl  à confî-  ' 
de*rerî*  Mais  félon  ce  qui  a été  dit 
dans  le  fécond  Axiome  je  répons  deux^ 
chofes. 


La  première  eft  ♦ qu’il  y a d’autres 
voies  pour  y remedier,  & que  la  charité 
même  que  l’on  doit  à ces  gens  d’honneur 
Sc  de  probité  doit  plutôt  aller  à les  tirer 
de  1 'erreur  où  ils  font , qu’à  les  fuivre' 
dans  leurs  fauffes  vues.  Car  ils  ne  font 


choqués  des  maniérés  fortes  dont  on  eft’ 
fouvent  obligé  de  fe  fervir  pour  bien  dé-' 
fendre  la  vérité,  que  parce  qu’ils  ne  di-* 
ftinguent  pas  la  douceur  inferieure  qui* 
doit  toujours  demeurer  dans  le  cœur , de- 
là douceur  qui  paroit  au  dehors;  Ils  s’i-' 
maginent  fauffement  qu’on  ne  peut  em- 
ploier  aucune  parole  dure  qu’on  ne  foie 
aigre,  & qu’on  ne  s’éloigne  de  l’efprit 
de  l’Evangile,  qui  recommande  fî  fort  U 
charité  & la  douceur.  C’eft  pourquoi 
on  doit  les  înftruire  & non  pas  les  for- 
tifier dans  ces  faulTes  penfées,  en  adhé- 
rant à leur  delicatefle.  On  tâchera  d®' 


le  faire  dans  le  livre  même  dont  il  s’agit; 
mais  oferois-je  vous  dire  que  nos  ami* 
feroient  mieux  d’y  contribuer  de  leur 
côté  à l'égard  de  ceux  d’entre  ces  gens 
d’honneur  qui  font  de  leur  connoilTan- 
ce  , que  de  s’affoiblir  avec  eux.  Ih 
/ > M 5 pour- 
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pourroient  leur  repréfenter  que  ceux  qui 
fe  piquent  le  plus  d’être  doux  & mo- 
dérez', ne  trouveroient  pas  de  paroles  af- 
fez  dures  pour  reprimer  l’infolence  d’un 
calomniateur  qui  dechireroic  l’honneur 
de  leurs  filles  ou  de  leurs  femmes  ; Sc 
c^u’ainfi  ils  doivent  craindre  que  ce  ne 
foit  leur  peu  de  zele  pour  la  vérité  oui 
leur  fait  trouver  mauvais  qu’on  la  dé- 
fende avec  quelque  force. 

La  fécondé  chofe  que  j’ai  à repondre 
efl,  que  fi  ces  gens  d’honneur  & de  pro- 
bité ne  veulent  pas  fe  rendre  I la  raifon* 
on  priera  Dieu  pour  eux  afin  qu’il  les 
éclaire  & qu’il  leur  donne  les  véritables 
idées  de  la  charité  & de  la  douceur  chré- 
tienne, au  lieu  des  fauffes  qu’ils  en  ont,' 
Mais  on  n’eft  pas  rcfolu  pour  leur  com- 
plaire de  perdre  les  avantages  réels  & fo» 
«des  que  la  vérité  trouve  à être  défendue 
de  h maniéré  qu’il  ne  leur  plaît  pxs  d’ap- 
prouver , comme  on  penfe  l’avoir  bien, 
prouvé  dans  le  premier  point.  S’ils  en 
font  fcandaîifez , on  en  fera  fâché  ; mais 
on  cft  perfuadé  que  c’eft  un  fcandale  re- 
çu & non  pas  donné , & que  dans  ces 
tenconrres  il  en  faut  demeurer  à ce  que 
difent  les  Peres  : Melius  efi  ut  fcaudalum 
etriatur  , efuitnt  Ut  veritas  defiratur.  Si 
l’on  s’étoit  arrêté  à ces  fortes  de  fantai- 
fies  des  gens  d’honneur  & de  probité  i 

on 
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on  n’auroit  aujourd’hui  que  quatre  ou 
cinq  des  petites  lettres.  Car  fi-tôt  que 
l’on  «ut  commencé  à parler  de  Morale, 
& à traitter  les  Jefuites  de  cette  manière 
fine  qui  emporte  la  piece , nous  n’enten- 
dîmes de  toutes  parts  que  des  murmures 
&'des  plaintesdes  dévots  & des  devotes,  &- 
même  de  nos  meilleurs  amis , qui  croioienc 
qiie  cette  maniéré  d’écrire  n’étoit  point 
chrétienne,  qu’il  n’y  avoir  pas  de  chari- 
té , qu’on  ne  devoir  pas  mêler  des  raille- 
ries dans  les  chofes  faintes  , & que  lès 
gens  de  bien  en  étoient  fcandalifés.  On 
ne  faurqit  dire  combien  M.Sin^lin,  à qui 
ces  gens  d’honneur  parloient  fans  celTe , 
nous  a tourmentés  là  defiTus.  Mais  nous 
tinsmes  bon  , & l’Eglife  s’en  eft  bien 
trouvée.  Car  je  ne  fai  fi  jamais  on  a 
fait  d’écrit  qui  ait  eu  un  effet  plus  meri 
veilleux  que  les  Provinciales  j à quoi  il 
faut  ajouter  l’occafion  qu’elles  ont  donné 
au  livre  de  Wcndrok , qui  eft  un  deS 
meilleurs  ouvrages  &*des  plus  folidesqui 
fê  foit  peut-être  fait  depuis  plus  de  deu7< 
cens  ans.  ' On  peut  efperer  qu’il  en  arii* 
vera  de  même  ici , & exem^lis  tus* 
mur , inter  exempta  erit. 

Troisième  AviSt 
- La  réputation  de  l’auteur  en  fouffrira, 

& au  lieu  qu’il  devroit  tâcher  d’effacer 
de  l’écrit  du  monde  la  nenfée  qu’on  a 
M 6 qu’il 
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qu’il  eft  outré  dans  fa  maniéré  d’écrire» 
il  la  confirmera.  i 

R e'  P O N s E.  » ! 

ON  s’attend  bien  que  M.  Mallet  & ' 

fes  amis  prétendront  qu’on  ne  lui  j 

a répondu  que  par  des  injures  : mais  je  ■ 

fupplie  nos  amis  de  confiderer  qu*on  ne 
pouvoir  éviter  d’être  expofé  à ces  repro-  1 

rhes  injuftes , à moins  qu’on  ne  lui  eût 
répondu  de  cette  maniéré  douce  dont 
j’ai  donné  l’idée  dans  la  III,  Définition, 

& qu’on  ne  l’eut  traité  comme  on  au-  ; 

roit  dû  faire  un  faint  Evêque , qui  auroit 
propofé  des  diflFicultés  fur  le  Nouveau 
Teflament  de  Mons.  C’eft-à-dire,  qu’il  I 

auroit  fallu  louer  M.  Mallet,  l’excufer, 
diffimuler  fes  ignorances  & fes  folies,  & 
chercher  toujours  les  maniérés  les  plus 
obligeantes  pour  juftifier  les  paflages  dont  j 

il  a condamné  la  verfion  , fans  dire  la 
moindre  chofe  qui  pût  bleffer  fà  perfon- 
ne.  J’avoue  que  fi  j’avois  pris  ce  parti, 
ni  lui  ni  les  amis  , ni  mes  plus  grands 
ennemis  ne  m’auroient  point  reproché  que 
je  fuis  aigre  & outrageux  & que  je  ré- 
pons p(|r  des  injures  j mais  tout  de  bon , 
efl-ce  li  ce  que  nos  amis  voudroient  que 
je  fiflê,  & ce  qu’ils  entendent  quand  ils 
difent  que  mon  ouviage  doit  avoir  un 
caraflere  de  douceur  ? De  bonne  foi 
croient-ils  qu’il  ne  foit-pas  de  l’intérêt  dei 
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la  vérité  & de  l’Eglife  de  faire  connoîrre 
un  ennemi  au(Ti  envenimé  de  l’une  & 
de  l’autre  qu’eft  M.  Mallet , pour  aulïi 
[ - malin , auCfi  ignorant  & auffi  impertinent 

qu’il  efl:  ; de  lui  ôter  le  faux  mafque  de 
piété  dont  il  trompe  une  infinité  d’ames 
lîmples , en  reprefentant  un  peu  vive- 
^ ment  que  les  medifances  & les  calomnies 
dont  fon  livre  eft  plein  ne  font  pas  d’un 
homme  qui  ait  de  la  confcience  & qui 
. agi  (Te  par  l’efprit  de  l’Evangile;  de  dé- 

^ tromper  le  monde  de  l’opinion  que  fi 

qualité  de  Dofteur  & de  Grand-Vicaire 
d’un  Archevêque  lui  donne  de  la  fuffi- 
i fânce,  en  découvrant  fes  ignorances  & 

H fes  bévues  continuelles  ; & de  le  rendre 

plus  retenu  à l’avenir  en  lui  faifant  rece- 
voir la  confufion  que  mérité  le  nombre 
I infini  d’extravagances  & d’impertinences 
î qui  font  tout  le  fort  de  fes  ridicules  cen- 
fures.  Or  fuppofé  que  ces  vues  foient' 
juftes  & qu’on  ait  dû  les  avoir,  on  ne 
pouvoir  prendre  que  deux  voies  pour 
executer  ce  deffein  j l’une  plus  fimple  & • 
I plus  naturelle , en  nommant  les  choEs 
par  leurs  noms;  l’autre  plus  fine  & plus 
jngenieufe , en  faifant  entendre  tout  cela 
par  des  détours  étudiés  au  lieu  de  le  dire’ 
groflierement.  C’eft  donc  cette  derniè- 
re voie  qu’on  voudroit  que  l’eunTeprifê;- 
mais  outre  q l’elle  efl  plus  difficile,  qu’el- 
M 7 le 
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le  revient  moins  à mon  naturel  qui  eft 
franc  & plus  fincere  : & qu’elle  a moins 
d’effet  fur  la  plupart  des  efprits , comme 
je  l’ai  montré  dans  mon  premier  point  j ! 
croit-on  qu’elle  foit  moins  piquante  que  ! 
celle  que  j’ai  prife , & qu’elle  fa  lie  moins 
crier  ceux  qui  ne  font  pas  affez  bêtes 
pour,  ne  voir  pas  qu’on  les  fait  pafTer  ' 
pour  imperrinens,quoi  qu’on  n’ufe  pas 
de  ce  mot.  - Je  ne  fai<t  dit  l’auteur  des 
Provinciales  j fi  on  nauroit  pas  moins  de 
dépit  de  Je  voir  tuer  brutalement  par  des 
gens  emportés  , ejue  de  fie  Jentir  poignarder 
eonfeientieufement  par  des  gens  dévots.  J’en 
dirois  de  même,  j’aimerois  mieux  qu’un 
homme  franc  & libre  me  reprochât  grof» 
fierement  d’avoir  dit  une  imoertinence, 
que  de  me  voir  railler  finement  par  un  de 
ces  honnêtes  gens  du  monde  qui  font  les 
modérez  ,&  que  je  verrois  bien  quin’au- 
roit  pour  but  que  de  me  faire  pafler  pour 
un  for. 

C’efl  la  Vérité  qui  blefle.  Tc«it  or-» 
gueilleux  à qui  on  entreprendra  de  faire 
fcntir  fes  défauts , & même  de  les  dé* 
couvrir  en  public,  s’en  trouvera  piqué, 
quelque  raifon  qu’on  air  de  le  faire  , & 
de  quelques  paroles  qu’on  fe  ferve  pour 
cela,  [e  me  fouvien«:  qu’avant  de  pu-  j 
bîier  la  première  Apologie  pour  Janfenius 
centre  M,  Habert , j’emploiai  plus  de  1 5. 

jours 
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jours  à la  revoir  pour  en  ôter  tout  ce  qui 
pK)urroit  paroitre  tant  foit  peu  dur.  Ce- 
fat  bien  peine  perdue:  il  ne  s’en  plaignit 
pas  moins  > dans  la  réponfe  qu’il  y fit , 
qu’on  l’avoit  traité  avec  injures.  Ce  ne 
fera  donc  pas  une  maniéré  plutôt  qu’une 
autre,  ce  fera  la  chofe  même  qui  fera 
dire  à M.  Mallet  & à fes  amis,  qu’on 
eft  aigre  & injurieux , & qu’ik  tâche^ 
ront  autant  qu’ils  pourront  de  répandre  ce 
bruit  dans  le  monde.  M.  de  Paris  l’a  dé- 
jà dit  par  avance,  quoique  certainement 
il  n’ait  rien  vu  de  l’ouvrage;  mais  parce 
qu’il  fe  doute  bien  que  Ton  Grand -Vicai- 
çe  de  jadis  y fera  bien  réfuté,  &•  que 
toute  bonne  réfutation  d’un  auteur  qu’on 
n’a  pas  deflein  d’épargner,  ne  manque  ja- 
mais de  paHer  pour  aigre  & pour  inju- 
rieufe  dans  l’efprit  de  tous  ceux  qui  le 
foutiennent.  Il  ne  faut  pas  néanmoins 
s’imaginer  que  tout  le  monde  les  en  croie. 
On  eft  affuré  qu’il  y aura  bien  des  gens 
qui  étant  furpris  & indignez  de  tant  d’i- 
gnorances, d’emportemens , & de  folies 
dont  ils  apprendront  par  cette  réponfe 
qu’eft  plein  le  livre  de  M.  Mallet,  trou- 
veront très  bon  qu’on  ait  vangé  la  rai- 
fon  , la  bonne  foi , & l’honneur  de 
notre  fiecle,  de  l’injure  que  leür  faiç 
par  tout  ce  miferable  écrivain. 

Mais  quand  la  plûpart  du  mondeferoit 

aflez 
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aflez  injufte  pour  attribuer  à aigreur  ce 
que  Dieu  voit  bien  que  je  n*ai  fait  que' 
par  le  zele  de  la  juAice  & dans  le  feul 
deiïein  de  rendre  fervice  à TEglifc: 
\ Dieu  ne  plaife  que  l’amour  de  ma  ré- 
putation'm’empêche  de  faire  une  chofe, 
que  je  crois  lui  être  agréable  & avanta-  ’ 
geufe  à fa  vérité.  S.  Paul  nous  apprend 
» Cor.é.  qu’il  faut  fervir  J.  C.per  gloriam  cr  igm^ 
bilitatem , per  ^ bonam  famAm,' 

ut  fedn^ores,  cfr  ver  aces.  J’aurai  même 
cette  confolation  que  ce  fera  moi  qui  fe- 
rai la  part  de  l’envie,  parce  que  je  fuis 
affuré  que  tous  les  Ecclefiaftiques  qtii 
ont  dei’erprit,  mais  qui  voudront  faire 
leur  fortune,  feront  ravis  de  pouvoir  dire 
que  l’auteur  de  la  réponfe  à M.  Mallet 
lui  a dans  le  fond  bien  répondu  & très 
bien  juftifié  les  palTages  que  l’on  avoit 
attaqués,  mais  qu’il  eft  trop  injurieux  & 
trop  aigre.  Par  l’un  ils  fe  conferveront 
dans  la  réputation  d’avoir  de  l’erprit, qu’ils 
hazarderoient  s’ils  n’abandonnoient  M. 
Mallet  : &’  par  l’autre  ils  éviteront  de 
paffer  pour  Janfeniftes  en  la  blamant  en 
partie, ne  le  pouvant  en  tout.  Ainf  com- 
me j’ai  déjà  dit  fur  un  autre  fujet  appro- 
chant de  celui  là  ,*  tandis  qu’on  dilpute- 
ra  fur  la  maniéré,  lavoir  fi  je  fuis  inju- 
rieux ou  non,  on  me  fera  juftice  fur  le 
fond  I & on  conviendra  des  veritez  que 

je 
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Jt  fouticns  contre  les  téméraires  cenfures 
de  M.  Mallet.  Ceft  comme  font  faits, 
la  plûpart  des  hommes.  Ils  croient  fe  ^ 
mettre  au  delTus  de  ceux  dont  ils  jugent, ■ 
en  les  louant  en  une  chofe,  & ks  blâ- 
mant en  une  autre  ; & il  n’y  ei;/  guère 
d’affez  équitables  pour  vouloir  louer  en 
tour.  J’aime  donc  mieux  que  ce  foit 
moi  qu*on  blâme , & que  je  fois  par  là 
une  occafi(în  de  faire  approuver  la  véri- 
té. Je  veux  bien , félon  la  parole  de  S, 
Bernard, lui  fervir  de  bouclier  & recevoir 
fur  moi  les  traits  de  la  malignité  & de 
l’envie,  afin  qu’ils  n’arrivent  point  jus- 
qu’à elle  ; Bomm  mihi,  fi  digmur  mé 
Hti  pro  cljpeo,  Ubens  excipîo  in  me  de-  fid.  L.t. 
prahentinm  lingms  maiedicas , ut  non  ad  ip-^'  **“•** 
fam  perveniant.  Je  fou ffrirai  de  bon  cœur 
qu’on  dife  que  je  fuis  aigre , pourvû  que 
cette  prétendue  aigreur  ait  fervi  à ren-, 
dre  plus  fûrement  la  vérité  vidorieufe 
du  menfbnge  , & que  la  malignité  de 
plufieurs  pérfonnes  étant  fatisfaite  par 
les  reproches  qu’on  me  fera,  ou  que  s*e-“  ' 
tant  mis  par  là  plus  à couvert  delà  crain-- 
te  qu’ils  ont  d’étre  pris  pour  des  Janfê-. 
niftes,  ils  Ibient  plus  difpofez  à fc  décla- 
rer pour  les  veritez  que  M.  Mallet  con- 
damne, & à «condamner  fès  extravagan- 
ces. 

Q^ua* 
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Q^uatrieme  Avis. 

T *Auteur  nuira  à la  bonté  de  fa  caufe  > 
fi  on  ne  voit  dans  Ion  ouvrage  un 
caradere  de  douceur  qui  faflè  connoître 
que  c’eft  un  Chrétien  & un  Prêtre  qui 
fe  juftifie  , & qui  lent  moins  le  tort 
qu’on  lui  a lait  en  le  calomniant , que  le 
préjudice  qu’on  fait  à la  vcrii;é  en  k 
combattant. 

R e'  P O N s E.* 

TL  faut  que  nos  amis  ne  Tachant  guere 
, ce  que  c’eft  que  le  livre  de  M.  Mak 
let.  Ils  auroicnt  toute  une  autre  idée  de 
h réponfe  qu’on  y doit  faire»  s’ils  l’a- 
voient  lu.  Il  paroît  qu’ils  s’imaginent, 
que  ce  qui  m’a  porté  à ufer  de  ces  ter-, 
mes  durs  en  le  réfutant  » efi  l’indignatioa 
que  j’ai  eu  contre  l’auteur,  ça  m'y,  voiaac 
mal  traité  & déchiré  par  des  calomnies 
perTqnnelles  ; car  ■ ce  ne  peut  être  que, 
dans  cette  fuppofition  qu’ils  veulent 
qu’on  me  reprefente  que  je  dois  moins 
fentir  le  tort  qu’on  m’a  fait  en  me 
calomniant  , que  le  préjudice  qu’on 
fait  à la  vérité  en  la  combattant.  Mais 
jamais  avis  ne  fut  moins  necefiàire  : 
car  je  puis  proteftcr  devant  Dieu, 
que  fi  j’ai  fenti  de  l’émotion  & de  la 
colere  en  lifant  le  livre  de  M.  Mallet,ou- 
cn  travaillant  à le  réfuter,  ç’a  toujours 
été  parce  que  je  n’ai  pu  fouflfrir  lâns  pei- 
..  ne 
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ne  le  préjudice  qu’il  fait  à la  vérité  en  la 
combattant,  & l’injure  qu’il  fait  à l’E- 
glife  en  lui  attribuant  fes  folles  imagina- 
tions , comme  fi  c’étoicnt  les  fentimen* 
cummuns  de  tous  les  Catholiques.  Mais 
je  n’ai  jamais  eu  le  moindre  fentiment 
d’aigreur  pour  le  tort  qu’il  m’auroit  fait  > 
ou  qu’il  auroit  voulu  me  faire  en  me  ca- 
lomniant» & je  ne  fai  même  pourquoi 
j’aurois  fur  cela  un  fentiment  fi  vif.  Il 
n’y  a dans  tout  ce  livre  aucune  calomnie 
perfonnelle  contre  moi.  Elles  regardent 
toutes  ou  les  Janfenifies  en  général  , ou. 
la  traduéHon  de  Mons;  & le  peu  de  part 
que  j’ai  eue  à cette  verfion,  aiant,  feule- 
ment aflifté  aux  Aflemblées  qu’on  a fai- 
tes pour  la  revoir  & la  coijriger,  ne  m’a' 
pas  obligé  de  prendreen  particulier  ce  quc’ 
M.  Mallet  dit  en  général  contre  eux* 

On  ne  peut  donc  avoir  lu  ce  livre  , &i 
attribuer  la  force  qui  paroitra  dans  les 
termes  de  la  réponfe  » à ' un  efprit  de  pi- 
que & d’animofité  contre  ce  Doéèeur.;  •- 
parce  qu’il  m’auroit  ça-lornnié.  Mais  quand 
tout  ce  que  dit  M.  Mallet  s’adrefferoit 
moi  perfonnellement  nos  amis  ne  me. 
connoiffent  guère , sfils  ont  cm  que  ce  • 
feroit  la  peine  que  j’aurois  reflentie , qui  ■ 
m’auroit  porté  à lui  répondre  durement. 
Que  ce  foit  nature  ou  grâce,  je  n’en  fai 
rien  i mais  j’eo  dois  toujours  remercier  ' ’ 

Dieu  s 
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Dieu;  je  fuis  très  peu  touché  des  im- 
poftures  & des  médifànces  qui  me  regar-' 
dent,  & bien  loin  d’en  être  en  colère 
quand  je  les  apprends,  je  ne  peux  m’em-  | 

pêcher  d’en  rire;  & je  fens  au  contraire 
une  émotion  qui  paroit  jusques  fur  mon 
vifage  & dans  le  fon  de  ma  voix , quand 
j’entens  parler  d’injuftice  manifefte  , de 
rhalice  noire,  de  calomnie  impudente,  de 
faux  prétextes  pour  opprimer  des  inno- 
cens,  quand  tout  cela  ne  regarderoit  que 
' les  perfonnes  du  monde  qui  me  feroient 
les  plus  inconnues.  Ce  dernier  m’arrive' 
tous  les  jours,  & il  n’y  a pas  longtems 
que  j’ai  eu  une  occafion  d’éprouver  le 
premier.  On  me  racontoit  qu’un Jefui-' 
te  avoir  parlé  de  moi  comme  d’un  grand’ 
heréfiarque,&  qu’il  avoir  témoigné  qu’on  ‘ 
devoir  bien  prier  Dieu  qu’il  m’ôtat  du 
monde,  à caufe  des  grands  maux  que  je* 

^ifois  à l’Eglilc.  De  bonne  foi  je  n’en 
fis  que  rire,  & n’en  fentis  pas  la  moin- 
dre émotion. 

J’admire  donc  que  vous  me  difiez  fe- 
rieufement,  que  puisque  je  travaille  pour 
me  juftifier,  je  ne  dois  pas  le  tenter  d’u-’ 
ne  maniéré  qui  me  rendroit  plus  odieux 
que  des  calomnies  groflieres  qui  ne  font 
crues  que  de  peu  de  gens.  Eft-ce  donc 
que  vous  avez  penfé  que  je  faifois  ce  li-  ’ 
vre  pour  me  juftifier  contre  les  calomnies  < 

de 
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de  M.  Mallet  ? Eft-ce  que  vous  avez 
fuppofé  que  je  craignois  qu’elles  ne  fuf- 
fenü  crues  de  beaucoup  de  gens  : & que 
ç’a  été  pour  empêcher  qu’on  ne  me  prît 
pour  ennemi  de  la  chafteté  & autres  fem- 
blables  folies , que  j’ai  entrepris  un  fi 
grand  -travail  ? Je  vous  afTure  que  je 
n’aurois  pas  fait  une  ligne  pour  une  cho- 
fe  qui  me  tient  aulfi  peu  au  coeur 
que  celle-là  ; & comme  je  fuis  très  fin- 
cere , je  demeure  d’accord  avec  vous  que 
fl  je  ne  confiderois  que  ma  réputation , je 
ferois  bien  mieux  de  fouffrir  en  filence 
les  emportemens  de  M.  Mallet,  que  de 
publier  ce  que  je  fais  contre  lui.  Car  je 
vois  bien  que  je  cours  plus  de  fortune 
d’être  blâmé  comme  injurieux  en  lui 
- répondant  en  la  maniéré  que  je  fais , que 
je  n’en  eulTe  couru  de  paffer  pour  un  en- 
nemi de  la  chafteté  & pour  furped  de  ne 
pas  approuver  les' vœux  de  continence 
perpétuelle , en  ne  lui  répondant  pas. 
Ce  n’eft  donc  point  ma  réputation  qui 
m’a  fait  entreprendre  de  luv  répondre.  Ce 
n’eft  point  la  crainte  d’être  noirci  par 
fes  impoftures , qui  m’a  porté  à lui  don- 
ner de  la  confufion.Je  ne  me  ferois  point 
remué  d’un  pas,  fi  je  n’avois  eu  que  ces 
vues.  Mais  ce  qui  me  fait  agir  & ce 
qui  m’a  fbuvent  donné  de  l’indignation , 
je  l’avoue , & de  la  colere  ; c’eft  la  fîé- 
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triflfure  d’un  aufTi  faint  livre  qu’efl:  la  rra- 
duftion  très  fidelle  & très  exafte  du 
Nouveau  Teftament  de  J.  C.  C’eft  la 
hardiefTe  & l’infolence  avec  laquelle  il  la 
décrie  comme  préjudiciable  àlaReligion^ 
& pernicieufe  à ceux  qui  la  lifênt  pour  y 
apprendre  à vivre  félon  l’Evangile.  C’eft 
le  deshonneur  de  l’Eglife  qu’il  veut  par 
tout  rendre  refponfable  de  fes  reveries. 
C’eft  l’alteration  de  la  doftrinc  ca- 
tholique en  des  points  très  importans. 
C’eft  le  renverfement  de  la  parole  de 
Dieu  par  des  explications  Sociniennes  & 
Pelagiennes.  C’eft  la  témérité  & l’igno- 
rance qui  lui  font  condamner  les  lêns 
les  plus  conformes  aux  termes  des  écri- 
vains Canoniques,  comme  des  déprava- 
tions de  la  Bible  de  Geneve.  C’eft  le 
fcandale  qu’il  donne  aux  hérétiques , en 
prenant  par  tout  des  prétextes  ridicules 
pour  les  calomnier , & leur  reprochant 
comme  une  erreur  de  ce  qu’ils  ne  veu- 
lent pas  demeurer  d’accord  d’une  ftçon 
de  parler  impie  & injurieufe  aux  mérités 
infinis  de  T.  C.  Et  enfin  c’eft  le  tort 
qu’il  fait  a un  grand  nombre  d’amesfim- 
ples  qu’il  empoifonne  par  (es  médifan- 
ces,  & qu’il  jette  dans  l’illafion  par  la 
confiance  qu’elles  ont  qu’un  Dofteur  de 
Sorbonne  » qui  tient  depuis  tant  deteras 
un  rang  confiderable  dans  l’Eglife,  n’â- 
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vance  rien  dont  il  ne  foit  bien  afîîiré  ; 
Homo  Jacerdos  de  femine  Aaron  non  decipiet 
nos.  Je  vous  dis  encore  une  fois  que 
nos  nmis  n’ont  pas  affez  confideré  que 
c’eft  de  tout  cela  dont  il  s’agit , & non 
de  ma  propre  juftification , quand  ils 
vous  ont  prié  de  me  dire  que  je  nuirois 
à la  bonté  de  ma  caufe , fi  je  ne  donnois 
un  carafèere  de  douceur  à un  ouvrage 
qui  doit  reprefenter  & faire  fentir  tous  ces 
excès , & mettre  un  ’ homme  audacieux 
& infolent  hors  d’état  de  pouvoir  les  con- 
tinuer. Car  je  fuis  affuré  que  quand  ils 
y auront  bien  penfé,  ils  reconnoitont 
que  c’eft  d’un  caraâere  de  force  & non 
d’un  caracfterede  douceur  qu’on  doit  at- 
tendre cet  effet. 

C I N Qjj  iemeAvis. 

/^N  croit  que  l’auteur  a tant  de  dé- 
férence pour  Tes  amis,  qu’il  fera 
grande  attention  à leur  fentiment  en  étant 
une  fois  averti. 

R e'  P O N s E.  ' 
ne  fe  trompe  pas  en  croîant  que 
j’ai  beaucoup  de  déference  pour 
mes  amis.  Je  me  fens  plutôt  trop  foible 
que  trop  ferme  en  ce  points  8c  s’il  y a 
quelque  chofe  qui  me  fàffe  de  la  peine, 
c’eft  d’en  faire  à ceux  qui  m’aiment. 
C’eft  de  quoi  je  ne  fuis  presque  pas  ca- 
pable , pouvant  dire  comme  une  Vieillard 
^ dans 
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dans  Terence  : Aliud  fortajfe  vitii 
bono  ego  anima  Jum  natusy  non  pojfnm  ad^ 
verfari  meis.  Mais  outre  tout  ce  que 
)’ai  dit  jusqu’ici,  fur  quoi  je  les  fupplie 
de  m’eclaircir  , s’ils  perfiftent  à croire 
que  je  fuis  dans  l’aveuglement  ; je  vous 
affure  que  ce  qui  me  fait  un  peu  défier 
des  avis  qu’ils  me  donnent  en  cette  ren- 
contre , c’eft  l’amitié  même  que  - je  fai 
qu’ils  ont  pour  moi.  Je  fuis  perfuadé 
que  c’efl:  l’affeélion  qu’ils  me  portent , & 
la  paflion  qu’ils  ont  que  je  fois  cftimé 
dans  le  monde,  qui  leur  ftit  tant  appré- 
hender qu’une  maniéré  trop  forte  de  ré- 
futer M.  Mallet , ne  falTe  tort  à ma  ré- 
putation , & ne  me  faffe  regarder  par 
bien  des  gens  comme  un  efprit  violent 
& emporté.  C’eft  affurement  ce  qui 
leur  met  un  nuage  devant  les  yeux  qui 
les  empêche  de  voir  que  tout  bien  confi- 
deré,  on  ne  pourra  avoir  cette  opinion 
de  moi  que  par  un  jugement  tout  à fait 
injufte  & déraifonnable  , & auquel  par 
confequent  je  ne  dois  point  avoir  d’é- 
gard.  ^ 

Mais  afin  de  les  aider  à fortir  de  leurs 
préventions , je  les  fupplie  de  lire  la  let- 
tre que  l’un  deux  écrivit  autrefois  contre 
le  P.  Annat  fur  ce  même  fujet  de  la  tra- 
duélion  de  Mons.  Je  ne  me  fouviens 
point  qu’on  ait  crié  contre  comme  étant 

outrée, 
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ourroe  > quoi  qu’un  ConfefTeur  du  Roi 
dût  être  plutôt  ménagé  que  Mi  Mallet 
& que  j’en  duffe  répondre  l’aiant  fait  im- 
primer à la  fin  de  la  Défenfe  du  Nouveau 
Teftament  contre  les  fermons  du  P.  Maim- 
boui^.  Ils  y trouveront  entre  autres  chofes 
le  mot  à'effronteriei  qui  eft  certainement  un 
des  plus  durs  &des  plus  offenfans  que  l’on’) 
puifle  emploier  en  écrivant  contre  un  Con-* 
Fefleur  du  Roi , & qui  devroit  bien  avoir 
blelTé  la  charité,  fi  on  ne  pouvoir  jamais, 
fans  blelTerla  charité,  nommer  les  chofes 
par  leur  nom,  quelque  fujet  qu’on  en  eût-' 
'Je  me  fbu viens  aufli  d’une  des  plus  jo-' 
lies  chofes  des  Imaginaires  : c’eft  je  crois 
dans  la  3,  où  l’auteur  dit  que  l’on  de- 
mandera un  jour , étoient  donc  ce  P,:- 
j4rmat  ^ ce  TP,  Verrier  qui  difiient  en  leur 
terni  de  Ji  impertinentes  chofes  f Jen’allegue 
• point  ces  exemples  comme  de  fimples 
exemples.  Je  lai  qu’on  pourroit  me  ré- 
pondre q‘u’on  ne  doit  poiqj  pécher  par  • 
- imitation  ; & que  ce  n’eft  pas  une  raifon 
de  faire  aujourd’hui  des  ftutes,  parce 
qu’on  en  a fait  autrefois.  Ce  n’elt  pas 
aufli  à quoi  je  m’arrête  : mais  comme  l’au- 
teur des  Imaginaires  eft  un  de  ceux  qui  (ê 
choquent  le  plus  préfentement  des  mots 
durs , & principalement  de  celui  d’imper^ 
tinenceSi  je  lui  demande  ce  qui  l’a  porté  à . 
le  mettre  dans  cet  endroit.  Êft-ceparun 
. . TtffW  IIL  N cfprit 
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cfprit  d’aigreur  contre  ces  bons  Peres  ? Eft-  • 
ce  qu’ü  vouloir  fe  vanger  d’eux?  Eft-ce 
qu*il  âvoit  delTein  de  les  oifenrer,  & de 
les  piquer?  Il  n’en  avoir  aucun fujcr.  Ils 
ne  lui  avoient  jamais  ^it  ni  bien  ni  mal 
en  fa  perfonne.  Eft-ce  qu’il  ayoit oublié 
que  rien  ne  nous  eft  plus  recommandé . 
dans  l’Evangile  que  la  charité  & la  dou- 
ceur? Non  certainement , il  lefavoittrès. 
bien.  Eft-ce  qu’il  ignoroit  que  les  hom-  • 
mes  ont  coutume  de  fe  choquer  de  ces 
mots , & que  l’on  court  rifque  de  pafTer 
pour  injurieux  quand  on  s’en  fert?  Jamais 
nomme  ne  fût  mieux  tout,  cela  que  lui , 

. & jamais  perfonne  n’a  eu  la  confcience 

plus  délicate  fur  ce  fiijet  ; de  forte  que  fi 
cela  lui  étoit  échappé  par  une  chaleur  in-v 
difcrete  » il  n’auroit  pas  manqué  de  le  cor- 
riger quand  on  fit  un  recueil  de  toutes  fes 
lettres.  Que  l’on  cherche  donc  tant  que 
l’on  voudra , on  ne  trouvera  point  d’au- 
• tres  raifons  quyui  aient  fait  reprefenter 
deux  Confefleurs  du  Roi , l’un  réelle- 
ment en  charge , & l’autre  fon  fuccefleur 
en  efperance,  comme  difant  en  leur  tems. 
de  fi  impertinentes  chofes  , que  parce 
qu’un  certain  inftind  naturel  fondé  furie 
bonsfens,  lui  a fait  juger  qn’après  avoir»  " 
détruit  par  raifbn  la  chimere  de  l’infepa- 
rabilité  du  fait  & du  droit, qui  troubloit; 
alors  toute  l’Eglife  de  France,  rienn’étoit 
. , ’ • plus 
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plus  capable  de  faire  une  impreffion  qui- 
durât  dans  refprit  du  monde,  & qui' 
mît  d’avantage  ceux  qui  foutenoient  cette 
abfurdité,  dans  rimpuilTancc  de  la  faire 
recevoir  comme  une  penfée  raifonnable 
que  de  la  faire  paflTer  pour  une  impertinen-' 
ce  fignalée  ; & que  le  plus  court  moien 
d’en  venip-  à bout  étoit  de  le  dire  hardi-' 
ment , & fi  nettement,  que  ceux  mêmes  qui'' 
n’auroient  pas  aflèz  de  pénétration  pouc 
entrer  dans  les  preuves  qu*dh  en  avoit  ap- 
portées, fuffent  engagés  à le  croire  de  peur 
de  paflTer  pour  bêtes.  Jenedis  pas  qu’il  ait* 
fait  exprès  toutes  ces  réflexions , mais  le  bon’ 
fens  les  lui  a fait  faire  virtuellement, pour  me 
fervirdece  terme  de  l’école.  Qu’il  me  difê 
donc  pourquoi  l’ufage  de  ce  mot&  d’au;-' 
très  (êmblables  n’aura  pas  la  même  force  & 
la  même  vertu  en  cette  rencontre  ? Pour-; 
quoi  on  ne  pourra  pas  en  attendre  le  mê- 
me effet?  Le  mot  a-t-il  changé  de  figni-' 
fication  depuis  douze  ans?  En  a-t-on  une 
autre  idée  qu’on  n’en  avoit  en  ce  tems-là? 
Les  efprits  font-ils  faits  autrement  qu’ils 
étoient  alors  ? L’art  de  les  tourner,  &de 
leur  donner  de  certaines  impreffions  par  de 
certains  tours  plutôt  que  par  d’autres, 
feft-il  arbitraire , ou  fondé  dans  la  nature  ? 
Oui  certainement , il  eft  fondé  dans  la 
nature.  Et  ce  qu’un  Poëtc  célébré  a dit 
de  Malherbe^,  d'f*n  mot  mis  en  fa  place  en- 
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Jèigne  le  pouvoir , peut  fe  dire  du  pouvoir  ’ 
de  ces  mots  qu’on  eftime  durs;  ils  ont  un 
cfFetmerveilleux  étant  bien  placez>&  quand  ' 
on  n’en  ulc  que  dans  les  circonllances 
& félon  les  réglés  que  nous  avons  données. 

CONCLUSION. 

^ » > 

SI  nos  amis  croient  qu’il  n’êft  permis 
en  aucune  occafion  de  fe  fervir  de  ter- 
mes durs  & qu’on  ne  le  peut  faire  fans 
bleflcr  les  réglés  de  la  charité  & delà  dou-  . 
ceur  Chrétienne  « certainement  ils  fe  trom- 
pent. S’ils  croient  que  l’ufagedeces  ter- 
mes n'eft  d’aucune,  utilité,  & qu’ils  ne 
font  point  l’impreflion  , dans  la  plûparc 
des  efprits,  que  j’ai  prétendu  qu’ils  fai- 
foient , ils  me  permettront  de  leur  dire 
qu’ils  fe  trompent  encore.  S’ils  croient 
que  je  ne  fuis  pas  dans  le  cas  où  cela  foit 
utile  & permis , je  foutiens  qu’ils  ne  peu-  • 
vent  être  dans  cette  penfée  que  parce 
qu’ils  n’ont  pas  lu  le  livre  deM.  Mallet. 
Qye  fi  n’infiflant  point  fur  tout  cela  ils 
fe  reduifent  à dire,  que  quelque  permifè 
que  foit  cette  maniéré  d’écrire,  & quel- 
que avantage  que  la  vérité  en  puifle  tirer ,’ 
je  ne  dois  pas  m’en  fervir , parce  que  le 
monde  m’en  eftimera  moins , & qu’il  me 
blâmera  comme  étant  aigre  & injurieux , 
je  répons  que  je  ne  puis  demeurer  d’ac- 
cord de  h coufequejQce , parce  que  lave- 

rite 
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«té  m’eft  plus  chere  que  ma  réputation. 
Etpourrantecedent,  qui  efl  que  le  mon- 
de m’en  eftimera  moins,  je  diftingue:  la 
.plupart  du  monde;  je  le  nie:  les  dévots 
. peu  éclairez  & quelques  gens  de  l’humeur 
,de  ceux  qui  étoient  choqués  des  Provin- 
ciales ; je  diftingue  de  nouveaii  Ils  ^ me 
blâmeront  tant , qu’on  les laiflera  dans  l’er- 
reur, je  l’avoue;  mais  fi  on  veut  bien 
prendre  la  peine  de  les  inftruire  & de  "leur 
faire  voir  le  tort  qu’ils  ont  de  condamnér 
une  conduite  autorifée  par  l’Ecriture  & 

-par  les  Saints  Peres,  & dont  ils  uferoieric 
-eux  mêmes  fans  aucun  fcrupule,  s’ils 
avoient  à défendre  des  perfbnnes  qui  leur 
feroient  extrêmement  cheres  & qui  ait- 
,roient  été  fort  indignement  traitées,  je 
• fc  nie. 

.LETTRE  CXCV. 

/a  MeRE  AnGELI  QJÛ  E D E S.  ai.Avrm 
Jean,  Il  répond  a U demande  ^d’elle 
lui  avait  faite  Jkr  une  ahBefJè  ejdon  vou- 
lait donner  k Port  Roi  al  y contre  l'avis  dés 
' Religieujès, 

\ , ♦ , 

T ** 

JE  crois,  ma  très-chereniece,  vous  de- 
voir écrire  par  articles,  afin  de  ne  rien 
oublier,  & de  ne  rien  répéter  inutilement. 
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Et  comme  j’écris  par  une  voie  trèsfure  ‘ 
je  le  ferai  fans  & nigmes. 

ï.  Les  avis  qu’on  vous  a donnez  m’ont 
fort  furpris,  je  vous  Pa voue.  Car  je  ne 
iâurois  croire  que  M,  Colbert  fe  voulut 
engager  dans  une  chofe  aulïi  injufte» 
aufli  o^eufe  & audi  embaraflânte  6c  pour 
lui  & pour, fa  foeur,  comme  eftledeffein 
,de  la  donner  par  force  pour  fuperieure  à 
plus  de  8o.  fillesÿqu’il  doit fuppofer qui 
ne  la  reconnoitront  pas.  Mais  je  ne 
lâi  plus  que  dire  après  tout  ce  qu’on  vous  ' 
en  a dit.  J*ai  penfé  fi  on  ne  pourroif 
point  engager  M.  de  Luines  à le  détour- 
ner de  cette  entreprife.  Efi-ce  que  les 
gens  qui  font  profcûTion  de  piété  ne  recon- 
noitront jamais  l’obligation  qu’ils  ont, 

& que  l’Ecriture  leur  marque  en  tant  d’en- 
droits, de  travailler  autant  qu’ils  peuvent 
à empêcher  que  les  innocens  ne  (bient  op- 
primez? H me  femble  aufli  qu’il,  feroit 
bon  de  parler  à M.  Martin , qui  a été  pré- 
cepteur des  enfans  de  M.  Colbert.  On 
le  peut  faire  très  furement  ; car  c’eft  un 
des  plus  honnêtes  homme  du  monde  & 
des  plus  zeîez  pour  la  vérité.  On  pour- 
roit  lavoir  de  lui  ce  qu’il  y auroitàefpe- 
rer  en  parlant  à M.  Colbert , & fi  lui 
même  ne  lui  pourroit  point  parler.  Il 
eft  fort  ami  de  M.  le  Curé  de  S.  Jacques. 

2.  Vous  refôlvez , ce  me  femble,  le 
.J.  ' cas 


ci 


DoEteur  de' Sorhonml  ijry 
cas  que  vous  propofez,  en  le  propofant; 
car  vous  demeurez  d*accord  que  l’on  ne 

Î»eut  reconnoître  pour  fuperieure  celle  que 
’on  menace  de  vous  donner  , qu’au  cas 
que  le»  chofes  fe  fuflent  faites  dans  quel- 
que forme  de  jufticc,  & qu’aiant  été ouics» 
vous  euflîez  perdu  votre  procès,  tant  à 
Paris  qu*  à Rome  ; le  Pape  aiant  donné 
'des  Bulles  à la  nouvelle  AbefTe  en  con-' 
noiiïance  de  caulè.  Or  il  eft  bien  certain 
que  fi  cela  a à fe  faire,  ce  ne  lèrapasen 
cette  maniéré.  Ce  n’eft  pas  la  coutume 
de  ce  tems  ci.  Votre  droit  eft  trop  clair 
pour  pouvoir  être  eondarnné  dans -les 
formes  ; de  forte  qu*il  eft  certain  que  vous 
ne  fauriez  être  opprimées  que  parvioleri- 
te.  J’en  demeurerois  15  , & ne  ferois 
point  d’autres  fuppofition  ; car  cela  rie 
ierc  qu’à  affoiblir.  Quand  on  a une  fois 
envifagé  qu’en  un  certain  cas  on  fe  peüt 
rendre,  la  peur  fait  paHTer  infenfiblemertt 
' de  ce  cas  I un  autre  qui  en  approché  ;& 
ainfi  on  n’a  pas  la  même  fermeté  que 
quand  on  s’eftrefolu  abfblumerit  de  main- 
tenir fon  droit  en  la  (êule  maniéré  qu’on 
le  peut,  qui  eft  de  ne  point  âqüiefcer  au 
renverfement  dé  fa  mailon  , qui  ne  peüt 
être  que  l’effet  d’une  iniquité  maniftftè. 
Je  crois  que  vous  en  devez  demeurer  là,, 
ôc  infpirer  cette  penfée  à toutes  vos  filles,  ' 
autant  qu’il  vous  fera  poffible  & en' 
' N 4 ^an-r 
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abandonner  le  fuccès  à Dieu.  • Que  ft- 
- vez-vous  fi  par  une  mifericorde  finguliere 
• il  ne  leur  donnera  point  plus  de  force  à 
:4outes,  qu’on  n’a  fujet  d’efpefer.  Elles 
. ont  toutes  fait  profefiion  d’obéir  à une 
^Abbefle  triennale  qu’elles  éliroient.  Je  ne 
fcrois  pas  qu’il  y ait  puiflance  fur  la  terre 
qui  les  puifTe  obliger  delè  (bumettreà  une 
.autre  qu’elles  n’auront  point  élues.  Et 
il  eft  clair  que  ce  feroit  la  ruine  de  tout  le 
.bien  que  Dieu  a établi  dans  leur  naaifon. 
Elles  font  obligées  de  témoigner  autant 
qu’elles  pourront,  qu’elles  ne  conlêntent 
.point  à ce  nouvel  établilfement , & que 
-.s’il  fe  fait,  ce  ne  fera  que  par  une  pure 
.violence.  On  voit  allèz  les  embaras  dans 
..lefquels  elles  fe  jettent  par  là,  & les  mau- 
vais trak^emens  auxquels  elles  s’expo- 
fènt  ; mais  Dieu  les  en  peut  délivrer 
comme  il  a déjà  fait  : & s’il  ne  le  veut  pas 
pour  cette  fois , elles  n’auront  qu’à  dire 
comme  ces  bons  Ifraelites  du  tems  des 
Machabées;  Moriomur  omnes  in  Jtntflici- 
tate  noftra , ^ te(îes  erunt  fùper  nos  cœlum 
^ terra,  quod  injujie  perditis  nos, 

3,  Comme  je  ne  doute  point  que  vous 
îi’aiez  mandé  à notre  ami  de  Rome  tout 
ce  qui  fe  pafle , je  crois  que  cela  lui  fera 
perdre  la  penfée  qu’il  avoit  de  s'en  reve- 
nir. Cependant  je  crois  vous  devoir  en- 
yoiçr  la  demiere  lettre  que  j’en  ai  reçue* 


DaBeHY  de  Serhome.’  • 
parce  qu’il  y explique  aflez  au  long  diver- 
ses chofes  qu’il  me  dit  n’àvoir  point  > en- 
core mandées  à d’autres, ..for  lesquelles  il 
.me  femble  qu’il  eft  important  de  faire  de 
ferieufes  réflexions.  Car  à moins  que 
d’une  impoflibilité  abfolue  de  fournir  aux 
frais  qu’il  dit  être  neceflàires , je  cr<MS  qu’on 
feroit  une  très  grande  faute  de  ne  fuivre 
pas  toutes  Tes  vues  qui  me  partxflènt  fort 
raifcKinables^  . - . . 

4.  Ceci  eùune  a/pe»d^xda  z»  Articlci. 

C’eft  que  je  n’avois’ pas  relu  votre  lettre 
en  y répondant.  Il  eft  aifé  neanmoins  de 
conclure, par  ce  que  j’en  ai  dit^  que  læ  » 
demiflion  ne  fe  doit  jamais  donner  fou»  ^ 
quelque  prétexte  que  ce  foit.  Et  ~ que 
même  la  mort  avenant  del-Abbeffeéltier  < 
les  Religieufes  doivent  toujours  demeu.-  * - 
rer  fermes  à n’en  point  reconnoitre  dé- 
nommée par  le  Roi.  C’eft  à Dieu  à les. 
Ibutenir  dans  cet  état  ; & il  faut  efperen 

qu’il  le  fera..  Mais  je  crois  qu’elles  font; 
obligées  en  confcience  à.  ne  point  confen.- 
tir  à la  violence  qu’on  leur  fait,.  &àdon-; 
ner  cet  exemple  de  fermeté  dans  un-fieclèr 
où  on  n’ea  voit  que  de  lâcheté.  & de 
molleflè. 

5.  Je  ne  fai  ce  que  c’èft  que  ceBreC 

I M..  de  Toulon.-  C’eft  une  étrange.- 
chofe  que  la  jaloufie  d’autorités'  C’elt 
dè:  il  fera;  toujours  bièn  difficile  de 

M % g^ie- 
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guérir  des  gens  qui  mettent  en  cela  une 
•grande  partie  de  leur  religion.  Il  n’y 
a que  vous  qui  nous  informiez  de  ce 
qui  fe  pafiTe.  Nous  n’avons  pu  obte- 
nir jufques  ici  que  d’autres  nous  man- 
daflent  quelques  nouvelles.-  Cependant 
on  a quelque  befoin  d’en  fçavoir,  & 
cela  delafîe  toujours  l’cfprir.  La  Rela- 
tion de  Beauvais  eft  fort  belle,  & par- 
mi la  douleur  que  caufent  des  procédez  fî 
injuftes,  on  a de  k joie  de  voir  qu’il  fe 
trouve  encore  des  perfonnes  qui  témoig- 
nent de  la  generofîté  Chrétienne.  Mais 
• M.  de  il  eft  bon  que  vous  fâchiez  que  celui  * 
Evî^e  tous- CCS  renvcrfemens  3 dit  I M. 

de  B«u- des  Batois,  que  les  engagemens  où  iî 
MitCjû-  ^toit  l’avoient  ' obligé  d’en  ufer  ainfi , 
mais  que  comme  il  agifToit  contre  Ton 
inclination  fil  devoit  ajouter  , dit  celui 
qui  m’écrit , & centre  fin  devoir)  il  feroit 
plus  de  bruit  que  de  mal  ; & il  a aflùré 
ledit  Sr.  des  Batois,  qui  a rapporté  tout 
cela  à celui  qui  me  le  mande  ; qu’il  n’en 
feroit  point  aux  amis  defonpredecefleur, 
mais  qu’il  étoit  obligé  de  leur  faire  peur, 
N*eft-ce  pas  ce  que  dit  le  Sage , Stnltus 
per  rifum  eperatur  fieUts  : & une  image  de 
ce  que  fit  Pilate,  qui  fit  flageller  N.  S. 
non  pour  le  maltraiter,  à ce  qu’il  preten- 
doit,  mais  feulement  pour  fatisfaire  les 

• ‘ , Juifi^ 
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Juifs.  C’eft  à peu  près  la  peôféc  de  ce 
politique.  Les  engagemens  qu’il  a pris 
avec  les  Jefuites  contré  laveritéqu’ilcon- 
noît,  Im  tiennent  Heu  de  raifôn  pour  agir 
félon  leurs  paffiohs  contre  les  mouvemens 
dé  fa  confcierke;  & il  droit  ne  faire  que 
peur  quand  iL  détruit  toute  lâ  difcipline  ' 
établie  avec  tant  de  peine  par  un  laintE-- 
- vêque  i parce  qu’il  hé  bannir  pas  tous  fes' 
amis  par  des  lettres  de  cachet»'  quoi  que 
l’on  ne  ibit  pas  âfRiré  qu’il  ne  le  fafïèpas  , ■ 
aufli  bien  que  Pilate  qui  confentit' enfin  ■ 
au  crucifiement  du  Fils  de  Dieu,  - s’il  faut 
aller  jufques  11  pour  fatisfairé  Ibn  ambî— 
tion,  &queleDoién  liii  falTé  dire^  le  ' 

Pere  de  la  Chailè  , que  s’il  ne  chaife  cés  ^ 
Jànfeniftes  de  fon  Eglilë,  - il  ne  fera  -'  pas  - 
amis  de  Céfar. 

L E T T R E e X€  VL. 

« ».  * * * ^ 

./^Madame  de  Font  pertes;. 

• Sm-  fa  maladie  y &.  ks  ff^vais  trake^  ^l^^ 
mens  de  Port'-Reial'»  ' ‘ 

J;  E'vois  bien  i Màdaftie'i  qu’on  m’avoir 
“donné  une  feufle  joie  quand  on  m'avoir 
dit  que  vous  étiez  ^uerie  : & je  ne  fai^ 
quand  vous  l’auriez'été  ’,  fi  tout  ce  qui  le  - 
paffe  maintenant,  n’auroit  point  été  capa- 
ble de  vous  faire  malade  tout  de  nouveau,. 

N C'  étant 

' ** 
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étant  aufli  fenfible  que  vous  l’étes  pour 
ceux  que  vous  aimez.  Mais  ne  faut-il 
point  donner  plus  à la  foi  » qu’aux  fenti- 
mens  naturels..  Je  dis  plus.  Car  J.  C.  • 

ne  condamne  pas  que  nous  donnions  quel- 
que  choie  à ces  derniers»  puisqu’il  nous 
. en  a donné  l’exemple  en  joignant  fes  lar-  î 
mes  à celles  que  Marthe  & Marie  repan^ 
doient  pour  la  mort  de  leur  frere.  Et  ce- 
pendant il  femble  qu’il  n’avoit  pas  lieu  de  ‘ 
s’attendrir  fur  un  fu jet  de  trifteffe  auquel  ^ 

il  devoit  lui-même  faire  iî-tôt  fuccederun  ' 

C grand  fujet  de  joie..  Je  ne  condamne  . 

donc  point  que  vous  foiez  touchée  der  1 

mauvais  traitemens  que  l’on  fait  à une  ! 

maifon  i laquelle  Dieu  vous  a fi  étroite-  ; 

ment  unie.  Mais  la  vue  que  vous  avouez  ! 

que  Dieu  vous  donne > qu'il  n'y  a'<jue deâ  -, 

recompenfes  éternelles  & des  couronnes  a at^  , ^ 

tendre  pour . les  perfinnes  qui  vous  fine  fi  che-^  j 

res,  doit  avoir  plus  de. force  pour  vous^  I 

confoler,  que  les  autres  confiderations  ! 

' n’en  ont  pour  vous  affliger.  J’ai  bien  de  ' 

la  joie  de  ce  que  vous  êtes  contente  de'  ] 

votre  fils  & de  fon  précepteur.  J’efpere 
bien  auffi  de  celle  .qui  -penfe  toujours  à j 
fon  faliit,  & kconfiance  qu’elle  a qu’avec  -j 
le  tems  elle*  avancera  davantage  me  paroît 
une  bonne  marque.  Car  cela  fait  voir  ! 

qu’elle  fent  bien  ce  qui  lui  manque  en-' 
cote,  & qu’elle  fouhaite  de  l’obtenir.  Je- 
. . vous 


Do&eftr  ' de  > Sorhome.  j oi 

. vous  fuis  toujours  bien  obligé  du  foin  que 
vous  prenez  ^ l’orphelme- 

L E T T.R  E CXCVII. 

AMadame  U D\3  de  LES-i7.Mai 

D I G U I ER  E s.  Sur  U mort,  de  Mou- 
. JUnrfinAdari» 

CE^m’aété,  Madame,  une  terrible 
furpri/è  d’aprendre  tout  d’un  coup 
ïaffliélion  que  Dieu  vous  a envoiée.  Je 
lêrois  bien  indigne  de  tant  de  témoigna^- 
ges  de  bonté  que  vous  avez  daigné  me 
donner,  Eje  n’y  avois  pris  la  part  que 
je  dois.  Mais  on  comprend  aflTez  que  le 
fentiraent  qti’on  en  a , ne  fàuroit  - être 
comparable  à ce  qui  fepaflTe  dans  une  fem'^ 
me  chrétienne,  qui  n’aime  rien  tant  après 
Dieu,  que  celui  qu’il  lui  a joint  par  un: 
nœud  Ecré,  quand  la  mort  leluienleve 
par  un  coup  fi  imprévu  , •&  qu’elle  lu» 
arrache  ce  qui  faifoit  une  partie  d’elle 
même.  Des  liens  E légitimés  ne  le  peu- 
vent rompre  fans  que  le  cœur  en  foit  dé- 
chiré. La  religion  ne- condamne  point 
cet  effet  naturel  d’une affeâ:ionqu.’elle  re- 
commande avec  tant  de  foin..  Notre 
Seigneur  a mêlé  Tes  larmes  avec  celles  des 
fœurs  de  Lazare:,  & S.  Paul  ne  nous 
défend  pas  abroliimeat  d’êtreaffigez  dans. 

, N 7 CCS. 
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ces  rencontres,  mais  feulement  de  rêrre 
comme  les  païens.  On  n’a  donc  pas  dû , 
Madame,  exiger  de  vous  que  dans  une- 
telle  perte , vous  n’aiez.  reiTenti  qu’une 
douleur  médiocre;  mais  quelque  grande 
qu’elle  ait  été , elle  ne  vous  aura  pas  fans 
doute  fait  oublier  ce  que  vous  devez  à 
Dieu,  ni  effacé  de  votreefpritcesimpor- 
tantes  veritez  de  notre  foi.  Elle  nous 
aprend,  Madame,  non  feulertient  que 
rien  n’arrive  dans  le  monde  que  par  l’ordre 
de  celui  qui  difpofe,  comme  il  lui  plaît 
de  fes  créatures  ; mais  ce  qui  cft  le  plus 
grand  fojet  de  confoiation  aux  chré* 
tiens,  que  rien  n’arriw  à ceux  qui  l’ai- 
ment, qui  ne  leur  foit  avantageux  pour 
leur  falut , & qui  ne  ferve  à les  con*- 
duire  dans  la  voie  par  où'  il  a voulu 
qu’>|ls  marchaflfent  pour  aller  Hui.  Nous 
avons  fouvent  dé  là  peine  à nous  aflii- 
rer  de  cette  voie,  & ce  doit  être  une 
de  nos  plus  grandes  inquiétudes  quand- 
nous  n’apercevons  rien  qui  nous  la' 
marque.  Mais  quand  Dieu  parle,-  nous 
n’avons  qu'à  fuivre  ; il  ne  fe  fait  ja- 
mais mieux  entendre  que  par  ces  grands 
«venemens,  qui  nous’  font  tout  d’iin 
coup  , par  .un  ordre  vifible  dé  fa  provi- 
dence, entrer  dans  un  état  tout  different* 
de  celui  où  nous  nous  trouvions. 

C’eft  à nous  ù bien  ménager  ces  oc« 
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cafions  fingulieres  de  lui  donner  des 
preuves  de  notre  fidelité.  Carellecon- 
‘ fi fte  principalement  à pratiquer  dans 
chaque  état  les  vertus  propres  à cet  état. 
Il  eft  vrai  que  les  vertus  chrétiennes 
^tant  plus  pures  & plus  élevées  que 
tout  ce  que  la  fageffe  humaine  a pu 
concevoir , on  en  eft  dabord  effraié  5 
oïl  craint  de  n’y  pas  réuffir,  & refprit 
du  monde  y fait  trouver  dé'  rimpolft- 
bilité’à  ceux  qui  l’aiment,  & qui  fe 
conduifent  par  fes  maximes*  Mais  pour 
peu  qu’on  ait  goûté  Dieu  & qu’on  fê 
foutienne  par  l’aflurancé  des  biens  ineffa- 
bles que  Dieu  promet  à ceux  qui  le  fer- 
vent i ces  difficultez  n’épouvantent  plus  ; 
& l’amour  rend  facile  ce  qui'  paroi  t fi 
difficile  à ceux  qui  n’agiffent  que  par  un 
efprit  de  crainte.  Dieu  eft  bon  à ceux 
qui  le  cherchent  J il  éclaire  leurs  tenébres; 
il  foutient  leur  foibleffe  ; il  leur  fait  voir 
le  néant  de  tous  les  vains  pki firs  des  hom- 
mes & de  leurs  fauffes  grandeurs  ; il  leur 
fait  préférer  l’ignominie  de  la  croix  à tous 
les  tréfors  de  l’Egypte,  & il  leur  donne 
le  courage  de  ne  point  rougir  de  Jf.  C, 
ni  de  l’Evangile,  c’eft  à dire,  de  té- 
moigner par  toute  la  fuite  kjeleurvie,-  & 
par  une  fidelle  aplication  à fsuîts  fortes 
de  bonnes  ceirvres , que  leur  plus  grande 
affaire  en  ce  monde  eft  de  remplir  tousles 
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devoirs  d’un  chrétien.  Il  ne  faut  qu'a- 
voir une  véritable  foi  pour  être  perfuadé 
que  c’eft  ce  que  Dieu  demande  de  tous 
ceux  qu’il  a fait  palTer  des  tenébres  dans 
fon  admirable  lumière.  Car  peut- on  être 
véritablement  chrétien  > & s’imaginer 
qu’on  n’eft  pas  obligé  de  pratiquer  ce  que 
S.  Pierre  dît  à tous  les  fidelles:  Soie^ 
Jcùnts  dMts  toute  la  conduite  de  votre  vie  , 
comme  celui  ejui  vous  a appeliez,.,  e/ü  Jaint, 
Remarquez»  Madame»  qu’il  ne  dit  pas:. 
Soiez  faint , quand  vous  ferez  à l’Eglife, 
ou  quand  vous  recevrez  les  lâcremens  ». 
mais  dans  toute  la  conduite  de  votre  vie.. 
Car  c’eft  une  des  plus  dangereufes  erreurs 
de  h plus  grande  partie  du  commun  des 
chrétiens  de  ne  faire  confifter  le  chriftia> 
nifme  qu’en  ce  qui  regarde  plus  particu- 
lièrement le  culte  de  Dieu  ; quoi  qu’en> 
cela  même  il  n’y  ait  fouvent  riende  moins 
chrétien»  que  ce  qu’ils  font»  pai’ce  qu’ils 
croient  s’en  être  bien  aquittez  en  y ob^ 
fervant  quelque  modeftie  extérieure  , ou 
en  faifant  par- un  efprit  Judaïque  de  crain- 
te fervile,  ce  qui  ne  k peut  bien  faire 
que  par- un  efprit  d’amour..  Mais  ils  ne- 
fe  mettent  jamais  dans  l’efprit  que  lareli-^ 
gion  doit  regler  toutes  les.  avions  de  la 
vie,.  & qu’On,n!eft  pas  moins>  obligé d’ê^p 
tre  chrétien  dans  fi  cnaifbn  ».  dans  Iacour> 
dans,  toutes  fortes,  d’emplois,^  que  dan$. 

■ i’E- 
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l'EgUre.  Que  s’il  y a des  lieux  & des 
états , où  il  eft  plus  difficile  de  fatisfaire 
à cette  obligation  > il  faut  adorer.  Dieu  t > 
.qui  nous  en  retire  pour  s’accommoder  à 
notre  foibleffe  > & ‘quelque  douloureufe 
que  nous  ait  été  la  rupture  de  nos  liens  y 
la  piété  veut  que  nous  tournions  nos  re- 
gards vers  Dieu  pour  lui  dire  au  plus  fort 
de  nos  larmes  avec  le  Prophète  Roi; 

avex,  rompu  mes  liens  : je  vous  faeri^ 
.fierai  unehofiie  d'aBiondegraceSy  dr j'invo- 
querai le  nom  Seigneur, 

C’eftdequoi,  Madame,  Dieu  vous 
a donné  deux  fî  grands  exemples  dans 
.votre  propre  maifon , que  vous  n’avez , 
pour  devenir  fainte,  qu’à  prendre  l*un  ott 
.l’autre  pour  votre  modelle.  Il  eft  vrai 
qu’on  n’arrive  pas  là  tout  d’un  .coup. 
Mais  comme  il  eft  rare  qu’on  atteigne  à 
ce  qu]on  s’eft  propofé,  & qu’on  demeu-, 
re  fouvent  beaucoup  au  deflbus , on  eft  en 
danger  de  ne  guère  avancer  dans  la  voie 
de  Dieu & peut-être  même  de  l’aban- 
donner , quand  on  n’en  a eu  dabord 
qu’une  idée  fort  bafle  , & qu’on  s’eft 
borné  à ces  fortes  de  vies  communes  ,qui 
ne  font  guere  au  deflùs  d’une  honnêteté 
paienne.  Exeufez-moi,  Madame,  fi  je 
vas  trop  loin.  Vous  trouverez  peut-être 
de  l’excès  dans  mon  zélé  ; mais  il  n’y  a 
point  d’excès  plus  pardonnables  que  ceux 
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de  la  charité.  On  n'aime  véritablement 
qu’autant  qu’on  eft  difpofé  à faire  du 
bien  à ceux  q^e  l'on  aime  ; & il  n’y  a 
point  de  vrai  bien  en  ce  monde  ni  en  l’au- 
tre que  d’être  tout  à Dieu , & de  ne  vi- 
vre que  pour  lui.  Je  ne  puis  donc  mieux 
reconnoître  l’afFeéHon  dont  vous  m’ho- 
nore2,  qu’en  vous  le  délirant  de  tout  mon 
coeur,  & en  m’emploiant  auprès  de  Dieu 
autant  qu’il  me  fera  polfiblé,  non  par 
moi-même  qui  ne  fuis  rien,  mais  par  le  fà- 
criHce  adorable  de  (bn  Fils , à vous  le 
faire  obtenir* 

L E T T R E CXCVIir. 

Dfi  Por^t  Ciîate AU.  Sm 
•fin  ifoid^e  k fijonir  dîlottfdiré  in 
HoÜMuiei 

i/  • ’ 

NOUS  ne  doutons  point  que  vous  né 
foiez  préféntement  I Paris.  Noüs 
avons  bien  fait  des  Volages  depuis  votre 
départ.  Noüs  fommespréfentementdans 
les  Ifîes  fortunées.  Je  m’étois  figuré  ce 
pais-là , lèlon  qu’on  m’en  avoit  parlé , com- 
me des  mârefcages  dont  on  auroît  peine 
à fe  tirer , ou  des  amas  de  fanges  & de  boue» 
comme  étoit  lé  village  dont  je  vous  écrivis 
fi  piteufement  il  y a 1 8.  mois.  Ce  n’eft 
rien  moins  que  cela.  ' Ce  font  tous  ^ pé- 
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tits  canaux  fort  propres»  qui  donnent 
moien  d’aller  par  tout  en  barque  quand  on 
veut.  Mais  on  y va  auffi  à pied  par  des 
rues  auflî  nettes  & auffi  féches  que  desii parie 
allées  de  jardin.  Car  on  y apporte  tous  vîn« 
lés  ans  de  nouveau  fable,  & (i  Otiy  man-  fituéfur 
quoit,  on  feroit  mis  à l’amende;  Ce  font  Harfem* 
au  refte  les  meilleurs  gens  du  mohde,  ptef-ÿ|[*‘^  - 
que  tons  Catholiques  & regardés  cornme  * ^ *’ 
les  plus  dévots  de  toute  cette  Égîife  deHol- 
lande.  Ils  ont  deux  EgUfes.  L’une  plus 
jjetite  dans  la  Maifon  même  du  Curé,  où  6n 
dit  la  Mefle  tous  les  jours  ouvriers  à huit 
heures , & l’autre  plus  grande  pour  les  Di- 
, manches  & lés  fêtes.  Le  fervice  s’y  eft 
fait  très  folennellement  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte avec  • Mufique  Sc  Symphonie  « 
ç*eft‘à-dire,  Orgues  &^Violés.  Il  y a 
eu  fort  grand  nombre  de  ComIhunianS  » 
non  feulement  lé  jour  de  là  fefle  , mais 
auffi  le  lendemain.  Le  Pafteur  donna  le 
voile  à 4 devotes  le  jour  de  ïa  fefté.  II  y 
en  a bien  70.  Cela  n’eft-il  pas  admirable- 
pour  un  village?  Tout  ce  qui  eft  nécef-  *M.Ar- 
lâire  pour  l’entretien  du  Curé  & de  l’EgK-"Jpp^„, 
fê , & pour  les  pauvres  n’eft  fondé  fur  au-  mê- 
cun  fond  ni  fur  aucune  taxe  , mais  netoircàu 
vient  que  des  oblations  purement  volon-  ^oîeVa 
taires;  & cependant  ils  ont  desornemensrApoit  - 
fort  riches  & de  fort  belle  argenterie. 

Je  fai  que  vous  aimez  les  belles  Hiftoires,thoiiquei. 
i en  ’ 
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en  voici  une  admirable.  Un  Cordonnier 
qui  eft  mort  il  n’y  a que  i o.  ans , étoit 
autrefois  huguenot  & très  emporté  î ilar-' 
riva  qu’allant  I Leyde  il  trouva  dans^  la 
boutique  d’un  libraire  le  livre  de  M.  d’I- 
pre  contre  les  hérétiques  traduit  en  fla- 
mand. Il  l’acheta  & fe  mit  à le  lire  en 
s’en  retournant  chez  lui.  Il  en  fut  fi  tou- 
ché qu’il  penfa  à fe  faire  Catholique. 
Mais  les  P.  R.  l’aiant  fu  ils  lui  envoie- 
rent  des  Anciens  & des  Miniftres  mêmes 
pour  empêcher  qu’il  ne  fe  convertit.  Ils 
n’y  purent  rien  gagner.  Il  répondoit  par- 
fiiitement  bien  à tout  ce  qu’ils  lui  di- 
foient.  Et  comme  il  avoir  fort  bon  efprit, 
il  mit  par  écrit  les  motifs  de  fa  conver- 
fion  > & les  fit  imprimer  en  deux  maniè- 
res, l’une  plus  étendue  & l’autre  plus 
courte^Cjui  a été  imprimée  deux  fois. 

Cela  eft  fans  doute  admirable  : mais  ce 
qui  l’eft  encore  plus , eft  que  Ton  change- 
ment n’a  pas  été  feulement  pour  la  foi  , 
mais  qu’il  a mené  une  vie  tout  à faitfain- 
te,  ^ant  aufli  doux  & humble , qu’il 
étoit  lier  & emporté  auparavant  ; de  forte 
que  le  Pafteur  qui  l’a  fort  connu , medt- 
fbit  que  de  loup  il  étoit  devenu  un  agneau. 
|e  ne  trouve  rien  de  plus  édifiant  que  ces 
fortes  de  converfions.  Il  me  fembleque 
ce  font  de  grandes  marques  de  la  vérité 
de  l’Eglife.  Nous  allons  \ une  nouvelle- 
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Station  * qui  fera  plus  longue , auffi-tôt^ 
après  la  T rinité.  Nous  tiendrons  notre 
ménage  dans  une  maifon  à part,  & qui 
fera  toute  à nous. 

Je  vous  y regrette  bien  j car  noas  au- 
rons un  jardin , où  vous  pourriez  travail- 
ler tant  qu’il  vous  plairoit , outre  que 
vous  auriez  toute  liberté  de  vous  prome- 
ner. Je  ne  vous  expofe  que  le  defîr  de 
mon  cœur.  Car  je  n’oferois  vouspreffer 
de  rien  après  vous  avoir  vu  fi  incommo- 
dé avec  nous.  Mais  enfin  fi  vous  ne 
trouviez  point  de  meilleure  retraite,  fai- 
tes état,  s’il  vous  plait,  de  celle  là;  Nous 
y vivrions  comme  dans  un  petit  monafté- 
re,  & prierions  Dieu  à toutes  les  heures 
en  commun. 

1,  ■ 

LETTRE  CIC.  - 

^ -Æf.  DE  Po  NT-C  H A TE  A U.  Sur 
la  conduite  ^u'il  devait  tenir  dans  l'état 
; agitation  ou  il  yl»  trouvait , 

Notre  ami  m’a  montré  ce  que  vous 
lui  aviez  mandé  , & ce  qu’il  vous 
âvoit  répondu.  J’aurois  quafi  fujet  de 
me  plaindre  qu’il  m’a  pris  tout  ce  que  j’au- 
rois voulu  vous  écrire  , fi  ce  n’eft  que 
j’en  fuis  bien  ailé  parce  que  cela  vous  eft 
avantageux,  vous  aiant  paçjlé  fur  ce  que 

vous 
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vous  propofez  avec  beaucoup  plus  d’onc-^ 
tion  que  je  n’aurois  pu  faire.  Je  ne  m'é- 
tonne pas  que  l’agitation  où  vous  vous 
trouvez  vous  faflè  foupirer  après  la  retrai- 
te: c'eft  le  meilleur  ufage  que  vouspuif- 
fîez  faire  de  votre  vojage.  Le  Monde 
ne  nous  çii  jamais  moins  dangereux  que' 
quand  nous  nous  en  trouvons  fatiguez: 
ce  font  fes  a^émens  qui  font  à craindre. 
Il  en  ell;  demèmedeladiHipation  : quand 
elle  ell  pénible  » elle  n’eftdillipation  qu’à 
demi , parce  que  la  peine  qu’on  en  relient 
eft  une  preuve  que  notre  coeur  n’y  eft 
pas,  & que  l’efprit  de  Dieu  nous  appel- 
le à lui.  J’approuve  fort  la  penfée  que 
cela  vous  donne  de  cacher  votre  retour 
pour  être  encore  moins  expofé.  Mais 
je  crois  toujours  que  vous  devez  être  fort 
refervé  à prendre  des  refolutions  pour  un 
autre  genre  de  vie.  Vous  favez  ce  qui 
vous  a été  répondu  lùr  cela  par  les  fervi- 
teurs  & les  fervantes  de  Dieu  que  vous 
avez  confultez.  Vous  devez  croire  qu'il 
vous  a parlé  par  leur  bouche , & atten- 
dre avec  patience  qu’il  vous  falTe  con- 
noître  par  d’autres  marques  qu’il  délire, 
autre  choie  de  vous , li  c’eft  fa  volonté, 
té. 

Il  eft  bon  en  général  de  délirer  qu’on 
falTe  moins  d’état  de  nous,  & qu’on  nous 
oublie  day^tagc.  Mais  le  plus  fur  après  cela 
- chré-' 
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cft  d’abandonner  tout  à Dieu, parce  que  rien 
ne  lui  efl:  plus  agr^ble  que  la  (implicite 
chrétienne , qui  ne  fait  point  tant  de  re- 
tours fur  foi  même.  Le  vrai  humble 
fe  contente  d'être  dirpofé  à être  humilié, 
fans  tant  rechercher  à l’être , ou  fe  plain- 
dre qu’on  ne  l’eft  pas.  L’amour  propre 
fe  peut  glilTer  plus  aifément  dans  ces  re- 
cherches 6c  dans  ces  plaintes  : parce  que 
l’humUité  fe  découvre  par  là , ce  qui  la 
met  en  quelque  danger  de  le  perdre,  au 
lieu  qu’elle  n’eft  jamais  en  un  état  plus 
alTuré  que  lors  qu’elle  s’ignore  elle  même. 

La  rencontre  que  vous  ^yez  faite  de 
Labadie  eft  une  chofe  fi  extraordinaire , 
que  je  crois  que  vous  n’avez  point  mal 
fait  de  l’aller  entendre.  Mais  il  eût  été 
bon  de  vous  informer  de  la  raifon  qu’il 
a pu  avoir  de  quitter  Geneve , & s’il  en 
eu  forti  de  lui  même,  ou  parce  que  l’on 
ne  l’y  a plus  voulu  fouffrir.  Vous  fe- 
rez bien  de  ne  lire  des  livres  des  héréti- 
ques que  parneceflité;  mais  il  n’y  a point 
de  danger  d’en  lire  un  peu  pour  lavoir  de' 
quoi  ils  traitent. 


LET- 
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3 Août.  AM.  LE  Roi  Abe'  de  Hau- 

9 

T E - F O N T A I N E.  OÙ  il  lut  COn~ 
feiüe  de  fi  demettre  de  fin  Abaie, 

J’Ai  appris,  Monfieur,  avec  bien  de  la 
douleur  que  vous  étiez  retombé  mala- 
de, & il  m’eft  venu  en  même  tems  une 
forte  penfée  dont  j’ai  appréhendé  que 
Dieu  ne  me  demandât  compte  un  jour, 
fi  je  ne  vous  la  découvrois.  C’eft  de* 
vous  faire  fouvenir  de  la  réfolution  que 
vous  aviez  prife  de  ne  point  mourir  A- 
' bé  Commendataire.  Les  raifons  de  con- 
fcience  que  vous  en  aviez  fubfi  fient  tou- 
jours ; & ainfi  je  ne  vois  pas  ce  qui  vous 
a pu  décharger  devant  Dieu  de  cette 
obligation.  L’affaire  ne  manqua  à Te  con- 
clure que  par  des  obfiacles  qui  s’y  ren- 
contrèrent. Dieu  vous  a fait  penfir  de- 
puis à un  autre  qui  efi  très  homme  de 
bien , & qui  apparemment  pourra  vaincre 
• ces  obfiacles.  D’où  vient  donc  qu’il  fè 
trouve  dans  votre  conduite  le  oui  & le 
non  y que  S.  Paul  dit  ne  fe  devoir  point 
trouver  dans  celle  des  Minifircs  Evangé- 
liques? Te  ne  fuis  pas  de  l’avis  de  ceux 
qui  condamnent  abfolument  toutes  les 
commendes.  Il  faut  néanmoins  avouer 

que 
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que  fi  elles  ne  font  point  du  nombre  des 
chofes  qui  ne  peuvent  être  fans  peche, 
elles  font  au  moins  du  nombre  de  celles 
qui  ont  befoin  de  beaucoup  de  circon- 
fiances  pour  être  rendues  licites.  Et  je 
crois  qu’une  de  ces  circonftances,  efidc 
procurer  en  tout  ce  qiie  l’on  peut  le  bien 
des  Religieux.  Vous  le  pouvez  en  tra- 
vaillant à avoir  un  fucceffeur  qui  ait  de 
la  pieté  & de  la  vertu.  Vous  en  avez  eu 
un  en  vue  qui  a ces  quali tez.  Pourquoi 
donc  ne  pratiquez  vous  pas  cet  avis  du 
Sage,  de  vous  hâter  de  faire  tout  le* bien 
que  vous  pouvez?  Il  vous  efi:  venu  une 
fuccellion  depuis  quelques  années;  & vous 
favez  ce  que  dit  S.  Augiifiin , qu’afin 
que  nous  puifTions  ufer  légitimement  des 
biens  de  l’Eglife,  il  faut  que  paupcjum 
compatiperes  fimus*  L’aéiion  qu’a  fute 
celui  fur  qui  vous  avez  jette  les  yeux  {n) 
eft  fi  édifiante  , peut  être  d’un  fi 

grand 

(«)  Je  ne  doute  point  que  cette  perfbnne  dont 
parle  la  M.  Arnauld  ne  toit  un  M.  Martin  de 
Saumur,  qui  avoir  été  Sc  étoit  encore  précepteur 
de  plulicurs  des  enfâns  de  M.  Colbert  le  Minière 
8c  Controleur  General  des  Finances.  Ce  Mini- 
flre  voulant  recompenlèr  cet  honucte  homme 
(qui  avoit  été  de  l’Oratoire  ) lui  fit  donner  deux 
mil  livres  de  penlion  lur  l’Evêché  d'Auxerre;  ce 
qu’il  ne  voulut  point  accepter  , difant  que 
n’aiant  jamais  rendu  fervicc  au  Diocelèd’Auxene, 

Tomi  m,  O Sc 
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grand  exemple  à la  pofterité,  qu’il  efl: 
bon  que  l’on  fâche  » qu’un  homme  de 
bien  en  a été  touché  , & qu’il  n’a  pas 
voulu  qu’un  fi  grand  defintereflement  ne 
fût  pas  fans  rccompenfe  meme  en  cette 
vie.  Comme  il  eft  capable  de  faire  du 
bien  dans  le  Diocefe  & de  donner  de  bons 
avis  au  nouvel  Evêque,  s’il  le  confulte  ; 
ce  vous  fera  un  moien  d’attirer  fur  vous 
la  mifericorde  de  Dieu , par  la  part  que 
vous  aurez  à ce  bien-là  : & vous  pouvez 
auffi  cfperer  qu’il  continuera  félon  fon 
pouvoir  les  charitez  que  vous  faifiez  dans 
le  païs.  Les  Peres  comptent  entre  les  ta- 
lens  dont  Dieu  nous  demandera  compte , 
ïî  nous  manquons  de  les  faire  profiter, 
les  moiens  que  nous  avons  de  faire  faire 
du  bien  aux  autres  : & c’eft  ce  qui  leur 

fait  dire,  que  c’eft  un  talent  que  d’être 
fort  ami  des  perfonnes  riches  , & que 
c’eft  enfouïr  ce  talent  3:  fe  rendre  coupa- 
ble par  là , que  de  ne  pas  ufer  de  l’accès 

qu’on 

8c  n’étant  ni  en  état  ni  dans  la  difpofition  de  lui 
en  rendre , il  ne  croioit  pas  pouvoir  en  confeien- 
ce  accepter  cette  penfion.  M.  Colbert  ne  goûta 
pas  trop  cette  exeufe,  8c  lui  dit  qu’il  fe  gardât 
bien  d’imprimer  de  te'les  maximes  à &s  enfàns. 
Il  lui  donna  cependant  des  rentes  fur  la  ville.  J’ai 
Lu  tout  cela  de  M.  Martin  même  de  qui  j’étots 
'fort  ami.  Cette  Note  eft  du  P.  ^uefnel  qui 
ifrite  h la  mdrgt  d'une  copie  de  tette  lettre. 
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qu’on  a auprès  d’eux  pour  les  porter  \ 
faire  l’aumône.  Il  en  ,eft  donc  de  mê- 
me de  mettre  des  ferviteurs  de  Dieu  en 
état  de  fervir  l’Eglife  & le  prochain. 
C’eft  une  omiffion  d’y  manquer  quand 
on  le  peut  ; & une  adion  fort  agréable  à 
Dieu,  & qui  nous  peut  être  d’un  grand 
mérité  devant  lui , de  ménager  ces  occa- 
fions  pour  fa  gloire  : fans  parler  du  mal 
'que  vous  préviendrez,  & qui  eft  quafi 
inévitable  fi  vous  ne  faites  rien  de  votre 
vivant.  Je  ne  crois  pas , Monfieur , que 
vous  trouviez  mauvais  que  je  vous  pro- 
pofe  bonnement  ce  qui  m’eft  venu  dans 
l’eTprit  fur  votre  fujet.  Il  n’y  a point 
d’amitié  vraiment  chrétienne  que  celle 
qui  donne  cette  liberté  : & c’eft  une 

des  plus  grandes  miferes  des  gens  du 
monde, de  ce  qu’il  n’y  a perfonne  qui 
l’ofe  prendre  à leur  égard  ; ce  qui  a fût 
dire  à un  païen  : Cujns  autem  aures  cia»- 
f&  veritati  funt , ut  ab  amico  ver  a audire 
nequeant^  hujus  falus  dejperanda.  Mais 
quand  je  m’abuferois  dans  le  confeil  que 
je  vous  donne  , je  fuis  affuré  que  vous 
le  prendriez  en  bonne  part , & vous  re- 
garderiez ma  franchife  comme  une  mar- 
que de  l’affedion  que  Dieu  m’a  donnée 
pour  vous. 
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LETTRE  CCI. 

îjoa.  A LA  Mere  Angeli clu e du 
**  S.  J E A N.  Il  lui  parle  de  la  maladie j 
du  z.ele  cr  de  la  maniéré  de  vivre  de 
jM,  l*  Evêque  de  Cafiorie  ; des  mijjions 
é rangera  ,*  cr  de  la  mort  de  AI  Thau^ 
mas. 

IL  faut  reparer,  ma  très  chere  Niece, 
la  faute  que  j’ai  faite  la  derniere  fois 
de  n’avoir  point  fait  de  reponfe  à votre 
lettre  fi  édifiante.  C’efl:  que  je  l’avois 
envolée  à lVl.de  Cafiorie  qui  me  l’a  rete- 
nue plus  longtems  que  je  ne  penfois,pour 
l’expliquer  en  flamand  aux  faintes  perfon- 

• Mes.  ^ 

ifmo'i-  né  depuis  de  grandes  apprehenfions.  Car 
aiant  été  confiderablement  malade  & n’é* 

«<;u»eo.  V r • • -1  / r 

tant  pas  encore  tout  à fait  guéri , il  a ete 
obligé  de  fc  fatiguer  extrêmement  pour 
donner  les  Ordres  en  differens  jours,  ce 
' qui  luPa  redonné  la  fievre  dont  je  ne  fai 
s’il  eft  encore  tout  à fait  quitte.  Qiie 
l’Eglife  feroit  florifante  fi  elle  avoit  beau- 
coup de  tels  Pnfieurs  1 II  (ëmble  que  l’on 
foie  au  tems  de  ces  anciens  Evêques , 
qui  ne  fe  difeernoient  que  par  le  zèle  & 
la  charité  avec  laquelle  ils  connoiflbient, 
leurs  troupeaux , de  en  qui  il  ne  paroi  f- 


Diç;:i^  r>y 


DoBeur  de  Sorbome'. 

foit  rien  du  fiecle.  Il  n’a  pour  train 
que  Ton  aurnonier  qui  lui  fert  de  Secré- 
taire & un  Valet  de  Chambre  ; mais 
Dieu  lui  donne  des  Timothés  * des  * 
Phœbés  & des  Tecles  avec  lesquels  il  vit  & 
presque  toujours  dans  une  fainte  retrait- 
te,  qui  a quelque  chofe  de  fi  doux  & de  sœun 
fi  édifiant,  que  tout  refpire  la  pieté  dans 
cette  Eglife  Domeftique.  M.  Guelphe,  Devotet. 
qui  vous  doit  aller  voir  bien-tôt , voys 
entretiendra  de  tout  cela  ; il  vous  dira 
aufii  comme  va  tout  notre  petit  ména- 
ge t.  Il  eft  vrai  que  dabord  nous  n’o-  f n 
fions  presque  aller  dans  notre  jardin, par- 
ce  qu’on  y eft  vu;  mais  on  nous  a dit  a oeift 
qu’il  n’importoit  pas , n’y  aiant  que  de  J^guin*. 
bonnes  perfonnes  à l’entour  de  nous  ; & ge." 
ainfi  nous  y allons  après  diné  quand  il 
fait  beau.  Je  continue  toujours  grâces  à 
Dieu  de  me  bien  porter.  Je  ne  fuis  pas 
fans  affaires  ; car  je  me  fuis  bien  taillé  de 
la  befogne.  C’eft  pour  les  Catholiques 
qui  font  ici  attaquez  par  divers  petits  li- 
belles qui  fe  répandent  fort.  Dieu  me 
donne  des  forces  pour  y travailler  gai- 
ment;  & puisque  je  fuis  entrain,  je  vous 
dirai  ce  qui  m’eft  arrivé  ces  jours  paf- 
fés. 

Je  voulois  faire  voir  combien  l’Eglifê 
a davantage  au  deflus  de  l’hérefie , en  ce 
qulil  n’y  a que  les  Catholiques  qui  con- 

O 5 vertif- 
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VertiflTent  les  Idolâtres  à J.  C.  Ce  m’a 
été  un  occafion'  de  lire  les  Relations  des 
Miffionaires  François  qui  prêchent 
l’Evangile  dans  les  Indes  Orientales. 
En  vérité  j’en  ai  été  tout  à fait  édifié, 
& je  voudrois  qu’on  vous  les  eût  lues. 
Je  fuis  alTuré  qu’il  y a beaucoup  de  cho- 
fes  qui  vous  raviroient.  Vous  y verriez 
une  image  du  zèle  & de  la  ferveur  des 
premiers  chrétiens,  & des  afTcmblées  de 
Vierges,  à qui  on  a donné  le  nom  à! A- 
mantes  de  la  Croix  ^ qui  s’occupent  prin- 
cipalement à adorer  Jefus-Chrift  crucifié 
& à le  prier  pour  la  converfion  des  infi- 
dèles. ^ Il  y a aufiî  des  exemples  • mer- 
veilleux de  la  paffion  pour  le  martire, 
même  en  de  jeunes  Enfans.  Je  crois 
que  ce  font  des  livres  que  vous  devez 
lire,  quoique  ceux  qui  les  ont  compofez 
aient  été  autrefois , & foient  péut-être  en- 
tore  un  peu  prévenus  contre  nous.  Mais 
ce  n’eft  peut-être  que  ceux  qui  font  à 
Paris,’  car  pour  ceux  qui  font  dans  les 
miffions  ils  paroifient  fi  pleins  de  Dieu , 
que  s’ils  ont  , quelque  ignorance  fur  deS 
matières  qu’ils  n’ont  pas  affez  étudiées, 
on  nè  fauroit  douter  que  cela  ne  foit  cou- 
vert par  l’ardeür  de  leur  charité,  & qu’on 
ne  puiffe  dire  de  ces  zélés  prédicateurs  de 
J.  C.  ce  que  faint  Auguftin  difoit  autre- 
fois de  faint  Cyprien.  Hwtc  mimm  in 


DoBcur  de  Sorhentte  ',  5 1 ^ 

CAtubdiJJîmo  peBore  charitatis  ubera  conte- 
gmt.  Vous  dirai-je  la  penfée  que  j’ai 
eu.  Je  voudrois  que  vous  fullîez  unies 
avec  ces  Amantes  de  la  Croix  de  la  Co- 
chinchine , & que  vous  leur  eufliez  écrit 
une  lettre  pondeur  demander  cette  union* 
On  la  feroit  bien  tenir  par  quelques  per- 
fonnes  qui  connoiflent  des  Diredeursdes 
millions  étrangères.  Vous  vous-  rirez 
peut-être  de  ma  fimplicité  : mais  je  n’ai 
pu  m’empêcher  de  me  décharger  de  cettô 
penfée  qui  m’eft  venue  dans  l’efprit , en 
lifant'ces  Relations.  Je  ne  prétends  point 
que  vous  y aiez  aucun  égard,  .fi  Dieu 
ne  vous  la  donne  aulfi  après  les  avoir  lues. 
Mais  à quoi  je  me  borne , c’eft  que  je 
voudrois  bien  au  moins  que  dans  vos  re- 
traites, une  de  vos  vues  fût  de  prier  Dieu 
pour  ces  bons  MiÛTionnaires  qui  travail- 
lent avec  tant  de  zèle  pour  faire  connoi- 
tre  J.  C.  parmi  tant  de  nations  en  qui 
ne  s’eft  point  encore  accompli  ce  que 
fbn  Pere  lui  a promis,  de  lui  donner  tous 
les  peuples  pour  fon  héritage.  Te  ne  fâi 
de  quoi  je  vous  entretiens,  c’eîc  que  je 
me  laifTe  aller  à tout  ce  qui  me  vient 
fous  la  plume , comme  fi  je  vous  par- 
lois,  ne  doutant  point  que  vous  ne  le 
trouviez  bon. 
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Notre  Ami  (4)  eft  bien  heureux _d’é- 
tre  allé  à Dieu  après  une  perfécution  qu’il 
n’a  attirée  que  pour  avoir  affifté  de  bon- 
nes filles  , qu’on  ne  tourmentoit  auflî 
que  pour  les  forcer  d’agir  contre  leur 
confcience.  'La  prifon  & l’exil  qu’il  a 
fouffert  pour  cela  dans  des  difpofitions  " 
fl  chrétiennes  , font  une  excellente  pré- 
paration pour  faire  ce  dernier  voiage  d’où 
dépend  l’éternité. 

LETTRE  CCIL 

u4Mad.  Champagne.  Four  U 
- * confokr  de  U mort  de  fin  Mari  & d'une 
fille  unique, 

7 L faut  avouer  ) Mademoifelle  \ que 
Dieu  vous  éprouve  d’une  étrange  for- 
te. Perdre  en  meme  tems  un  mari  lî 
aimé  & fi  digne  d'être  aimé , & une  fil- 
le unique  obtenue  par  tant  de  vœux  » 
c’efl:  aux  yeux  des  hommes  une  des  plus 
extraordinaires  défolations  où  une  femmer 
puiffe  tomber. 

■ Ce  n’en  eft  que  trop  pour  accabler  k 

na- 

' (a)  M.  Thaumas  mort  le  5-.  Septembre  i<S8r.  - 
relegi'-é  à Quimpercorentin  en  balîè  Bretagne,  après 
ixult  mois  de  prilbn  à la  BaRilie. 
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hature , quand  elle  efl:  abandonnée  à elle 
mêmej  & qu’elle  n’a  point  d’autre  ap- 
pui que  les  vaines  confolations  qu’elle 
peut  tirer  de  la  raifon  feule.  Mais  vous 
êtes  Chrétienne  , & je  ne  doute  point 
que  la  foi  ne  vous  ait  foutenue  dans  un 
grand  choc.  C’eft  elle  qui  vous  a fait 
voir  que  votre  perte  n’eft  point  telle  que 
les  premiers  fentimens  de  votre  douleur 
vous  l’ont  reprefentée , que  vôlis  n’avez 
rien  perdu  qu’aux  yeux  de  la  chair»  & 
que  tout  ce  que  vous  aimiez  le  mieux 
en  ce  monde , peut  encore  être  d’une  ma- 
' niere  plus  fpirituelle  & plus  pure , l’objet 
de  votre  amour.  Non , Mademoifelle 
vous  n*avez  point  perdu  ce  mari  qui  te- 
noit  une  fi.  grande  place  dans  votre  cœur. 

Il  vous  a feulement  quitté  pour  un  peu 
de  tems.  Vous  le  retrouverez  dans  le 
ciel  où  votre  union  fera  éternelle. 

Vous  connoiflîez  mieux  que  perfonne 
les  grâces  que  Dieu  lui  avoit  faites , & ■ 
de  quelle  nature  a été  le  lien  qui  vous 
a unis.  Vous  favez  qu’il  vous  a choific 
pour  avoir  une  compagnie  qui  le  pût 
aider  à rendre  à Dieu' ce  qu’il  lui  de- 
• voit,  & à jouir  des  douceurs  fpiritùelles 
..d’un  mariage  vraiment  chrétien.  Vous  la- 
vez le  zele  que  Dieu  lui  avoit  donné 
pour  les  véritez  chrétiennes  que  le  mon- 
de connoit  le  moins;  la.fincerité  de  fou 

05  af. 
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affeftion  pour  fes  véritables  amis  qu’il 
aimoit  en  J.  C.  fon  détachement  des 
biens  de  la  terre,  & le  foin  qu’il  avoit 
d’en  faire  part  à J.  C.  en  l’afliftant , au- 
tant qu’il  pouvoir,  en  la  perfonne  des 
pauvres , & en  contribuant  aufli  à l’or- 
nement de  fon  temple.  Je  ne  fai  point 
encore  ce  qui  s’eft  paffc  durant  fa  der- 
nière maladie  : mais  je  ne  doute  point 
<que  Dieu  n’ait  terminé  par  une  mort  ' 
fainte , une  vie  fi  chrétienne. 

Il  vit  donc  ce  cher  mari  que  vous 
pleurez  comme  mort , & d’une  vie  beau- 
toup  plus  heureufe  & plus  véritable  que 
celle  qui  faifoit  votre  plus  grande  confo- 
-htion.  Changez  la  donc  en  une  autre 
plus  digne  d’une  chrétienne  ; & penfant 
plus  au  bonheur  que  lui  alTure  fafortiede 
ce  monde,  comme  vous  avez  tout  fujet 
de  croire,  ne  faites  pas  ce  tort  à votre 
'amitié,  que  d’être  plus  fenfible  à votre 
intérêt  qu’au  fien. 

Ce  font  ces  mêmes  vûes  qui  ont  d& 
fecher  les  larmes  que  vous  avez  répan- 
dues pour  la  chere  enfant  qui  eût  pû  fans 
doute  diminuer  votre  douleur,  fi  Dieu  , 
'Vous  l’a  voit  laifîée  en  vous  ôtant  fon  pe- 
re.  Mais  il  a voulu  le  facrifice  entier, 
& que  pouvez  vous  faire  autre  chofe, 
ique  de  dire  encore  ici  comme  le  fairit 
bomme  Job;  Le  Seîgwftr  me  t avoit 
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W(f  ; le  Seigneur  me  l'a  ôtée  : que  fin  faint 
nom  fiit  béni,  C’étoit  un  enfant  de  prie-' 
res  » & vous  ne  l’aviez  fans  doute  l’un  & 
l’autre  demandé  à Dieu  » que  dans  l’eP- 
•prit  du  Jeune  Tobici  afin  qu’il  pût  être 
béni  & loué  par  le  fruit  du  mariage. 

Il  vous  a donc  exaucés.  Car  il  le  fe- 
Ta  éternellement , par  cet  enfant,  qu’il  a 
enlevée  de  ce  monde  fi  plein  de  périls  & , 
de  piégés , avant  qu’elle  fut  en  état  de 
pouvoir  perdre  la  grâce  de  la  régénération 
divine  qu’elle  avoit  reçue  dans  le  faint 
Materne.  Dieu  n’a  donc  eu  , Made-^ 
moifelle,  que  des  penfées  de  mîferiqprde 
& de  grâce  fur  les  deux  objets  de  votns  ' 
■affliéHon  : mais  vous  devez  croire  qu’il 
.n’en  n’a  eu  auOfi  que  de  femblables  fur 
• vous.  Il  a rompu  tout  d’un  coup  tous 
vos  liens , parce  que  vous  voulant  tout 
. à lui , il  a voulu  qu’il  n’y  eût  plus  riaa 
, qui  partageât  votre  coeur  , étant  aimé 
trop  humainement , quoi  que  légitime» 
ment.  Il  vous  appelle  à un  autre  état  ' 
dont  le  propre  eft,  félon  S,  Paul,  de  fe 
regarder  comme  une  perfonne  défoîée  qui 
ne  cherchant  plus  de  confolation  fur  la 
terre,  met  toute  (bn  efpérance  en  Dieu, 

& s’applique  jour  & nuit  à la  prière  > 
c’eft-à-dire , qu’elle  a pour  principale  & 

' presque  unique  occupation,  les  exercices 
. de  pieté  ; car  on  prie  en  divcrles  naa- 

O S inicrcs. 
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nieres.  / C’eft  la  définition  que  l’Apôtré 
donne  d’une  véritable  veuve.  Vous  n’a- 
vez pas  choifi  cet  état:  Dieu  l’a  choifi 
pour  vous  ; & c’efl:  ce  qui  vous  doit 

, donner  plus  de  confiance,  qu’après  l’a- 
voir- embrafie  par  un  humble  foumillion 
à Tes  ordres , il  ne  vous  refufera  pas  les 
difpofitions  nécelfaires  pour  en  bienrem- 
plirdes  devoirs,  fi  vous  les  lui  demandez 
avec  foi.  Je  ne  manquerai  pas  aufli  de 
me  joindre  à vous  pour  vous  obtenir 
cette  grâce  en  lui  recommandant  l’ame  de 
ce  cher  & fidele  ami  qui  nous  a quittez, 
coaame  j’ai  fait  plufieurs  fois  danslefaint 
Sacrifice  de  la  MelTe.  C’eft  tout  ce  que 
puis  faire  pour  vous  donner  à l’un  & 
à l’autre  des  marques  de  mon  amitié  & 
de  notre  alliance  fpirituelle  ; & vous  avez 
trop  de  religion  pour  n’en  faire  pas  plus 
d’état  que  de  tous  les  fervices  temporels 
-qu’on  vous  pourroit  rendre.  Je  fuis, 
MademoifelIe,.en  notre  Seigneur , &c. 


LETTRE  CCIIL 


y faiw.  ud  M»  DE  N OINTE  L.  PoHT  U COT^m 
. 1er  de  [a  dijgrace, 

TL  efl  vrai  , Monfieur , que  j’ai  été 
fenfiblement  touché. de  votre  difgrace, 
& que  j’ai  fait  ce  que  ;’ai  pu  pour  l’era- 

pc- 
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pêcher  auprès  de  quelques  perfonnes  que 
je  croiois  y pouvoir  quelque  chofe,  étant 
très  perfuadé  que  vous  ne  l’aviez  point 
-méritée.  Mais  comme  les  évenemens  nous 
font  des  marques  certaines  de  la  volonté 
de  Dieu  y je  l’ai  regardée  d’un  autre  ceil 
-depuis  qu’elle  eft  arrivée.  J’ai  confideré, 
Monlîeur , qu’aiant  rendu  un  fi  grand 
fervice  à l’Eglife  par  le  foin  que  vous  a- 
vez  pris  pendant  votre  ambaflade  de  tirer 
de  fi  autentiques  atteftations  & en  fi 
grand  nombre,  de  la  créance  de  l’Egliiè 
Grecque  touchant  l’Euchariftie  , il  y 
avoit  fujet  de  croire  que  Dieu  ne  laifle- 
roit  pas  une  fi  bonne  oeuvre  fans  recom- 
penfe.  Et  ainfi  n’en  aiant  point  reçu  en 
ce  monde , puisqu’au  contraire  Dieu  a per- 
mis que  votre  ambaflade  ne  vous  ait  atti- 
ré que  de  nouveaux,  malheurs , que  de- 
vons-nous conclure  de  là,  en  jugeant  des 
chofes  par  l’analogie  de  la  foi , finon 
que  ce  n’eft  pas  en  ce  monde  , mais  en 
l’autre , que  vous  devez  attendre  le  fruit 
de  votre  travail  ? Il  m’a  donc  paru.  Mon- 
• fieur,  que  devant  prendre  fur  moi  une  , 
grande  partie  de  l’obligation  , que  vous 
ont  tous  les  Catholiques,  ma  reconnoif- 
fance  dcvoit  aller  à prier  Dieu  qu’il  vous 
fit  entrer  dans  fes  defleins , en  vous  fai- 
fant  fentir  par  une  forte  infpiration  de  fâ 
- grâce,  plus  que  vous  n’avez  encore  fait 
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!par  votre  propre  expérience  » que  c’cft 
une  grande  folie  de  mettre  (à  confiance 
dans  les  grands  de  la  terre,  & que  la  ve* 
TÎ  table  fagelTe  eft  de  ne  s’attacher  qu’à 
Dieu , qui  ne  laifie  point  fans  recompen- 
ie  les  fervices  qu’on  lui  rend  , au  lieu 
qu’on  ne  voit  qu’injufticc  & ingratitude 
.■parmi  les  hommes.  A qui  tient-il , Mon- 
rieur , que  vous  ne  fafliez,  un  fi  bon  ulà- 
ge  de  vos  infortunes.^  Ne  réfiftez  point 
à la  voix  de  Dieu  qui  vous  apelle  à lui 
en  vous  ôtant  tous  les  moiens  de  trouver 
votre  repos  dans  le  monde?  Il  a fait  à 
votre  égard  ce  qu’il  dit  dans  un  Prophè- 
te : Sepiam  viam  tuant  Jpinh^  Il  a em- 
barafle  d’épines  le  chemin  du  . fiecle 
dans  lequel  vous  vouliez  marcher.  Laif- 
fez  donc  ce  malheureux  chemin  qui  me- 
né à la  perdition  , puisque  même  on 
vous  le  bouche  , & ne  craignez  point 
d’entrer  dans  celui  de  l'Êvangile  qui  me- 
né à la  vie.  Il  eft  vrai  qu’on  y trouve 
aufii  des  épines,  mais  aiant  été  arrofées 
par  le  lâng  de  J.  C.  elles  ne  font  que  de* 
piquûres  avantageufes , en  formant  dans 
, Famé  des  nouveaux  convertis , cette 
fiejfe  félon  Dieu  , opéré  une  pénitence 
. pour  le  fklut.  Et  fi  cette  voie  eft 

dabord  étroite , elle  s’élargit  à raefure 
^ que  la  charité  dilate  le  cœur,  parce  que 
<ce  qui  parotc  difficile  à ceux  qui  9gift^RC 
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encore  par  refprit  de  crainte  y devient  fa- 
cile à ceux  qui  de  la  crainte  paflTent  à 
ramour.  Je  ne  fai,  Monfieur,  ce  que 
vous  direz  de  la  liberté  que  je  prends  de 
vous  prêcher  fi  hors  de  propos.  Il  y ^ 
'peu  de  perfonnes  à qui  je  l’eulTe  ofé  fai- 
re ; maif  je  me  fuis  perfuadé  que  non- 
feulement  vous  ne  le  trouveriez  pas  mau- 
vais , mais  que  vous  le  prendriez  pour  la 
meilleure  marque  que  je  vous  puifle  don- 
ner de  l’afFedion  finceïe  que  Dieu  m’a 
donnée  pour  vous. 

LETTRE  CCIV. 


^ M A D.  J U P I N B *. 
des  Jàutrstnces, 


Du  hftheur  18  p«W; 

1682. 

. • CVfore 
une  fille 
devotede 
Bruflêl:; 
le(. 


TL  me  femble  » ma  très-chere  Sœur^ 
que  je  n’aurois  gucre  befoin  de  vous 
parler  » puisque  Die^  vous  parle  ; ou 
qu’au  plus  je  n’aurois  qu’à  vous  avertir 
de  faire  attention  à'  ce  qu’il  vous  dit.  Il 
vous  vifite  par  les  maux  qu’il  vous  en- 
voie , & afin  que  vous  vous  y appliquiez 
davantage  , & qu’ils  vous  puifient  être 
l’occafion  d’un  plus  grand  mérité , il  per- 
met que  vous  les  croiez  plus  grands 
qu’apparemment  ils  ne  font.  'Qgel  peut 
'être  en  cela  Ibn  deffein  fur  vous  autant 
que  nous  en  pouvons  juger  par  l’Ecritu- 
re, 
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rc  , finon  de  vous  faire  avoir  plus  ..de 
confiance  en  lui , &r  vous  alTurer  davan- 
tage qu’il  eft  votre  pere  , &c  que  vous 
regardant  comme  Ton  enfant  il  vous  fou- 
tiendra  dans  vos  foiblefles , & ne  permet-  , 

tra  point  que  vous  foiez  tentée  au  deffus 
.de  vos  forces  ? C’efl:  une  vérité  que  le 
. S.  Efprit  nous  a apprife  par  la  bouche  de 
S.  Paul:  JVe  vous  lajpz,  point  de  foujfrir^ 
dit-il  aux  fideles  Hebreux  , Dieu  vous  | 
traite  en  cela  comme  fés  enfant.  Car  ejui  j 

ejl  l'enfant  ^ui  ne  fait  point  châtié  par  fin 
Pere  ? Et  fi  vous  n'étes  point  châtiez, , tous 
les  autres  l'aiant  été , vous  êtes  donc  bâtards, 

^ non  pas  de  vrais  enfans.  C’eft  donc  ! 

lorsque  les  chrétiens  fe  trouvent  à leur  | 
aife,  fans  affligions  & fans  fouffrances 
qu’ils  doivent  trembler.  Car  quel  plus  | 
grand  fujet  de  craindre  que  lorsqu’on  a 
Beu  d’apprehender  qu’on  ne  foit  retran- 
ché du  nombre  des  vrais  enfans , & re- 
jette de  devant  Dieu  comme  des  enfans 
bâtards.  Et  quel  fujet  au  contraire  de 
plus  grande  confolation  que  ce  qu’ajoute 
le  même  Apôtre  ; que  quand  Dieu  nous 
châtie,  c’efl:  pour  notre  bien  véritable,  | 
& pour  nous  rendre  participans  de  fa 
fainteté.  C’efl  un  des  renverfemens  qu’a 
fait  l’Evangile.  Auparavant  on  croioit 
heureux  ceux  qui  ne  fbuffroient  point»  | 
, & prefeotement  ce  font  ceux  qui  fouf-  i 

.freo<  [ 

f 

I 
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/rent  qui  fe  doivent  tenir  heureux.  Il 
n*en  écoit  pas  de  même  avant  J.  C.  Car 
dans  l’état  de  la  loi  qui  promettoit  des 
recompenfès  temporelles  à ceux  qui  Tob- 
fervoient , les  maux  de  cette  vie  étoient 
regardez  comme  des  marques  de  la  colere 
de  Dieu.  Mais  ils  ont  changé  de  natu- 
re depuis  que  notre  Seigneur  s’en  eft 
chargé  pour  en  compofêr  le  facrifice  fan- 
glant  qui  nous  a réconciliés  à fon  pere.' 
Ils  font  devenus  maintenant  au  regard 
des  vrais  fîdeles  des  témoignages  de  fon 
amour  paternel  , parce  que  ne  nous  ai- 
mant qu’en  fon  Fils,  il  nous  y aime  d’au- 
tant plus  que  nous  reflemblons  davantage 
à celui  qui  a voulu  être  pour  nous  un 
homme  de  donleurs, 

Qiiand  ce  feroit  l’état  où  Dieu  voit-] 
droit  vous  réduire  > vous  devriez  l’accep- 
ter , ma  très-chere  Sœur,  (înon  avec 
joie,  ce  qui  lui  feroit  plus  agréable,  an 
moins  avec  une  refîgnation  pleine  de  foi , 
comme  un  effet  de  l’amour  qu’il  a pour 
vous  , qui  lui  a fait  choinr  ce  moien 
comme  le  plus  propre  au  deffein  qu’il  a 
de  vous  rendre  fainte.'  Oui  fainte  , ma 
Sœur,  car  c’efl:  la  même  chofe,  félon  S, 
Paul , d’être  vraiment  chrétien , & d’être 
faintj  & il  le  faut  bien  être  en  quelque  de- 
gré pour  être  fauvé,  puisque  S.  Paul  nous 
affure  que  fans  la  fainteté  nul  ne  verra 
- Dieu, 
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Dieu.  Or  pour  être  faint  il  faut  tra^ 
vailler  à le  devenir.  Mais  c’eft  une  bon- . 
té  particulière  de  Dieu  envers  les  foibles 
qui  n’auroient  pas  le  courage  de  fe  mor- 
tifier autant  qu’il  faudroit  pour  acquérir 
ce  degré  de  fainteté  qu’il  leur  a deftiné, 
de  les  y faire  arrivér  par  les  croix  qu’il 
leur  envoie , & de  leur  donner  moicn  par 
là  de  fatisfaire  à l’obligation  que  nous 
avons  tous,  comme  remarque  S.  Augu- 
ftin , de  remplir  la  mefure  des  foujffran- 
ces  de  J.  C.  qui  aiant  fouffert  comme 
notre  chef,  foujSTre  encore  en  fes  mem- 
bres , afin  que  le  corps  entier  foit  rendu 
digne  d’être  prcfentc  à Dieu  comme  une 
hoftie  d’agreable  odeur,  aiant  pafl'é  par 
le  feu  de  toutes  les  tribulations  qui  eq 
doivent  achever  le  facrifice. 

Je  fais  aujourd’hui  la  fête  des  cinq 
plaies  de  notre  Seigneur.  Que  cet  objet 
ed  capable  de  nous  donner  une  fainte 
confufion  de  la  répugnance  que  nous  au- 
rions d’accepter  les  croix  qu’il  nous  en- 
voie. Mais  quel  fujet  de  confiance  ne 
■ trouverons-nous  point  auffi  dans  ces  mê- 
mes plaies  contre  une  autre  forte  de  ten- 
tation qui  nous  fait  presque  perdre  l’ef- 
perance  de  notre  falut , en  nous  voiant  fi 
.foibles  & fi  ennemis  des  fouffrances. 
„ Car  où  trouverons-nous dit  S.  Ber- 
nard , une  plus  grande  fureté  & un 

- - , V 


DoEleur  de  Sorhome»  5^1 
plus  parfait  repos  que.  dans  les  plaies 
9)  du  Sauveur  ? C’eft  où  je  me  retirerai 
jt  avec  d’autant  plus  de  confiance  qu’il 
}>  eft  plus  puiflant  pour  me  fauver.  Mes 
JJ  péchés  font  grands , mais  fi  ma  con- 
JJ  fcience  en  eft  touchée  j elle  n’en  fera 
JJ  point  troublée  ; parce  que  le  fouvenir 
JJ  de  ces  plaies  me  raflùre  j lâchant  que 
JJ  J.  C.  a bien  voulu  qu’on  les  lui  fît 
JJ  pour  expier  mes  iniquités.  Les  en- 
jj  trailles  de  mon  Seigneur  font  toutes 
JJ  pleines  de  mifericordes  pour  moi,  & 

J,  fes  plaies  m’y  donnent  entrée.  C’eft 
jj  par  ces  ouvertures  facrées  que  je  puis 
JJ  fuccer  le  miel  de  la  pierre  & l’huile  du 
)j  rocher  J c’eft-à-dire,  goûter  & fentir 
JJ  combien  le  Seigneur  eft  doux.  Ap- 
pliquez-vous J ma  très-chere  Sœur  j les  ' 
paroles  de  ce  Pere.  Ce  vous  fera  un  re- 
. mede  puilTant  & efficace  contre  un  msd 
très  dangereux, qui  eft  le  découragement 
que  noiis  caufe  la  trop  grande  reflexion 
que  nous  lâit  lâire  notre  ennemi  fur  no- 
tre peu  de  vertu.  Il  a raifon  de  nous 
i^procher  le  peu  que  nous  en  avons;  mais 
il  n’a  pas  raifon  d’en  conclure,  que  nous 
n’avons  pas  lieu  diefperer  que  Dieu  nous 
fera  mifericorde.  Car  ce  n’eft  pas  en 
nous  mêmes  que  nous  mettons  notre  for- 
ce J ' c’eft  en  j.  C;  c’eft  en  la  puiffance 
de  fa  grâce,  qu’il  ne  refufe  point  à tous 

ceux 
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ceux  qui  la  lui  demandent  avec  humilité  ' 
& avec  foi.  Nous  fommes  mêmes  d’au-  | 
tant  plus  en  état  de  l’obtenir  , que  là 
main  femble  davantage  s’appefantir  fur 
nous  par  les  maux  corporels  dont  il  nous 
afflige.  Car  ne  nous  faifânt  entrer  dans 
la  participation  de  fes  foufrances  , que 
pour  nous  faire  entrer  dans  la  partici- 
pation de  fa  fainteté,  il  eft  toujours  prêt 
de  nous  exaucer  quand  nous  crions  vers 
lui  de  cet  abîme  de  mifere  , & de  , 

nous  faire  fentir  qu’il  ne  détruit  no-  l 
tre  homme  extérieur , qu’afin  que  Tîn- 
terieur  fe  renouvelle  de  jour  en  jouri 
comme  nous  l’alTure  l’ Apôtre.  Voilà, 

!ma  très  chere  Sœur , ce  que  Dieu  m’a 
donné  pour  vous.  J’ai  fuppofé  ce  qu’on 
m’a  dit  de  ces  maux  inconnus  qui  vous  \ 
font  peur.  J’efpere  que  ce  que-  vous 
craignez  ne  fera  pas,  Sc  je  crois  que  vous  I 
feriez  bien  d’en  croire  M.  ^ & de  fuivre 
fes  avis.  Mais  ces  apprehenfions  mêmes 
peuvent  fervir  à votre  fanâificarion  fî 
vous  en  faites  bon  ufage.  Car  ne  nous 
étant  pas  permis  de  donner  des  bornes  à \ 
la  foumiffionque  nous  devons  avoir  pour  j 
les  ordres  de  Dieu,  quoique  ce  foit  que  ' 
nous  craignions, la  foi  & la  pieté  deman- 
dent de  nous  que  le  regardant  comme 
nous  pouvant  arriver,  nous  lui  en  faflions 
par  avance  un  facrifice. 

’ ' ’ ' La 
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T. A perfonne  qui  vous  donnera  cette’if. Avril 
^ lettre , n’aianr  pu  partir  au  tems  qu’elle 
penfoit,  je  ne  fai  plus  fi  l’état  où  vous 
vous  trouvez  maintenant  efi:  conforme  à 
ce  que  fe  vous  y écris.  Peut-être  que 
notre  feigneur  vous  aura  fait  paffer  du 
fentiment  de  Tes  fouffrances  à la  joie  de  fa 
refurreélion.  Mais  il  eft  toujours  bon 
de  les  joindre  enfemble.  Car  nous  ne 
femmes  guere  dans  la  joie  que  par  l’efpe- 
rance,  comme  dit  S.  Paul,  (/pe  gauden-^ 
tes)  & l’état  le  plus  ordinaire  de  la  grâ- 
ce en  ce  monde  eft  de  nous  faire  porter 
en  nos  corps  la  mortification  de  Jefus,  ' ' 
comme  dit  le  même  Apôtre. 

# 

LETTRE  CCV. 


A,  M-  D O D A R T.  Sur  le  Jîlence  des 
Evêques  dans  les  affaires  de  la  Regale  y 
(fr  fur  les  moiens  que  l'on  emploioit  pour 
convertir  les  Huguenots^ 


i6  Avril. 


JE  trouve  une  parole  dans  votre  lettre 
qui  dqit  bien  fiire  gémir.  Le  Roi  y 
dites-vous,  étoit  bien  dijpoje  a faire  toute 
forte  de  bien:  les  Evêques  navoient  qu'à 
dire.  Quel  compte  n’auront-ils  donc 
point  à rendre  à Dieu  ? Cela  fait  trem- 
tkr.  Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  n’ont 

au* 
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aucune  crainte  de  Dieu.  Qii’en  pouroîr-  ' 
. • on  efperer  ? Mais  je  4>enfe  à ceux  qui 

font  profeflion  d’être  gens  de  bien,  & 
qui  le  font  en  un  certain  degré.  Vous 
jugez  alTez  ceux  que  je  veux  dire.  Peut- 
on  comprendre  qu’ils  n’aient  aucun  fcru- 
pule  de  ne  pas  ouvrir  la  bouche  fur  la 
maniéré  dont  on  traite  les  plus  gens  de 
bien  par  les  furprifes  que  l’on  fait  au 
Roi , qu’il  leur  feroit  fi  aifé  de  détrom- 
per s’ils  en  avoient  le  courage  ? Et  au 
lieu  de  cela  ils  font  d’une  part  les  géné- 
reux contre  le  Pape , qui  ne  s’eft  engagé 
« De  la  dans  cette  affaire  ^ que  pour  foutenir  la 
Repaie,  üjjerté  Canonique  de  leurs  Eglifes  ; & de 
l’autre  ils  fe  laiffent  amufer  par  des  pré- 
tendues négociations , qui  leur  font  croi- 
re que  tout  xen(^  une  bonne  paix , & 
que  le  Roi  même  y eft  bien  difpofé  » 
Père  ^r- lorsque  les  violences  continuent  toujours 
à l’ordinaire, témoin  ce  qui  eft  arrivé de- 
guiier,  puis  qu’on  nous  a donné  ces  belles  efpe- 
vSirë  *'3nces , à Sées,  à Montpellier,  à Cor- 
de  Pa-  bie.  Mais  ce  qui  me  paroît  plus  incon- 
Sége  va-cevable,  c’eft  qu’il  ne  fe  foit  pas  trouve 
TOndam-  Evêquc  qui  ait  reprefenté  à fes 

rdpar  ’ Confrcrcs , l’obligation  qu’ils  avoient,  fe 
pjjç*  trouvant  affemblez,  de  faire  reparer  l’in- 
ment  de  jure  qu’on  avoir  faite  à l’Eglife,  en  con- 
Twbu-  ^ Je  Grand-Vicaire  d’un 

exdcuté  Diocefè  t pour  avoir  défendu  le  droit 
gie.  de  * 
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de  Ton  Chapitre.  Cette  lâcheté  univerfelle 
me  paroît  horrible,  & me  fait  perdre,  je 
vous  Ta  voue,  la  bonne  opinion  que  j*a- 
vois  de  quelques-uns  de  ces  Prélats.  Car 
' y a-t-il  grande  différence  entre  faire  ou 
autorifèr  le  mal,  & ne  s’en  point  plain-  » 
dre  quand  on  le  peut  & qu’on  le  doit.? 

J.  C.  ne  reproche  pas  au  mercenaire  d’a- 
voir égorgé  les  brebis  ; mais  de  ne  les 
avoir  pas  défendues , & de  s’en  être  en- 
fiii:  & c’eft  s’enfuir , dit  S.  Auguftin, 
que  de  fe  taire  en  de  fèmblables  occa- 
fîons:  Fugtjiiy  quia  tacuifii.  Si  le  bon 
M.-  * dont  vous  me  parlez,  étoitenleur 
place,  il  ne  feroit  pas  fi  lâche.  Témoi- 
gnez lui  bien , je  vous  prie , combien  je 
lui  fuis  obligé.  Car  je  fai  qu’il  ne  craint 
point  dans  les  rencontres  de  foutenir  ceux 
qui  ne  font  pas  en  faveur.  C’eft:  une  , 
vertu  rare  dans  un  Courtifan , & fur  tout 
en  ce  fiecle. . . . 

J’ai  lu  depuis  peu  la  fuite  du  livre  de 
la  Politique  du  Clergé,  fous  le  titre  dès 
derniers  ejfcrrts  de  V Innocence  affligée»  Si 
la  moitié  des  faits  qu’il  rapporte  eft:  vraie, 
il  faut  avouer  que  la  maniéré  dont  on  s’y  • 
prend,  ou  plutôt  dont  on  s’y  eft  pris 
dans  le  Poitou,  &:  dans  la  Saintonge 
pour  convertir  les  Huguenots  eft  pitoia- 
ble , & qu’on  devoir  plus  penfer  à ce  que 
dit  S.  Auguftin  dans  fa  lettre  à Donat 
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Proconful  d’Afrique  : Onerojîor  efl  (juam  ' 
htilior  diligentia  y qtiamvis  ut  magnum  ca- 
veatur  malum^  cogi  tantum  homines,  non 
doceri.  On  n’a  aucun  foin  de  mettre  de 
faints  Evêques  & de  bons  Curez  dans  les 
lieux  oïl  il  y a beaucoup  d’Hnguenots,  ni 
^l’attirer  les  Ecclefiaftiques  à l’étude  delà 
controverfe  par  d’honnêtes  recompenfes, 
ni  d’ôter  les  pierres  de  fcandale  qui  re- 
tiennent les  Calviniftes  dans  leur  Seélej 

6 l’on  s’imagine  que  Ton  ruinera  l’hére- 
jRe  par  des  moiens  humains  qui  rendent 

la  Religion  Catholique  odieu le,  comme  . 
efl:  l’édit  qui  donne  aux  cnfans,de  fept 
ans  le  pouvoir  de  choiflr  de  quelle  Reli- 
gion ils  veulent  être , ce  qui  leur  donne 
îujet  de  faire  de  furieufes  déclamations 
contre  les  perfecutions  qu’on  leur  fait  en 
France. . . 

Je  viens  devoir  la  lettre  derAflemblée  ' 
au  Pape.  J’y  ai  trouvé  un  endroit  qui 
m’a  fort  furpris.  C’efl:  dans  l’éloge  que 
l’on  fait  du  Roi  pag.  lo.  Ouidveroy 
harejîs  quoi  accepit  fubinde  falmares  pla- 
ças. . . . Quid  deinde  refer emus , ut  regius 
animus  exofas  habeat  n o v i t a T E s 
O M N E s , nullo^ue  regni  loco  confjiere 
patiatur  é'c.  Vous  connoillez  quelques 
uns  de  ces  MM.  les  Prélats,  fâchez , s’il 
vous  plaît , ce  que  cela  peut  lignifier, 

&c  fi  cela  ne  fera  pas  pris  pour  une  appro- 
bation 
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bâtion  autentique  de  tous  les  mauvais 
traitemens  queronfaitfoufFrirà  ceux  que  ' 
l’on  perfécute  pour  le  Phantômedujan- 
fenifme.  Eft-ce  là  une  bonne  preuve 
que  l’on  travaille  à la  paix  ? Je  trou  vois 
étrange  qu’ils  ne  fillent  point  de  Remon- 
trances pour  arrêter  ces  perfecutions.  Ils 
font  bien  pis  : ils  témoignent  les  approuver. 

y ' ‘ 

LETTRE  CCVI. 

^/»iMere  Angeli qjj e d e S. 
Jean,  Abejfe  de  Port-Roial des  Champs.  ^^3^***- 
Stir  la  retenue  que  doivent  avoir  les  Gens 
d'Eglife  a parler  ^ a écrire  des  affaires 
d'Etat;  qu'ils  doivent  ordinairement  fi. 
borner  aux  affaires  de  V Eglifi, 

E tremblement  de  terre  dont  vous  me 
parlez  me  feroit  plus  de  peur  qu’une 
douzaine  de  comètes.  Car  je  crains  peu  les 
préfages , mais  j’apprehende  davantage  les  «■ 
maux  efFeâdfs.  On  n’eft  pas  loin  d’être 
écrafé,  quand  la  terre  tremble.  Ce  que 
vous  me  mandez  eft  tout  à fait  beau  : 
mais  je  ne  trouve  perfonne  plus  capable  • 
de  l’executer , que  celui  qui  en  a eu  la 
penfée.  Je  vous  le  dis  fans  façon  : car 
je  le  crois  fincerement.  ' J’ajoute  néan- 
moins que  je  ne  vois  aucun  bien  à efpe- 
rer  d’une  femblable  lettre.  C’eft  la  der- 
. Tomç  ///,  P ' niere 
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niere  chofe  fur  laquelle  il  faut  donner  des 
avis,  que  le  gouvernement  de  l’Etat.  Les 
Princes  fe  moquent  de  ceux  qui  les  prê- 
chent fur  cela,  & les  regardent  comme 
des  dévots  indilcrets , qui  fe  mêlent  de 
chofes  qu’ils  n’entendent  pas,  & qu’ils  ne 
fauroient  bien  connoître  : en  quen  ils  ont 
quelque  raifon  » & quand  ik  n’en  au- 
roient  pas,  il  faudroit  entrer  dans  le  detail 
de  leurs  affaires  pour  le  leur  perfuader  ; 
& c’eft  de  quoi  il  ne  faut  faire  de  part  ï 
perfonne.  On  peut  bien  leur  donner  avis 
de  quelques  in>uftices  particulières , com- 
rae  font  celles  dont  vous  apportez  des 
exemples;  & on  pourra  obtenir  d’eux 
qu’on  y donne  ordre  pour  un  tems  : mais 
pour  faire  quelque  chofe  de  Iblide,  il  fau* 
droit  les  guérir  de  la  paflîon  de  la  gloire, 
de  l’amlMtion , de  la  folie  d’ être  conqué- 
rant î & c’eft  une  plaifânte  imagination 
d’efperer  que  cela  fe  fera  par  une  lettre. 

•M.  ^ 

BoiHeau  di  t fuF  cc  fu  j et  un  Poete  ^ de  nos  amis,  lors- 
qu’après  avoir  loué  le  miniftre  d’ungrand 
Roi  qui  lui  confeilloit  de  demeurer  en 
repos  fans  fe  fatiguer  par  des  guerres  con- 
tinuelles avec  fes  voiüns  pour  étendre  fâ 
domination , il  ajoute  cc  qui  fuit:- 

/ - ‘ 

Mais  à l'ambition  oppoicr  la  prudence,  ^ 

Cdl  aux  Prélats  de  cour  prêclier  la  refidence. 

• ,Çc 
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Ce  n’dl  pas  que  mon  coeur  du  travail  ennemi 
Approuve  un  fainéant  fur  le  trône  endormi.  | 
Mais  quelques  vains  lauriers  que  promette  la 
guerre. 

On  peut  être  Héros  fins  ravager  la  terre. 

Il  eil  plus  d’une  gloire.  En  vainauxeonquerans^ 
L’erreur  parmi  les  Rois  donne  les  premiers  rangs. 
Entre  les  grands  Héros  ce  font  les  plus  vulgaires. 
Chaque  fiecle  eft  fécond  en  heureux  téméraires... 

Mais  un  Roi  vraiment  Roi,qui  fage  en  fês  projeta 
Sache  en  un  calme  heureux  maintenir  iès  lùjecs. 

Qui  du  bonheur  public  ait  cimenté  là  gloire , 

Il  faut  pour  le  trouver  courir  toute  l’Hiftoirc,' 

La  terre  compte  peu  de  ces  Rois  bien  fiions.  ’ 

Le  ciel  pour  les  former  les  préparé  longtemps 
Tel  fut  cet  Empereur.  , . 

Le  Roi  certainement  a lu  cela  , & on 
ne  peut  pas  douter  qu’il  ne  l’ait  trouvé 
fort  beau.  En  le  lifant  cependant  en  a-t-il 
profité  ? S’eft-il  formé  fur  ce  modèle  , qui 
Se  prenoit  par  l’endroit  le  plus  fenfible, 
qui  eft  l’amour  de  la  gloire  ? 

Il  y a âufli  un  endroit  admirable  con- 
tre les  ravageurs  de  provinces  qu’on  a ap- 
pelles conquerans,  dans  le  Difcoiirs  de 
M.  de  Meaux  fur  l’Hiftoire  univerftl- 
lê,  fait  pour  M.  le  Dauphin.  Cela  a-t-il 
^ fervi  à perfuader  au  Roi  qu’il  doit  pen- 
fer  à maintenir  Ibn  roiaume  en  paix  plû- 
tôt  qu’  à l*sgrandir.  II  y a beaucoup 
d’autres  chofts  très  belles  dans  le  même 
livre  qui  vont  au  même  but,  & qui  ne 
lai  ont  pas  été  moins  inufiles.  Je  ne. 

Pi  vois 
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veis  donc  point  du  tout  ce  qu’ilyauroit 
à efpérer  de  ce  coté  là  ? S’il  y avoit  quel- 
que chofe  à faire  » ce  feroit  feulement 
dans  les  affaires  de  l’Eglife.  Caries  Rois 
ne  peuvent  pas  fe  croire  fur  cela  plus 
habiles  que  ceux  qui  leur  donnent  des 
avis,  ni  prétendre  qu’on  leur  parle  en 
aveugle  ne  fachant  pas  ce  qu’ils  fàvent , 
comme  ils  le  penfent  fur  les  affaires  d’Etat. 
Mais  fur  cela  même  il  n’y  a rien  à faire 
tant  qu’il  aura  toute  fa  confiance  en  deux 
perfonnes  qui  lui  ont  donné  depuis  long- 
temps, & qui  continuent  toujours  à lui 
donner  de  fauffes  idées  de  routes  les 
chofes  de  l’Eglife  & de  toutes  les  perfon- 
nes. Car  croiant,  comme  il  fait,  qu’il 
y a dans  fon  Etat  des  gens  fufpefts  d’hé- 
réfi£  qu’il  eft  necelfaire  de  reprimer , plus 
il  fera  dévot,  plus  il  prendra  toutes  les 
perfecutions  qu’il  fait  à tant  de  gens  de 
bien  pour  des  adions  fort  agr<^bles  à 
Dieu.  Or  il  demeurera  dans  cette  opi- 
nion de  l’héréfie  du  Janfenifme  tant  qu’il 
fe  gouvernera  par  les  avis  de  ces  deux  per- 
fonnes qui  la  lui  ont  infpirée.  Il  n’y  a 
donc  qu’un  feiil  moien  de  remédier  à ces 
maux,  qui  eft  de  ruiner  dans  fonefpritces 
deux  mauvais  confeillers , & dt  lui  faire 
comprendre  que  rien  ne  lui  fera  tant  de 
tort  &:  devant  Dieu  & dans  la  pofterité,' 
que  d’avoir  agi  dans  les  chofes  les  plus 


DoSieur  de  'Sorhonnè", 
importantes  pour  fon  falut  & pour  fa  vé- 
ritable gloire,  par  les  confeils  de  deux 
perfonnes  qui  ont  aufli  peu  de  confcience  j 
que  ceux-là?  On  fait  ce  qu’on  en  peut  [ 
dire,  fur  tout  de  l’un  que  le  Roi  con- 
noît  très  bien.- , Qui  n’eft  pas  capable  de 
lui  parler  dé  cela  , eft  incapable  de  faire 
aucun  bien  folide  à l’Eglife.  Et  ainfi  je 
croirois  mon  tems  fort  mal  ernploié  , de 
lui  faire  des  fermons  fur  la  maniéré  de  bien 
regner , * que  je  fuis  très  affuré  qui  ne  fe-  . . , . .. 
roient  point  écoutez.  On  ne  le  peut  fer- 
-vir  folidement  qu’en  lui  faifant  avoir  cré-'  ' 
.ance  en  des  gens  vraiment  chrétiens  , & ; 

^’eft  ce  qu’on  doit  principalement  deman- 
:der  à Dieu  pour  lui  ; comme  vous  le  re- 
connoilfez  vous  mêmes',  quand  vous  di- 
tes , n'y  a rien  qn'en  ne  Jipntprornet» 
tre  du  Pape  (fr  du  Roiy  s'ils  avaient  le  _/?- 
conrs  ^ le  confeil  dont  nul  homme  ne  fi 
■peut  paffèr  , Dieu  étant  fiul  fufiîfant  à lui 
•même,  A quoi  vous  ajoutez  parfaite- 
ment bien  : Qu'il  n'y  a qu'a  demander  U 
S.  Efprit  avec  l'Eglife  en  ces  jours-ci , par»  ' 
ce  que  c'ejl  a celui  qui  l'a  formée  qu'il  ap- 
partient de  la  gouverner.  Demeurons  en 
donc  là,  & ne  perdons  pointleterasendes 
chofes  qui  paroi  Ifent 'grandes  à les  con- 
iiderer  fuperficiellement , mais  qui  dans 
de  fond  ne  feroient  que  des  amufemens 
inutiles.  i 

P 5’  LET-r 
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LETTRE  CCVII.  . 

A Ia  Mere  Angeli qju e i> e $« 
Jean.  Sur  ^ndtjttesremontrétnces^dU 
avait  faîtes  à Joh  Neveu,  Sur  un  bref 
du  Pape  y ^ Jur  i*  Ecrit  de  M,  le  Fevre 
contre  le  Reuverfimetu  de  la  Monde, 

DEpuîs  ma  lettre  écrite  j’en  ai  reçu 
une  de  M.  l’Abé  Arnauld  * dont 

- w«i  II*- . ...  . 

teu&  je  ne  me  phuns  point  > parce  que  je  pou- 
vois  lui  en  avoir  donné  fujet  par  des  re- 
Eompon-  montranccs  que  je  lui  avois  faites  peut-être 
mal  à propos.  Je  viens  de  lui  faire  re- 
ponfe»  &c  je  fuis  bien  incorrigible;  car  je 
n’ai  pu  encore  m’empêcher  deleprêchcr, 
qiKHque  je  craigne  bien  qu’il  ne  foie  gu&- 
at  en  état  de  profiter  de  mer  fermons. 
Mais  n’y  a-t-il  point  lieu  d’spprehender 
ique  Dieu  ne  nous  domnde  compte  com- 
me d’un  talent  que  nous  aurons  manqué 
de  faire  profiter , fi  étant  de  quelque  do> 
' ^é  au  defius  de  nos  amis , nous  biffons 
paffer  les  occaflons  qui  fc  préfèntent  de 
les  avertir  du  danger  qu’ils  courent  de  fe 
perdre»  lorsque  fe  contentant  de  mener 
une  vie  honnête  & réglée  félon  le  monde, 
ils  ne  penfent  point  à fatisfaire  aux  de- 
voirs eflentiek  de  leur  condition  félon  les 
V réglés  de  l’Evangile? 


Nous 
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Nous  avons  reçu  le  nouveau  Bref  qui 
nous  a paru  fort  vigoureux.  Mais  l’or- 
donnance du  P.  Cerfe  pour  le  Jubilé  nous 
a ravis.  C’eft  un  vrai  héros  Chrétien  > 
& c’cft  de  lui  que  l*on  peut  dire  dans  l’af- 
fervijQêment  general  de  tout  le  monde  : 

Et  CftnBei  terrarttm  fUhi0A 
Tretter  atroçem  animnm  Catonis. 

Il  n’y  a pas  eu  moien  de  lalffer  (ans  ré- 
ponfe  ce  qu’a  écrit  M.  le  Fevre  contre  le 
Rcnverfement.  J’ai  commencé  à y tra- 
vailler depuis  trois  jours , & j’en  envoi- 
rai  quelque  chofe  par  le  premier  courîer. 
Que  ceh  me  fervc  d’excufe  pour  les  pcr- 
ibnnes  à qui  je  ne  pourai  pas  écrire. 

LETTRE  CCVIII.  (4) 

Sur  ce  vouioît  décrire  à 

M,  l’Archèveq^ub  de  Pa- 

' RIS.  " ' 

J’Ai  répondu  à la  propofition  que  l’on 
m’a  faite  il  y a un  mois  ou  environ.  Je 
ne  fai  à qui  : je  penfe  que  c’eft  àM.  ^ 
mais  j’ai  fuppofé  qu’elle  en  donnera  avis 
P 4 


(a)  Cette  lettre  fut  interceptée , &M.  l’Arche- 
vêque dé  Paris  en  fit  grand  bruit. 


I 

. V-  ^ 


^ ' 


•la  Mer# 
Abbefls 

deP.R. 
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à nos  amis.  Je  n’ai  point  de  raifonsnou-' 
velles  qui  me  faflent  changer  d’avis ni 
> qui  me  fafîent  croire  que  je  me  doive  rap- 
• M.  procher  de  celui  ^ qui  dit  : Que  l'on  Jè  ra-  ' 
fArche-  proche  , ^ ptiii  on  verra.  Les  violences 
Parii.  continuent  toujours,  &on  veut  que  nous 
nous  fermions  les  yeux , & que  nous  nous 
perfuadions  que  les  loups  veulent  fincere- 
ment  faire  la  paix  avec  les  brebis.  Je  ne 
fuis  pas  fi  crédule.  Mais  quand  ils  fe- 
roient  très  finceres  , qu’ont-ils  befoin  de 
moi  pour  faire  une  chofe  qui  ne  me  regatv 
de  point  en  particulier  plus  quedix-railte 
autres  perfonnes,  & que  je  ne  foUicite 
■ point,  étant  très  content  de  demeurer  en 
l’état  où  je  me  trouve  ? Pourquoi  donc 
me  mettre  en  jeu , moi  qiii  neleur  deman- 
de rien,  quoi  que  j’euflc  tant  de  fujets 
de  vouloir  que  l’on  réparât  les  'injuftices 
que  l’on  m’a  faites?  Mais  j’admire  qu’on 
ne  voie  point  les  inconveniens  de  l’enga- 
' gement  où  l’on  voudroit  que  j’entrafle. 

I.  Je  ne  puis  écrire  que  ma  lettte  ne 
^ devienne  publique,  s’il  plait  à celui  à qui 
. ou  pour  qui  je  l’écrirois.  Et  ce  feroit 
juftement  me  jetter  dans  l’embarras  où 
s’eft  trouvé  Monfieur  Nicole.  Car 
c’eft  fe  tromper  fi  on  ncfiippofepas,que 
prefque  tous  ceux  qui  aiment  la  vérité , 
prendroient  ce  que  je  ferois  pour  une  très 
grande  bafleffe, 
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1.  Il  ne  faut  point  douter  auflîqu*elle 
ne  fût  envoiée  à Rome  » comme  un  té- 
moignage que  jè  prends  part  à tout  ce  qui  . 
fe  fait  dans  l’Affemblée,  & que je  l’ap- 
prouve. Car  flatter  celui  qui  en  eft  le 
,chef^  & le  louanger  généralement  fans  y 
mettre  d’exception , ne  peut  être  pris  dans 
•le  monde  ' que  pour  une  preuve  que  l’on 
s’eft  affoibli  comme  autrefois  lebonhoiw- 
me  Ofius , à qui  on  a Teproché  d*avorr 
trop  aimé  fon  tombeau  » & que  le  defir 
d’une  vie  plus  douce  m’a  tellement 
aveuglé  l’efprit , que  je  ne  trouve  rien  à 
dire  à la  conduite  de  l’ Aflemblée  qui  fait 
gémir  tous  les  gens  de  bien;  ou  m’a. fi 
fort  corrompu  le  cœur  , que  contre  ma 
confcience,  je  témoigne  faire  del’eftime  de 
ce  qui  n’en  mérité  point. 

3.  Nous  avons  encore  un  peu  décon- 
fderation  à Rome:  ce  pas  que  l’on  veut 
que  je  faffe,  nous  la  fera  perdre  entière- 
ment. ’ ' ’ 

, 4*  Je  ne  puis  faire  ce  premier  pas  que 
ce  ne  ioit  un  engagement  pour . d’autres. 

Je  propoferai  des  chofes  qui  me  paroîtront 
raifonnables  & efièntielles  ; • les  autres  en 
jugeront  autrement.  On  ne  s’accordera 
pas,  & ce  fera  une  nouvelle  rupture  pire 
, que  l’état  où  l’on  eft  : . Et  pejorfcijfttr a {Ut, 
N’eft-ce  pas  ce  qui  arriva  à la  négociation  ' 
de  M.  de  Tournai  avec  le  Pere  Ferrier? 

P $ Ge- 
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Cela  me  brouilla  avec  ce  Prélat  > par  ce 
V que  je  ne  pus  entrer  dans  une  certaine 
lettre  que  Ton  écrivit  à Rome  i qui  ne  me 
parût  point  affés  claire:  & il  fut  étrange- 
ment choqué  de  ce  que  je  me  trouvai 
obligé  de  découvrir  comment  j’étois  entré 
. dans  cet  accommodement. 

' ‘5. 'Dira-t-on  qu*on  ne  demande  de 
moi  qu’un  conlêntement  gàieral  » & que 
je  ne  ferai  point  obligé  d’entrer  dans  le 
•particulier?  C’eft  encore  pis.  Car  c'eft 
comme  il  on  medemandoit  un  blanc  ûgné 
pour  le  remplir  de  ce  que  l’on  voudra  ; 
& s’il  y a des  chofes  dans  cette  prétendue 
paix  que  je  ne  puiflê  pas  approuver,  com- 
me le  monde  ne.  manquera  pas  de  m’en 
' rendre  refponfable  « fi  on  fait  que  j’y  ai 
eu  la  moindre  parc  » il  faudra  faire  des 
Apologies  pour  me  juftifier,  comme -M. 
Nicole  a été  obligé  de  faire:  N»n  efl  par 
perkulo.  Car  que  nous  donne-t-c«i  pour 
pafTer  -par  ddTus  toutes  ces  confidera- 
tions?  des  paroles,  de  bonnes  intentions, 
des  chimères.  S’en  repaiflè  iqiii  voudra , 
ce  ne  fera  pas  moi.  Je  veux  bienfouffrir 
les  incommoditez  de  ma  retraite  : qu’on 
ne  m’en  envie  pas  les  avantages.  Le  plus 
grand  que  j’y  trouve  cft  de  n’étre  point 
obligé  de  faire  la  cour  à perfonne , & de 
ne  point  parler  par  politique  contre  ce 

que  j’ai  dans  le  cœur. 

Com- 
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Comme  on  n’avoit  point  d’autre  but 
dans  les  Conjîdtrations  y ^ que  de  con- 
tribucr  au  bien  & à la  paix  de  l’Eglife» 
on  les  avoit  fupprimces  fur  le  bruit  qui  cou- 
roit  que  toutes  les  choies  s’alîoient  ter- 
miner heureufement  & ^ la  Êitisfaâion  de 
tout  le  monde.  Mais  aiaot  vu  tout  le 
contraire  de  ces  belles  efperances,  & que 
bien  loin  de  tirer  de  roppreflion  tant  de 
.perfonitts  innocentes,  on  continuoit tous 
les  jours  à fe  lêrvir  des  mêmes  faux  pré- 
textes pour  peifécuter  des  gens  de  bien  5 ' 
on  a cru  que  ce  feroit  retenir  la  vérité 
en  injuftice  que  de  ne  pas  publier  ce  petit  ' 
écrit , où  l’on  éclaircit  beaucoup  de  cho- 
fes  dont  on  n’a  point  encore  parlé  à fond 
dans  l’adairede  MM.fes Evêques., 

L E T T R E CCIX. 

• (.  ■ - . ' 

AM,  l’Ar  CHBVEQ.X7E  DtB  ReiMS.  ,9.  oô. 
: Skt  leMvre  /* Apologie  ponr  les  Catho» 

Mqtsesy  qui  avait  été  ptifi,  , • 

• » 

Monseigneur' 

Ous  ferez  peut-être  furpris  de  la  li- 
^ berté  que  je  prends  de  vous  écrire, 
ti’aiant  point  eu  encore  cet  honneur;mais 
vous  m’avez  toujours  témoigné  tant  de 
bonté  9 que  /e  fuis  aïïùré  que  vous  ne  le 

P <S  trou- 
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54?  CCIX,  Ltttre  de  M,  j^rnAnU 
trouverez  point  mauvais.  Ce  qui  m’y  a 
fait  réfoudre  eft  que  J’ai  reçu  prefque  en 
même  tems  deux  nouvelles  bien  differen- 
tes , & qu’on  auroit  pu  croire  être  in- 
compatibles. L’une  9 que  vous  aviez  oui 
parler  de  la  fécondé  partie  de  l’Apologie 
pour  les  Catholiques , ■ que  vous  en  faifiez 
de  l’eftirae  > & que  vous  en  aviez  écrit 
ou  fait  écrire  à M.  le  Comte  d' Avaux  » 
afin  qu’on  vous  l’envoiât  de  Hollande, 
où  vous  jugiez  qu’elle  avoit  été  imprimée. 

L’autre,  qu’un  grand  nombre  d’exem- 
plaires de  cette. même  Apologie  qu’on  a- 
menoit  à Paris,  avoient  été  faifis  avant 
que  d’y  arriver , &,qu’on  avoit  mis  en 
prifon  un  bon  Ecclefiafiiqueque  je  ne  con- 
'iiois’point, parce  qu’on  les  lui  avoit  adreffez. 
Je  dois , Monfeigneur , être  accoutumé 
a toutes  fortes  de  diigraces,  y aiant  près 
de  40  ans  que  Pieu  a voulu  que  j’en  fouf- 
frife  de  toutes  maniérés.  J’avoue  néan- 
moins que  celle-là  m’a  furpris.  Je  n’an- 
' rois  j^ais  cru  que  l’on  m’eût  du  faire  un 
crime  de  defendre  la  Religion  Catholique 
contre  fes  ennemis , & de  foutenir  le  li- 
vre de  M.  de, Meaux  dont  vous  avez  été, 
Monfeigneur,  le  premier  approbateur, 
contre  ce  que  l’ Auteurd’un  livre  qui  s’eft 
tellement  répandu  dans  les  Pais-bas,qu’on 
en  a fait  quatre  ou  cinq  éditions  en  deux 
ans,  a pu  inventer  de  plus  populaire  pour! 
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empêcher  l’impreflion  que  celui  deM.de 
Meaux  pouvoir  faire  fur  les  Proteftans* 

Et  j’ai  été  encore  plus  éloigné  de  m’ima- 
giner", que  fi  on  ne  peut  m’en  faire  un 
crime,  c’en  pût  être  un  qui  méritât  la' 
Bafiille;  que  d’en  avoir  reçu*  les  exem- 
plaires, dans  l’impuilTance  ■ où  on  s’efh 
trouvé  de  les  envoier  à des  libraires  de? 
Paris,  parce  qu’il  n’y  en  a point  eu  qui 
les  aient  voulu  recevoir,  étant (aifis d’une 
fi  grande  terreur  qu’ils  appréhendent  de 
donner  quelque  occafion  à leur  ruine,  & 
à celle  de  leur  famille  dans  les  chofes  mê- 
mes les' plus  innocentes,  & pour  lefquel- 
les  dans* un  autre  tems  Ils  ne  le  feroienC 
avifez  d’avoir  la  moindre  crainte.  ' 

J’ai  même  fait  demander,  Monfei- 
gneur  à une  perfonne  de  qualité , & qui  a: 
beaucoup  de  zele  pour  la  converfion  des 
hérétiques,  s’il  vouloit bien  qu’on  luia- 
drelTât  quelques  balots  de  ce  livre , en  l’af- 
furant  qu’il  n’y  avoit  rien  dont  perfonne 
fe  pût  bleffer  -,  & que  dailleurs  il  pour- 
loit  contribuer  à la  converfion  des  Pré-’ 
tendus  Reformés  : mais  on  n’a  pu  obte- 
nir ' cela  de  lui.  Et  ainfi  comme  ce  n’a' 
été  que-par  une  pure  nécefiitéqu’onaété 
réduit  à fofervir.de  la  voie  que  l’on  a pri- 
fe,  & non  pour  empêcher  qu’il  ne  fût  vu 
par  les  cenfeurs  les  plus  féveres,  j’efpere  y ^ 
Monfeigneur  » que  vous  aurez  la  bonté 
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550  CCIX,  Lettre  de  M,  Arneudd 
de  reprefenter  ces  chofes  à S.  M.  &d’in« 
terceder  envers  elle  pour  un  bon  Prêtre  9 
qui  n’étant  coupable  que  d’avoir  fait  une 
office  d’ami  dans  une  affaire  très  innocen- 
te, aura  été  affés  puni  pour  cette  faute, 
fî  c’en  eft  une , d’avoir  été  enlevé  de  là 
maifon  tout  languiffant  qu’il  étoit,&  ne 
^ifantque  fortir  d’une  maladie  qui  l’avoit 
réduit  à l’extremité,  & d’avoir  fouffert  en 
cet  état  U l’incommodité  de  la  prifon , 
jufques  au  tems  que  cette  lettre  vous 
pourra  donner  occafion  de  parler  pour  lui. 

C’eft , Monfeigneur , fur  quoi  vous 
me  permettrez  de  vous, être  plus  impor- 
tun, parce  que  c’eft  ce  qui  me  touche 
le  plus  9 & ce  qui  me  fait  plus  de  pitié. 
J’attends  donc  principalement  cette  grâce 
de  votre  generofité.  Et  j’ai  moins  d’in- 
quiétude pour  le  refte  , parce  que  je  ne 
puis  me  perfuader  ni  qu’on  veuille  priver 
l’Eglife  des  avantages  qu’elle  pourroit  ti- 
rer de  ce  livre,  ni  que  poiir  recompenfe 
d’avoir  tâché  de  la  fèrvir,  je  puffe  être 
condamné  à fouffrir  une  auffi  grande  per- 
te , que  feroit  celle  de  la  plus  grande 
partie  d’une  édition  que  j’ai  été  obligé 
de  faire  faire  à mes  dépens , parce  que 
l’Imprimeur  dont  je  me  fuis  fervi , n’a 
point  de  commerce  à Paris.  S’il  en  arrive 
autrement , je  m’en  confolerai  en  me  fbu- 
tnettant  aux  ordres  de  Dieu.  Mais  fi  on 
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me  fait  juilice  dans  une  caufe  qui  eil 
moins  ma  caufe  que  cellederEglife  : ce 
fera  après  Dieu  & le  Roi  à votre  feule 
proteâion  que  j’en  veux  être  redevable. 
Et  je  ne  crois  pas  que  ce  foitunetéméri*?  ' 
té  de  me  la  promettre  puisque  vous  avez 
daigné  tant  de  fois  m’affurer  de  votre 
amitié)  & que  c’eft  n*en  être  pas  indigne 
que  d’être  avec  autant  de  refpeâ:,  de  fin-  . 
ceiité  & de  paffion  que  je  le  fuis.- 

LETTRE  CCX. 

jd  U Mere  Angeliq^ub  de 
Jean.  Sur  l'Apologie  des  Catholiques^ 
la  mort  eCmte  perjonue,  latranquilli- 
• té  ou  il fe  trottvoit,  . 

Moins  on  écrit)  moins  on  trou- 
ve à écrire.  Car  on  s’ennuie  de 
n’avoir  toujours  à dire  que  la  même  cho- 
fcj  qui  eft  que  l’on  fe  porte  bien,  &que 
l’on  eft,  graccs  à Dieu,  dans  un  fort  grand 
calme  au  nûlieu  de  la  tempête.  Je  ne 
fai  fî  on  a vu  chez  vous  la  z;  partie  de 
l’Apologie  pour  les  Cathc^iques,  car  on  ne 
nous  en  a rien  mandé  de  Taris,  & on  ne 
nous  a point  fait  /avoir  quel  jugement 
on  y faifoit  de  cet  ouvrage.  Ce  qui  m’en 
plait  le  plus  font  les  petites  hiftoires  de 
^lufieon  €on?erfioas  fort  édifiantes  qui 

font 
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font  à la  fin , parce  qu’il  efl:  bon  que  Ja 
mémoire  ne  s’en  perde  pas , & qu’étant 
recueillies  dans  ce  Kvre,  elles  pourront  fe 
conferver.  Mais  peut-être  que  tout  le 
inonde  n’a  pas  le  meme  goût  que  moi, 
& qu’il  y en  aura  bien  qui  mepriferont 
cela  comme  des  chofes  baffes  .&  qui  ne 
meritoient  pas  d’être  rapportées;  parce 
, cfu’ih  ne  trouvent  de  cligne  d’occuper 
leur  efprit,  que  les  grands  évcnemens  du 
monde.  Pour  moi,  je  fuis  d’un  fenti» 
ment  tout  contraire  t & la  fandification 
de  la  perfonnc  du  monde  la  plus  pauvre 
& la  plus  vile,  me  paroît  quelque  choie 
de  plus  grand  , - que  les  établilferaens  ou 
les  renverfemens  des  Empires.  C’eft 
pourquoi  j’ai  eu  plus  de  joie  de  ceqa’on 
m’a  écrit  de  que  fi  on  m’avoit  man- 
dé qu’on  me  rend  mes  balots , à moins 
que  ce  ne  fût  l’effet  de  la  . converfion  de 
celui  pour  qui  toutes  les  bonnes  âmes  doi- 
vent prier  inceffament. 

Il  y a longtems  que  je  n’ai  rien  vu  dfc 
plus  admirable  & de  plus  édifiant  que  ce 
que  vous  m’avez  écrit  de  cette  bonne  fil- 
le. C’eft  la  vraie  mort  d’un  fa’mte.  On 
y voit  de  toutes„fortes  de  mouvemens  de 
la  grâce.  Une  grande  fraieurdans  la  vue 
de  la  fâinteté.cie  Dieu  & de  fà  juftice, 
& une  grande  confiance  en  fâ  milêricor- 
de:  un  très  vif  & très  humble  femiment 

de 
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de  Ton  néant  & de  fon  indignité  » & une 
hardieffe  furprenante  à reconnoîtrc  les 
grâces  que  Dieu  lui  avoit  faites.  Je  vous 
luis  bien  obligé  de  ce  que  vous  m'avez 
fait  part  d’un  événement  fi  fingulier.  Il 
n’y  a point  de  nouvelles  qui  me  rejouif- 
fent  davantage. 

Dieu  me  conferve  toujours  dans  une 
parfaite  fanté,  & une  très-  grande  tran- 
quillité,» au  milieu  de  toutes  les  allarmcs 
•qu’on  nous  donne  de  tous  cotez.  - t 

- J’écris  une  lettre  à *.  dont  je  tâcherai 
de  vous  envoier  la  copie.  Si  elle  ne  fait  . 
pas  de  bien , elle  ne  fera  point  de  mal.  Si 
le  Roi  lavoioit,  peut-être  en  feroit-il  tou- 
ché. On  ne  làuroit  être  en  pire  état  que 
l’on  eft.  C’eft  une  prudence  fort  aifée 
que  de  k.  décourager  & de  ne  rien  faire. 

On  a peur,  & c’eft  tout.  Il  y a longf- 
tems  que  j’en  ferois  mort,  fi  j’étoisaulE 
fujetà  m’effraier,  au  regard  de  beaucoup 
de  chofes  dont  on  eft  fortallarmé,  com- 
me que  je  fois  découvert  & pris  enfuite. 

Je  ne  vois,  pas  d’apparence  que  cela  arri- 
ve J & par  là  je  me  délivre  de  bien  des 
craintes.  Et  quand  cela  arriveroit,  je  ne 

le  regarde  pas  comme  .un  fi  grand  mal  ; 

& ainfi  je  n’en  ai  jamais  l’imagination 
fort  frappée  : & fur  tout  je  m’abandonne 
à la  providence  de  Dieu.  C’eft  le  fecret 
que  j’ai  trouvé  pour  être  toujours  alTez 
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gai:  & fi  j‘ai  quelquefois  de  petits cha- 
■ grins  > je  vous  afiiuc  qu’ils  ne  viennent 
pas  de  là.  ' 

LETTRE  C CXI. 
-^P.  Q^ues  nbi..  Sur  different  Ecrits, 

îcfi“da  T’Ai  reçu  une  autre  fin.  ♦ Elle  eft  belle 
P.  Q.  J 8c  bien  ^oquenie.  Mais  voulez -vous 
^ohib!-  que  je  vous  'en  difo  mapenfce?Vous 
fms^  ^^itestrop  d’honneur  à la  Congrégation 
^à.  V Index  en  vous  défendant  avec  tant 
d’cmotitti  de  ce  qu’ils  ont  fait  contre  vous. 
Et  de  plus,  quoique  vous  ne  parliez  pas 
de  la  déclaration  des  Evêques,  vous  in- 
finuez  alT^  que  ce  qu’ils  ont  fait , vous 
cft  favorable;  & ainfi  prenant  leur  parti 
vous  vous  brouillez  irreconciliablement 
avec  Rome  , ce  que  je  ne  crois  pas  qu’il 
foit  à propos  de  fiiire.  Car  je  penfe  que 
le  meilleur  parti  que  nous  puimons  pren- 
dre dans  cette  querelle  , eft  de  demeurer 
neutres,  ni  les  uns,  ni  les  autres  ne  mé- 
ritant pas  que  l’on  s’interefte  pour  eux.  Et 
c’eft  ce  qui ’me  fait  croire,  que  ce  n’eft 
pas  le  tems  de  donner  cet  éclairciflement, 
& qu'il  vaut  mieux  le  réferver  pour  une 
autre  occafion. 

J’en  dis  prefqu’autant  du  livre  poftu- 
- • , ■ /me 


Digitizcd  by  CoogI 


’ DoHcur  ^Sarhpmte,  ' 55^ 

fse  (a)  J qui  me  parok  bien  moins  utile  de- 
puis le  livre  que  M.  de  Caftorie  a fait 
iur  la  même  matière»  & qui  s’en  va  bien- 
tôt être  public.  Car  les  choies  y font 
traitées  d’une  maniéré  bien  plus  noble  & 
plus  pleine  d’onêlion  » & comme  il  eft  » 
fort  bien  à Rome»  il  n’y  a pas  Heu  de 
craindre  qu’on  y donne  aucune  atteinte  à 
ce  livre.  Au  lieu  que  celui  d’un  homme 
qui  revient  contre  uneceafure»  eft  beau- 
coup moins  favorable»  Ce  que  vous  & 

M.  du  Tour  * m’avea  écrit  fur  le  traité*  Nicoli? 
des  Idées  > m’a  bien  fcrvi.  J’ai  changé 
toutes  les  expreffions  qui  vous  ont  paru 
trop  dures.  Et  j’y  ai  fâk  diverfcs  addi- 
tions qui  donnent.,  plus  de  jour  à cette 
matière,)  & qui  préviennent  ce  que  M. 
du  Tour  a cru  que  l’on  pontoit  dire  eri 
faveur  des  fauffes  idées.  L’engagement 
où  on  me  met  de  travailler  à une  chofe 
que  l’on  prétend  être  fort  preflee  > rejet- 
tant  un  peu  loin  l’examen  du  fyfteme»  on 
t cru  tout  conlîderé  qui  ne  ferokpas  mal 

de 

/ 

(a ) C’étoit  un  ouvrage  que  le  P.  Claude  Segue- 
not  Prêtre  de  l’Oratoire,  avoit  fait  pourfàdetcnfe 
contre  la  cenfure  feite  en  1638.  par  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  contre  ce  que  ce  Pere  avoit 
enfegne  de  la  Contrition  dans  lès  Notes  fur  le 
livre  de  la  làinte  Virginité  de  S.  Auguftin  traduit 
en  François  par  ce  même  Perc.  11  a été  enlevé 
avec  les  papiers  du  P,  Q. 
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5 5(î  CCXl.  Lettre  de  M,  Arnould 
de  donner  toujours  celui-ci  qui  eft  tout 
près.  Il  fervira  toujours , li  je  ne  me 
trompe , à diminuer  la  trop  bonne  opi- 
nion que  beaucoup  de  gens  ont  de  la  (b- 
liditè  de  l’efprit  de  notre  ami  * : 5c  ce  fera 
un  préjugé  qu’il  aura  bien  pu  fe  tromper 
dans  la  matière  de  la  grâce.  Si  l’on  peut 
montrer  que  dans  les  queftions  de  Meta- 
phyfique,  dont  il  a toujours  fait  fon  fort , 
il  s’eft  étrangement  égaré.  Or  je  ne  fau- 
rois  me  mettre  hors  de  l’efprit  que  tous 
les  habiles  gens  n*en  demeurent  d’acord  ; 
voilà  la  refolution  qu’on  a prife , 6c  oh 
l’envoira  dans  j ou  4 jours  à la  Stampe. 

Votre  correâion ’flfe  fklubri  terricubeîk 
admirable.  Ca)Iln’ya  point  à douter  qu’il 
he  faille  ainfi.  Vous  devriez  en.  donner 
avis  à Dom  Thomas  Je  fuis  tout  à 
vous.  ' • 

(a)C’cft  une  corre£tion  faite  dans  la  Lettre  93  .d,é 
S.  Auguftin  à Vincent  ( autrement  48  ) p.  ijr. 
n.  où  au  lieu  de  Saluèriter  recula , il  ^ut  lire, 
Sulubri  terriculo.  M.  du  Bois  Ta  fuivie  dans  là 
Traduâion  des  Lettres  de  S.  Auguftin , Sc  en  a 
fait  une  note. 


LET- 
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LETTRE  CCXII. 

i • 

A.M»  DU  Vaucel,  Nommé  à Ro-  - 
> me  Valoni,  Sur  l' accomodement  ejui  fe  ‘ ^ 
negotioit  alors  j les  fuites  de  la  faijte  de 
l'Apologie  pour  les  Catholiques  ; (fr  tttte 
prétendue  prohibition  des  7.  points pubhés 
dans  Us  Pats-Bas,  . 


Ous  avons  reçu  vos  deux  lettres  de 
Francfort J’ai  bien  de  la  joie  du  *iiAoit 
bon  accueil  que  vous  a fait  le  Prince  Er-  JJo[i,ndc 
neft  * & du  certificat  qu’il  vous  a fait  oùetoic 
avoir.  On  vous  a déjà  mandé  tout  cela,  ^rnauii 
A notre  arrivée  nous  avons  reçu  des  let-  pouraiier 
très  qui  nous  donnent  avis  que  1 on  parle  ^ 
d’accomodement  , & qu’il  faut  ménager Heffe- 
cette  conjonélure  pour  faire  une  paix  ge- 
nerale,  & pour  engager  fa  Saintété  à 
demander  le  rétablifiement  de  tous  ceux 
qu’on  a opprimés , bannis,  emprifonnés, 
fous  le  prétexté  de  Janfenifme,  ou  pour 
avoir  témoigné  du  zélé  pour  l’Eglife  dans 
l’affaire  de  la  Regale.  Jamais  perfonne  ne 
fut  mieux  informé  que  vous  de  toutes  ces 
chofes , & je  ne  doute  point  que  quand 
on  ne  vous  en  auroit  rien  dit , vous  n’y 
eufiiez  penfé  de  vous  même , & travaillé 
à cela  de  tout  votre  mieux.  Quelque 
accomoderaent  que  l’on  puilTe  faire  fans 

cela, 
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5 5 8 CCXJI-  Lettre  ele  M,  Arnould 
cela,  il  ne  fauroit  être  que  honteux  pour 
l’Eglife.  C’eû  à mon  égard  ce  que  j’y 
confidére  le  plus.'  Car  pour  letems  qui 
me  refte  à vivre,  il  ne  m’eft  pas  de  gran- 
de importance  de  le  paffer  dans  la  retrai-  - 
tC)  ou  dans  une  plus  grande  liberté.  Ce- 
pendant on  pouroit  confiderer  au  lieu  où 
• c’eftle  vous  éteSs  que  ce  lçïaS.\t%C9nfideroti(m5^ 
livre  dei  achamé  contre  moi  les  ennemis 

titnsfrr  de  lEgliie  & de  toute  venté,  & qui 
y" font, dire  à celui  qui  en  eft  lc  Chef(c’cft 
^/îyê.^queà  dire  à M.  l’Archevêque)  qu’il  a cin- 
mûid  Jû-  quante  mille  livres  à emploier  pour  me 
MoSà'  prendre  , & qu’il  faut  que  loi  ou 
’ moi  perifle.  Je  ne  me  mets  pas  trop  en 
peine  de  fes  raénaces.  Il  n’arrivera  de 
tout  cela  que  ce  qu’il  plaira  à celui  qui  eft 
le  martre  ^ la  vie  & de  la  mort.  Et  à 
Dieu  ne  plaife  que  je  voulufle  que  ce  li- 
vre qui  me  rend  fi  odieux,  n’eût  point 
été  publié.  On  ne  l’a  point  fait  par  au-" 
cune  compbifance  humaine.  On  n’a  eu 
en  vue  que  la  defenfe  de  k vérité  & de 
la  jiiftice.  On  en  abandonne  la  fuite  ^ 
Dieu  ; & s’il  permettoit  que  ceux  qu’on 
y a défendus  , en  abandonnaffent  l’au- 
teur , & qu’ils  ne  vouluflent  rien  faire 
pour  le  mettre  à couvert  de  la  fureur  de 
fes  ennemis,  il  ne  laHlêroit  pas  de  fe  croire 
heureux  d’avoir  foutenu  une  fi  bonne  cau- 
fe . & d’en  efpcrer  une  plus  grande  reconr* 
penfe  dans  le  ciel%  ' Ce-' 
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Cependant  en  amis  y en  Crédit , en  efiime 
On  voit  croître  ceim , <]m  fans  ce^e  m'opprime,  ■ 

Et  fi  je  fais  le  bien  y fi  je  fitis  l'éejmté ; Pf.  37» 

Poser  le  bien  cftte je  fais , je  me  vois  maltraité. 

Pardonnez  moi,  fi  je  m*ofc  ^pliquer 
ces  4.  vers  du  Pfeaume  5 7.  delà  traduc- 
tion de  M.  de  Heauville.  Vous  jugerez 
c^u’ils  ne  me  conviennent  pas  mal , quand 
vous  fâurez  ce  qui  me  vient  d'arriver , & 
que  c’eft  un  afiez  beau  commencement  de 
l’execution  des  menaces  dont  je  vous  ai 
déjà  parlé.  Vous,  portez  avec  vous  la  2. 
partie  de  l’ Apolome  pour  les  Catholiques. 
Vous  favez  qu’ii  n’y  a rien  qui  puifie 
bleffer  quelqu’un  que  les  hérétiques , Sc 
qui  ne  foit  tout  à fait  avantageux  à l’E- 
glife.  Cela  n’y  fait  rien.  Il  fuffit  que 
l’on  m’en  croie  l’auteur.  On  en  a enlevé 
4.  ballots  lors  qu’ils  étoient  prêts  d’entrer 
dans  Paris.  Et  non  content  de  cela,  on 
a.  arreté  prifonnier,  8e,  mené  à la  Baftille 
tua  très  bon.  Prêtre,  ^ qui  on  les  avoit  . 
adreflez  près  de  Paris,  quoiqu’il  fut  tout 
languiflant,  & qu’il  ne  fut  pas  encore  guéri 
d’une  très  grande  maladie  qui  Tavoit  ré- 
duit à l’extremité.  On  a même  interro- 
gé ceux  qui  demeuroient  avec  ce  Prêtre, 
pour  fa  voir  qui  font  ceux  qui  avoient  ac- 
coutumé de  le.  venir  voir,  & on  les  leur  - 
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a fait  décrire  le  mieux  qu’on  a pu  ; defor- 
te  qu’ils  font  obligés  maintenant  de  fc  te- 
nir cachez.  En  feroit-on  davantage  contre 
ceux  qui  auroient  été  convaincus  d’avoir 
débité  les  livres  les  plus  impies  & les  plus 
préjudiciables  à l’Etat  & à la  Religion?  On 
eft  bien  afluré  que  fi  un  Pape  li  pieux  & 
fi  plein  débouté  & dejuftice  entendoit 
parler  des  traitemens  fi  barbares  & fi  in- 
juftes , il  en  feroit  fenfiblement  touché, 
& qu’il  emploiroit  volontiers  fon  autori- 
té pour  obtenir  du  Roi  qu’il  ne  fou  frît 
plus  qu’on  l’engageât  par  furprife  en  des 
choies  fi  oppofées  au  deflein  qu’il  a de 
gouverner  les  Etats  avec  toute  fone  d’é- 
quité & de  douceur.  Mais  pour  aller  à 
la  fource  du  mal  il  faudroit  reprefenter  à 
fa  Majefté: 

, I . Qu’on  ne  devroit  pas  feulement  é- 
couter  des  gens  qui  ont  entrepris  défaire 
croire  qu’il  y a en  France  une  nouvelle 
fecle  d’héretiques , fans  avoir  jamais  pu 
marquer  aucun  dogme  particulier  comme 
étant  tenu  par  ceux  de  cette  fefte,  qu’on 
ne  l’ait  aulTi-tôt  ou  defavoué  , ou  con- 
damné , ou  fait  voir  invinciblement  que 
ce  n’étoit  point  une  erreur. 

Z.  Que  fe  trouvant  réduits  par  là  à 
donner  à qui  il  leur  plaît  un  nomdcfeéte, 
en  les  appellant  JanJènifies , fans  vouloir 
marquer  ce  que  veut  dire  ce  nom,  & 

dan$ 
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dans  quelle  erreur  il  faut  être  engagépour 
être  cenfé  être  de  cette  fede , il  eft  étran- 
ge que  l’on  puifle  regarder  autrement 
ceux  qui  agiflTent  de  la  forte  que  comme 
de  vifibles  calomniateurs. 

3.  Qu’il  eft  contre  tout  droit  divin 
& humain  d’emprifonner,  de  bannir, ou 
de  profcrire  des  Ecclefiaftiques  de  piété 
fur  des  rapports  de  gens  de  néant  ou 
d’ennemis  déclarés,  ou  fur  de  pursfoup-; 
çons  qu’on  ne  fauroit  appuier  d’aucunes 
preuves  , fans  qu’on  leur  dife  quel  eft 
leur  crime,  ou  qu'on  leur  donne  jamais 
lieu  de  fe  défendre  en  prefence  de  leurs 
accufateurs,  ce  que  les  païens  mêmes  ont 
jugé  abfolument  néceffaire  pour  agir  fé- 
lon la  juftice,  comme  il  paroît  par  ce  que 
dit  Feftus  dans  les  Ades. 

Tant  qu’on  ne  fera  point  comprendre 
au  Rpi  que  le  fpedre  dont  on  lui  fait 
peur  fous  le  nom  de  Janfenifme,  n’eft 
qu’un  phantôme,  & qu’il  ne  peut  tous 
ce  pretexte,  fur  des  accufations  vagues, 
traiter,  comme  il  fait  tant  de  gens  de 
bien  fans  blefler  fa  confcience,  & fans  fc 
rendre  coupable  devant  Dieu,  quoique 
les  hommes  n’aient  pas  droit  de  lui  en 
faire  rendre  compte  , on  ne  fauroit  ap- 
porter un  véritable  remede  aux  maux 
dont  l’Eglife  de  France  eft  prefentement 
affligée.  Car  le  plus  terrible  jugement 
Tom  ///.  ' a de 
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de  Dieu  lur  les  puiflances  (buveraineselî* 
que  fe  laiflTant  aveugler  par  les  flateries 
de  ceux  qui  les  environnent,  ils  s’imagi- 
nent que  tout  ce  qui  leur  eft  permis  fé- 
lon les  hommes  ( c*eft-à-dire  , tout  ce 
que  leur  fouveraineté  leur  donne  pouvoir 
de  faire  fans  que  leurs  fujets  les  puifïènt 
obliger  de  leur  en  rendre  raifon , ou  que 
ce  leur  puifïe  être  un  fujet  de  lé  révolter 
contre  eux  ) leur  eft  permis  félon  Dieu  ; 
fc*eft-à-dire  qu’ils  le  peuvent  faire  fans 
l*offenrer,  & fans  s’attirer  un  jugement 
d’autant  plus  rude  , qu’ils  auront  maU 
ufê  d’un  pouvoir  qu’il  ne  leur  avoit  don- 
né que  pour  l’exercer  félon  les  réglés  im- 
muables de  fa  juftice. 

' Tout  le  monde  s’attend  que  S.  S.  aîant 
accepté  d’être  Parrain  de  M.  le  Duc  de 
Bourgogne  , -il  enverra  un  Légat  en 
France  pour  tenir  fa  place , comm»^  on  a 
fait  au  Batême  de  M,  le  Dauphin-  Si 
cela  eft,  ce  feroit  une  occafion  favorable 
pour  travailler  à cette  paix  generale  de 
l’Eglilê.  Mais  il  faudroit  que  le  Cardi- 
nal qu’on  choifiroit  pour  cela,  en  eût  un 
ordre  exprès  du  Pape,  & qu’il  fut  bien 
informé  de  tout  ce  qu’il  feudroit  faire; 
autrement  il  trouvera  des  gens  qui  le 
joueront,  & qui  l’amuferont par  la  vaine 
image  d’une  paix  plâtrée , qui  laiffera  les^ 
choies  dans  la  même  confufion  où  elles 

• font 
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font  prdêntemcnt,-  ou  par  des  vains  pré- 
textes d’intrigues  & de  cabales  que  l’on 
fera  pafTer  pour  des  crimes  d’Etat,  & que 
l’on  fubfti tuera  aux  accufations  d’hé- 
refie  qu’on  ne  pourra  plus  foutenir,  pour 
tenir  toujours  dans  l’oppreffion  ceux  qui 
fi’ont  point  d’autre  crime,  que  den’être 
pas  amis  des  Jefuites  , parce  qu’ils  ne 
peuvent  approuver  leurs  relâchemens  & 
leurs  erreurs.  ... 

Eft' voilà  alfez  for  cette  matière.  lî 
faut  pafTer  à une  autre  qui  caufe  un  grand 
fcandale  dans  tous  lès  Païs-Bas  Erpagnols, 

C’eft  que  les  Réguliers  y font'  courir  un 
placard  imprimé, qui  doit  être,  fi  ce  ne 
font  de  grands  faufTaires,  un  Fer  ta,  K du 
6.  Août , quo  prohibetttHr  mttlti  libellt  idio-» 
mate  belgico , tÎT  duo  folia  idiomate  latino  , 

<!Htbus  continentur  fiptem  pmBa , feu  arti- 
cuH  fidei , ejuos  quif<jue  fcire  débet  necejjîtd* 
te  médit  ut  jalvus  fiat.  Or  on  nous  a 
appris  que  ces  fept  points  font  ; * • Voi« 

1.  ZJnum  ejfe  Deum  creatorem  omnium,  tie^âet"" 

2.  Ilium  unum  Deum  ejfe Jupremum  uni- 

verfi  gubernatorem,  ' fée/îw. 

3 . Ejfe  etiam  omnium  judicem  hominumy 
c^ui  remuneraturus  efi  bonoi^  puni- 

' turm  malos,  • • • 

4.  Deum'  unum  effe  trinum  in  per  finis  ^ 

^ua  funt  Pater  , Filius^  ejy  Spiritus 

SanClus»  ‘ . 

J.  Deum 
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5 . Deum  filiftm , ejfe  homimm  faSium. 

6,  Gratiam  Dei  ejje  ftecejfariam  ad  faîa* 
tem. 

•J.  Animâm  hominh  eJfe  immortalem. 

Si  ce  Feria  K eft  vrai , il  faut  qu’on 
l’ait  obtenu  par  quelque  infigne  furprir 
fe;  c’eft  ce  que  l’on  voudroit  bien  que 
vous  tâchaflîez  de  découvrir.  Cepen- 
dant voici  l’Hiftoire  des  7.  points.  Il  y 
a I î.  ou  I 5.  ans  que  les  plus  pieux  pal- 
teurs  du  Diocefe  de  Malines  aian^  recon- 
nu que  plufieurs  d’entre  le  peuple  étoient_ 
dans  une  groflîere  ignorance  des  vérités 
de  la  foi , & de  celles  même  que  les  plus 
habiles  Théologiens  croient  être  abfolu- 
ment  nécelTaires  à falut  ; ils  penferent  aux 
moiens  de  remedier  à un  fi  grand  mal, 
& ils  n’en  trouvèrent  point  de  meilleur 
que  de  renfermer  ces  vérités  en  un  petit 
nombre  de  points  fi  courts  & fi  clairs 
qu’il  n’y  eut  perlbnne  qui  ne  les  pût 
* comprendre  facilement  ; c’eft  ce  qu’ils 
firent  en  les  renfermant  dans  les  7.  points 
que  je  vous  ai  déjà  marquez. 

Ce  n’efl:  pas  qu’ils  ne  fufTent  que 
quelques  Théologiens  ont  prétendu  que 
quelques  uns  de  ces  7.  points  ne  font 
point  néceflaires  de  necejjité  de  moien-f 
mais  feulement  de  necejjîté  de  précepte 
mais  ils  favoient  auffi  que  les  plus  habi- 
les les  jugent  tous  abfolument  neceffai- 
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res.  Ils  n’ont  point  prétendu  décider 
cette  Queftion  » ils  font  bien  éloignés 
d’avoir  cette  penfée  ; mails  ils  n’ont 
point  douté  qu*il  ne  leur  fut  permis  d’ê- 
tre de  l’avis  des  derniers  fans  condamner 
les  premiers,  & que  pour  la  pratique,’ 
laquelle  feule  les  regardoit,  il  étoit  in- 
comparablement plus  fur  de  mettre  en- 
tre ces  articles  quelques-uns  de  ceux 
dont  il  ne  feroit  pas  abfolument  cer- 
tain , mais  feulement  problablement  , 
qu’ils  fulfent  necelfaires  à falut  de  né- 
ceffité  de  moien,  que  de  les  omettre  5 
parce  qu’il  n’y  avoit  en  cela  aucun 
danger  à craindre , étant  certain  au  moins 
qu’il  n’y  en  a aucun  qu’on  ne  fbit  o- 
bligé  de  favoir  necejfitatepracepti,  au  lieu 
que  l’opinion  de  ceux  qui  croient  que 
quelques-uns  de  ces  points  là  ne  font  pas 
néceflTaires  de  neceflité  de  moien  n’é- 
tant au  plus  que  probable , s’il  fe  trou- 
voit  qu’elle  fut  faufle , cette  probabilité  , 
n’empccheroit  pas  que  ceux  qui  auroient 
ignoré  ces  points , ne  fulfent  exclus  du 
falut. 

Mais  ce  qui  les  a mis  dans  une  entiè- 
re alTurance  que,  perfonne  ne  trouveroit 
à redire  à la  propofition  qu’ils  faifoient 
de  ces  points , c’eft  qu’il  y a 40.  ans  au- 
moins  que  ces  mêmes  points  ont  été 
pTOpofez  comme  nécelTaires  de  mejfitc 
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de  moien  dans  un  livre  imprimé  à Ro# 
me,  dédié  à Urbain  VIII.  & approu- 
vé avec  éloge , enfuite  duquel  eft  h 
permiflion  du  Maître  du  Sacré  Palais. 
C’efl:  ce  que  vous  verrez  par  les  9^ 
ou  10,  premiers  feuillets  que  je  vous 
envoie  , afin  que  .voys*  fôiez  entière- 
ment convaincu  qu*il  faut'  neeeffaircp 
ment  qu’on  ait  ufé  de  quelque  fuper- 
cherie  pour  arracher  du  Saint  Office  la 
prohibition  de  • ces  livres  Flamands  qui 
ne  contiennent  que  la  même  chofe.  ‘ Je 
n’ai  pas  le  loifir  de^Vous  reprefenter  les 
maux  que  fait  ici  ce  Decret  de  l’In- 
quifîtion  que  les  Moines  répandent  par 
tout  de  leur  autorité  privée  , M.  l’In- 
ternonce aiant  déclaré  qu’on  ne  lui  avoit 
point. envoié  de  Rome,  & qu’on  ne  lui 
en  avoit  rien  écrit.  ' r 


LETTRE  CCXIir.  . 
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A M,  DU  Vaucel.  Sur  ^empri~ 
, fomement  de  ejuel<iHes  perfinnes Apolo» 

fie  pour  les  Catholiques , les  y.  peints  pu- 
Uez>  dans  Us  Pois-Bas  »&  Us  4.  articUs 


du  Clergé, 

*^TOs  affaires  vont  toujours  de  mal  en 
pis , cela  s’entend  à parler  humaine- 
ment : • car  la  foi  doit  corriger  ce  langa^ 
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ge , & la  fête  que  nous  célébrons  » nous 
doit  bien  perfuader  que  nous  ne  devons 
point  regarder  comme  des  objets  de  pi« 
tié,  mais  plutôt  d’envie  ^ ceux  qui  fouf» 
frent  pour  la  juftice.  Le  P.  du  Brueil 
a été  mis  à la  BalliDe,  Madame  Mau« 
bert  & fon  Fils  unique  ; & on  ne  fait  ce 
qui  arrivera  de  M.  le  Tourneux.  Et 
afin  qu’on  donne  quelque  couleur  à tou» 
tes  ces  violences  » on  dit  que  tous  ces 
^ns  U font  coupables  d’avdr  fait  entres 
dans  le  Roiaume  des  Uvqgs  contre  l’état 
& contre  la  Religion.  C’eft  ce  qu’on 
apprend  par  les  Gazettes  mêmes.  Car 
voici  un  article  de  celle  de  Harlem  de. 
Mardi  dernier,  M.  le  Blanc  Inten- 
fi  dant  de  Normandie  a été  à Fontaine- 
„ bleau  avec  M.  l’Archevêque  de  Rouen, 

,,  fur  ce  qu’oa  l’accufoit  d’avoir  fait  en-  , 
„ trer  des  ballots  de  livres  qu’on  a inter- 
,,  ceptez , & il  avoit  porté  une  lettre  de 
5,  M.  du  Brueil  qui  l’en  déchargeoir. 

,,  Le  Roi  lui  a dit  qu’il  croioit  qu’il  n’y 
,,  avoit  point  eu  part,  mais,  qu’il  étoit 
,,  furpris  que  de  tels  livres  contre  tEtaf 
Religion  fulTent  entrez  dans  le 
„ Roiaume  & par  Rouen.  ” , C’efl:  ce 
qu’on  a fait  accroire  à fa  Majefté,  quoi 
que, presque  tous  ces  livres  ne  foient  que 
des  exemplaires  de  la  a.  partie  de  l’Apo- 
logie pour  les  Catholiques , que  je  lâi 
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par  une  lettre  de  M.  Slufe  avoir  étéd^a 
vû  à Rome;  & il  faudroit  être  bien  im- 
pudent pour  ofer  dire  que  c’eft  un  livre 
contre  la  Religion  & contre  l’Etat.  Il  y a ' 
auflî  quelques  exemplaires  de  la  R égalé  & 
de  la  Relation.  On  fait  aflez  fi  cette 
qualification  leur  convient.  Peut-être 
qu’il  y aura  auffi  quelques  exemplaires  de 
la  Morale  pratique  qui  pourront  être 
pris  pour  être  contre  la  Religion  & con- 
tre l’Etat , lorsque  nous  ferons  venus  au 
- tems  dont  S.  G^roire  dit  : Ouando  fides 
i»  opprobrinm  , ^ •veritas  erit  w crime». 
Mais  il  ne  faut  point  douter  que  ce  ne 
foient  les  Traités  de  la  Regale  qui  font 
notre  plus  grande  crime.  Car  on  rejette 
tout  cela  fur  moi,  & il  n’y  a pas  jusqu’aux 
Gazettes  qui  ne  difent  que  l’on  me  cher- 
che. Et  fi  j’étois  plus  apprehenfif,  je 
ne  dormirois  guere  à mon  aifê,  puisque 
félon' ce  qu’on  mande  de  Paris  , après 
avoir  confulté  M.  de  Pomponne , il  n’y 
a que  la  Ville  d’Amfterdam  où  je  me 
puifle  croire  en  quelque  fureté,  & que  je  ' 
n’y  ferois  pas  chez  le  Prince  qui  vous  a 
fcit  un  fi,  [bon  accueil.  Cela  peut  être, 
mais  j’abandonne  tout  cela  à Dieu  , & 
n’en  travaille  pas  moins  tranquillement 
à une  chofe  d’importance  qu’on  m’a  con- 
fcillé  de  faire. 

. Les  Curez  ont  fait  un  écrit  latin  pour 

. ; ' ' la 
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la  Juftification  de  leur  conduite  touchant 
les  7.  points.  Je  ne  doute  point  queM, 
l’Archevêque  de  Malines  ne  l’envoie  à' 
Rome.  Si  MM.  du  faint  OflSce  n’en 
font  point  convaincus  qu’ils  ont  eu  tort 
de  cenfurer  les  livrets  touchant  les  7, 
points,  & qu’enfuite  ils  ne  reforment  un 
/ugement  fi  infoutenabIe,&  qui  caufeun 
fi  grand  fcandale,  il  faut  defefperer  du 
genre  humain,  & s’enfermer  dans  quelque 
trou  où  on  ne  fafie  que  prier  Dieu.  Car 
qu’y  a-t-il  à faire  en  ce  monde , fi  tou- 
tes les  puilTances  Ecclefiaftiques  & Sécu- 
lières croient  avoir  droit  de  condamner 
qui  il  leur  plaît,  nnk  tantum  parte  audi- 
tây  ftpe  ^ neutrky  comme  dit  Seneque 
de  l’Empereur  Claude , & qu’ils  mettent 
enfuite  leur  honneur  à ne  reparer  jamais' 
le  mal  qu’ils  auroient  fait  par  leurs  juge-  ’ 
mens  injuftes  & précipitez.  . .. 

: Je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  dire  en- 
core que  ce  feroit  un  mauvais  confeil  que 
l’on  donneroit  à S.  S.  fi  on  la  portoit  à 
condamner  d’erreur  les  3.  articles  du 
Clergé,  touchant  la  puiffance  de  depo- 
fer  les  Rois , l’infaillibilité , la  fuperiorité 
au  Concile  Général.  Car  le  Clergé  ne 
manquera  pas  d’écrivains  pour  le  défen- 
dre , au  lieu  qu’il  en  manque  pour  ap- 
puier  fes  autres  injuftices.  Et  cela  pro- 
duira un  grand  nombre  d’écrits  de  part 
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& d’autre  dont  l’effet  fera  de  donner 
de  grands  avantages  aux  hérétiques  pour 
rendre  odieufe  l’Eglifè  Romaine , de 
mettre  un  obftacle  à la  converfion  des 
Proteftans , & d’être  l’occafion  d’une 
perfecurion  plus  cruelle  contre  les  pau- 
vres Catholiques'  d’Angleterre.  On 
en  ■ voit  déjà  des  commencemens  : car 

il  paroît  ici  un  livret  fous  ce  'titre 
magnifique:  Antigrafhum  ad  Clerict  Ged~ 
licam  de  EccUfiaflicd  fotefiate  Déclaration 
"Htm.  Optimoy  maximOf  fummoque  Pontijki 
Chrijli  Flcario  Innocentio  XL  ^rbis  d* 
Orbis  Domino  f Cdornm^  Terrarum  » /»- 
ferorumefue  Janitori  mico  , fideiijHe  ' oron 
€tdo  if^alHbili  humiliter  dicat , confecrat  y 
frafentat  Nicdans  Ceroli  ex  Aîarchionibfts  de 
Carretto  Je  ne  l’ai  point  vû,  mais  M.  de 
S‘**Marthe  qui  m’en  écrit , ajoute.  ,,  La 
J,  fuite  du  livre  eft'  proportionnée  à la 
/magnificence  du  titre.  Il  prétend  que 
J-  C.  aknt  été  Roi  de  toute  la  terre 
,,  '&  le  Pape  étant  fon  Vicaire»  il  a auffi 
3,  une  fouveraine ’puifTance  fur  toute  la 
3,  terre,'  & par  confequent  fur  tous  les 
3,  Souverains.  ” Je  plains  le  S.  Siégé 
d’avoir  de  tels  délenfeurs  ; & c’eft  ün 
terrible  jugement  de  Dieu  fur  l’Eglife,  fî 
'Rome  prend  cette  voie  de  fe  défendre 
contre  les  Evêques  de  France.  ‘ • 

' Les  Calviniftes  pourroient  faire  quel- 
> • ; que 
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que  réponfe  à la  première  partie  de  l’A- 
pologie pour  les  Catholiques  où  il  eft 
parlé  de  cette  matière.  Mais  s’ils  m’op- 
pofoient  de  femblables  livres,  que  pour- 
rois-je  repondre  autre  chofe,  finon  qu’on 
peut  être  fort  bon  Catholique.  & ne  pas 
approuver  de  tels  excès , quoi  qu’ils  aient 
été  autrefois  fort  conwnuns  parmi  les  Ca* 
nonides,  qui  ont  attribué  au  Pape,  com- 
me le  reconnoît  le  Cardinal  Bellarmin, 
une  puilTance,  non  feulement  indireâ;e> 
mais  direâe  fur  tous  les' Rois  auffi  bien 
dans  le  temporel  que  dans  le  fpirituel,  & 
qui  ont  prétendu , auflî*  bien  que  ce 
nouvel  auteur,  que  la  qu^té  de  Vicaire 
de  J.  C.  Tavoit  rendu  le  monarque  tem- 
porel auflî  bien  que  rpirituel  de  toute  h 
terre.  Et  il  faut  que  ç’ait  été  fur  ce 
fondement  que  des  Moines  difoient  à « 
Ataballipa,  que  ce  n’étoit  plus  lui,  mais 
le  Roi  d’Efpagne,  qui  étoit  Roi  du  Pe*- 
rou , parce  que  le  Pape  le  lui  avoit  don- 
né ; ce  qui  fut, une  occaflon  à ce  Roi 
de  répondre  aflez  fpirituellement  pour  un 
barbare , qu’il  falloit  que  ce  Pape  fût  un 
fort  mal  honnête  homme , puisqu’il  don- 
noit  ce  qui  n’étoit  point  à lui.  En„ve- 
rité  cela- fait  gémir  > & réduit  les  gens 
de  bien  qui  aiment  l’Eglife  à ne.  favoir 
plus  que  faire.  Car  quand  ils  feroient 
dans  la  deraiere  oppreflîon,  & qu’ils  au- 

C r<^ent 
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roient  tout  à efperer  de  la  Cour  de  Ro- 
me pour  en  être  délivrez,  ils  necroiroient 
pas  pouvoir  acheter  cette  liberté  en  s’en- 
gageant d’appuier  toutes  fes  prétentions 
bien  ou  mal  fondées.  Ils  ne  feront  ja- 
mais de  l’humeur  de  ce  Théatin  de  Paris 
qui  répondit  à un  bon  Prêtre  qui  lui  ré- 
prefentoit  qu’il  y avoir  plufieurs  de  ces 
prétentions  qui  nuifoientau  falut  deplu- 
lîeurs  âmes  en  empêchant  leur  retour  à 
l’Eglife:  Pereat  orhis,  modo  moneat  ou- 
toritas  Papo.  Cette  parole  paroît  horri- 
ble. Cependant  il  femble  fbuvent  qu’on 
agifle  comme  fi  on  la  croioit  fort  vraie  ; 
tant  on  a peu  d’égard  à ne  point  lailTer 
accabler  tous  les  Catholiques  de  trois 
Roiaümes , & à empêcher  par  là  que  la 
vraie  Religion"  n’y  faffe  de  plus  grand 
progrès,  parce  qu’on  ne  veuf  pas  fouf- 
frir  qu’ils  déclarent  qu’ils  ne  croient  pas 
qu’il  leur  eft  libre  de  ne  pas  croire  que 
ce  font  des  choies  qui  foient  de  foi.  Il 
faut  dire  au  contraire  : maneat  autoritas 
FapOi  ne  pereat  (rrhis  y c’eft-à-dire  , qu’il 
faut  prendre  pour  un  principe  certain, 
que  le  falut  des  âmes  eft  la  fin,  & que 
l’autorité  du  Pape  eft  un  moien  pour  ar- 
river à cette  fin;  & qu’ainfi  on  doit  re- 
connoître  que  c’eft  pour  le  falut  des  a- 
mes , & non  pour  le  Pape  même  & pour 
la  grandeur  de  fa  Cour.,  que  J.  C:  a 
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don^é  la  Primauté  à S. Pierre,  afin’de  con» 
ferver  les  Eglifes  dans  l’unité,  uu  Capite 
conflit fito  jchijmatis  tollatur  occaflo. 

Il  n’y  a point  de  ‘ vrai  Catholique  qui 
ne  foit  prêt  de  donner  fa  vie  pour  cette 
vérité,  telle  qu’elle  eft  établie  dans  le  livre 
de  M.  de  Meaux  approuvé  par  le  Pape 
& par  tant  de  Cardinaux  & d’ Evêques, 
& qui  peut  contribuer  fi  fort  à la  con- 
verfion  des  hérétiques  par  la  modération 
qu’il  a gardée  fur  ces  matières.  Mais  de 
vouloir  risquer  le  falut  des  âmes  en  les 
expofant  au  danger  d’unfchifme  pour  des 
privilèges  contcftés  &.  qui  n’ont  aucun 
fondement  certain  ni  dans  l’Ecriture  ni 
dans  la  -T radition  ■,  ne  (êroit-ce  pas  dire 
en  effet,  quoi  qu’on  ne  l’ofât-pas  dire  en 
propres  termes , Pereat  orbisy  modo  ma^ 
neat  autoritas  Papa  ? Et  ce  qui  eft  de 
plus  très  affliré , c’eft  que  ce  feroit  inu- 
tilement, parce  que  ce  qu’on  pretendroit 
faire , ne  feroit  point  du  tout  un  moien 
propre  à.conferver  cette  autorité  du  Par 
pe  que  l’on  fait  confifter  dans  les  choies 
dont  il  eft  parlé  dans  les  5.  articles.  Car 
la  condamnation  d’erreur  trouvera  certai- 
nement une  refiftance  invincible  : on  s’y 
doit  attendre;  & on  ne  comprend  pas 
comment  on  s’eft  pû  imaginer  qu’on 
pourroit  faire  palier  en  France  le  contrai- 
re de  ces  3.artic;les,  vû  que  M. du  Val, 
: 0.7 
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qui  a été  toute  fa  vie  dans  une  fi  gran» 
de  eftime  à Rome,  qu’il  y étoit  regar- 
dé comme  l’homme  du  monde  qui  avoit 
rendu  de  plus  grands  fervices  à l’Eglife  , 

6 que  tous  les  Nonces  avoient  ordre  de 
fe  conduire  par  fes  avis , s’eft  contenté 
d’enfeigner  que  le  Pape  eft  infaillible  en 
ce  qui  regarde  la  foi  ; mais  c’a  été  en  re- 
connoiffant  que  l’c4>inion  contraire , qui  - 
eft  celle  de  la  déclaration,  non  feulement 
n’eft  pas  contraire  à la  foi , mais  qu’elle 
n’eft  même  ni  erronnée  ni  temeraire.  Il 
en  fait  une  conckifion  expreffe  dans  fon 
livre,  Ve  fitprevM  Rom.  Pont,  Ub, 
t.c.i.  Non  est  erronenmneqtte terne» 
rarium  temeritate  opmionis , Jitpremum  Pon» 
tificem  i»  decernendo  errare  pojjè.  Je  ne 
crois  pas  'même  qu’il  y ait  lieu  d’efperer 
que  le  Pape  puifle  jamais  obtenir  du  Roi 
que  le  Clei^é  révoque  fa  Déclaration* 
Mais  comme  j’ai  attendu  trop,  tard  : ce  ne 
pourra  être  que  pour  la  première  fois  que 
je  vous  entretiendrai  fur  ce  fujet* 


L E T- 
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LETTRE  CCXIV.  ' 

A M,  duVaucel.  S*tr  U /ortie  13. 
des  Ad.  Chertemps  de  laBaJiille,  lesme--  '' 

• noces  ^M*oH  lui  f^Jhit  à lui-même  , ^ 

• Jur  Ncrit  intitulé  Antigraphuin. 

A Près  tant  de  méchantes  nouvelles  j*en 
ai  une  bonne  à vous  apprendre  au- 
jourd’hui» c’eft  que  M.  Chertemps  eft 
fort!  de  la  Baftille  fans  être  envoié  en  exil. 

Car  vous  favez  qu’on  ne  fort  guere  de 
là  que  pour  être  au  moins  banni  de  Pa- 
ris. ■ Mais  n’en  concluez  rien  'de'  trop 
avantageux  pour  nous.  • Ce  lui  a été  une  " 
grâce  finguliere  apparemment  à caufc  de 
ia  parenté  qui  a intercédé  pour  lui , s’é- 
tant trouvé  parent  de  la  femme  de  M. 
Colbert.  La  pcrfecution  cefTc  fi  peu 
qu’on  nous  avertit  parles  dernières  lettres 
de  redoubler  les  gardes,  mais  abfolumenfy 
parce  <ju*on  veut  trouver  Af.  Arnould  k 
qstelque  prix  efut  ce  fait  » k caujè  ejue  c'efi 
lui  ejuieft  auteur  e^s  Confiderations,  ^ 
empêche  H accomnrodement  de  la  Fronce  avec 
Rome,  Ce  font  fes  deux  crimes  : vous 
fâvez  fi  le  dernier  a quelque  apparence. 
Cependant  ces  mêmes  lettres  portent  que 
Des  Grès  a promis  de  me  trouver,  pour- 
vu qu’on  ne  Inilaiffe  point  manquq  d’ar- 
gent, 


Digitized  by  Google 


‘5  7<^  CCXIK  Lettre  de  M.  Ammld 
gent,  & qu’il  eft  parti  dans  ce  deflein; 
N’eft-cepoint  pour  être  en  allarme?Jevous 
affure  néanmoins  que  je  ne  le  fuis  guere, 
& que  je  n’en  dors  pas  moins  tranquille- 
ment. ‘ J’abandonne  tout  à Dieu  : & 
comme  je  tâche  de  né  point  faire  d’im- 
prudence, je  me  fournées  pour  le  refte 
à tout  ce  qu’il  lui  a plus  ordonner  de 
moi. 

' J’ai  lû  Vjénttgraphum  dont  je  vous  ai 
écrit  la  derniere  fois.  Vicit  fr«tfentîa 
mam:  c’eft-à  dire  , que  le  j’ai  trouvé 
bien  plus  fot  & plus  impertinent,  que 
l’on  ne  me  l’avoit  dit.  Ce  font  de  con- 
tinuels folccifmes  & barbarifmes.  Clerici 
Galücani  n’eft  pas  une  faute  d’impreflion, 
comme  on  le  pourroit  croire  : il  eft  par 
tout  de  même.  Il  n’a  pas  crû  ' qu’il  y 
eût  d’autre  mot  Latin  pour  fignifier  le 
Clergé  de  France  que  Clerkm  Gallica»Ht, 
En  écrivant  je  m’avife  devons  l’envoier. 
Vous  ferez  bien-aife  de  le  voir , & vous 
en  pourrez  faire  bon  ufage.  Car  en  vé- 
rité le  meilleur  confeil  qu’on  pourroit 
donner  aux  Romains  fèroit  de  mettre  ce 
livre  dans  l’Index,  en  l’appellantau  moins 
Liivr  injulfits;  car  il  ne  leur  peut  faire 
que  de  la  honte,  & le  Gazettier  d’Hol- 
lande s’en  eft  déjà  raillé  par  une  fànglan- 
te  ironie  en  difant:  Qu’il  eft  fi  bien 
fait  & fi  plein  de  bonnes  raifons  , qu’il 

per- 
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perfuadera  tout  le  monde.  J’ai  vû  de- 
puis une  perfonne  qui  connoît  l’auteur. 
Il  eft  de  la  même  maifon  que  le  Mar- 
quis de  Grana  , mais  affez  mal  à Ibn 
aife.  Il  demeure  à Mons  , & il  n’a 
fait  ce  livre  que  pour  fe  vanger  dê  M. 
de  Cambrai,  dont  il  n’eft  pas  content, 
je  ne  fai  pour  quoi.  Il  fe  vante  d’avoir 
^réponfe  de  Rome  touchant  l’eftime  que 
l*on  y fait  de  fon  livre , & il  dit  qu’il 
s’en  va  l’augmenter  de  la  moitié  : c’eft 
qu’il  le  va  encore  faire  plus  imperti- 
nent. Si  on  ne  Me  connoiflToit  point , 
& qu’il  n’y  eût  pas  mis  fon  nom,-ôn 
auroit  lieu  de  foiipçonner  que  ce  ne  fût 
un  Huguenot  malicieux  qui  l’auroit  fait 
pour  fe  moquer  de  la  Gourde  Rome,* 
comme  Beze  en  fît  un  autre  fois  du 
même  ftile  pour  fe  moquer  du  Prefi- 
dent  Lizet*.  Je  n’ajoute  plus  rien  à ce 
que  j’ai  dit  des  7.  points.  M.  de  Ste. 
Marthe  vous  falue.  Il  eft  chez  nous  prefen- 
tementmais  il  s’en  ira  dans  quelques  jours 
à fa  retraite  qu’il  s’eft  choifîe  à 9.  ou  10. 
lieues  d’ici,  chez  un  bon  Curé  delaCam- 

a» 

pagne. 

- * V Ecrit  de  Beze  a pour  titre;  Epiftola  Magif- 
tri  BcnediéH  Paflâvantii,  refponfivaad  commit 
fionem  fibi  datam  à vencrabili  Domino  Petro  Ly- 
fcto  &c.  1/67. 
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LETTRE  CCXV. 


II.  Dec, 
i6Sa. 


A 'M,  DU  Vaucel.  Sur  la  mort 
de  Ait  Favoriti  % U wm  de  Janfe* 
nijle. 


N' 


’Ous  avons  eu  bien  de  la  dou» 
leur  de  la  mort  de  M.  Favori- 
ti. J’en  écrivis  il  y a huit  jours  fort 
• Enfui hâte  à M.  le  Comte  de  Caflbni  *4 
^'^cardi-ll  y a un  fait  touchîBît  fbn  teftament,  dont 
je  puis  n’avoir  pas  été  bien  informd» 
Mais  quand  ce  que  l’on  m’avoit  dit  ne 
■feroit  pas  tout  à fait  comme  on  me  l^a- 
voit  afTuré,  je  n’en  ferois  pas  moins  perr 
fusdé  de  fon  détachemeftt  des  chqfes  du 
monde.  Je  fuis^  bien  aife  d’avoir  appris 
par  la  Gazette  qu’il  a lailTé  (k  Bibliothè- 
que à celui  de  fes  parens  qui  en  pouvoit 
faire  meilleur  ulâgé.  1 1 eft  bien  étrange 
qu’en  même  tems  qu’on  reconnoît  qu’on 
ne  fe  fêrt  du  nom  de  Janfenifte  que  pour 
perfécuter  des  gens  de  bien , on  ne  laifle 
pas  de  conferver  la  prévention  qu’on  a 
eue  autrefois  contre  de  prétendus  Janfe- 
niftes  qu’on  décrie  en  l’air  fans  en  avoir 
pu  trouver  un  lëul  à qui  on  pût  avec  ju- 
ftice  appliquer  ce  nom,  dans  l’idée  qu’on 
lui  donne , en  fe  figurant  par  là  des  gens 
oppofez  à la  dodrine  de  l’Eglife  fur,  le 

fujet 
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fujet  des  5.  propofirions.  Si  ce  que 
vous  mandez  du  Cardinal  d’Etr^es  fur  ce 
fujet  eft  vrai,  il  eft  bien  à plaindre;  car 
il  ne  peut  parler  ainG  que  contre  fa  çon-  • 
fcicnce  • non  plus  que  le  petit  Doc-  -■ 
teur  * qui  eft  avec  lui.  Mais  il  faut  nous  « 
attendre  d'être  toujours  en  butte  au  mon-  Diroi*. 
de , quoique  noos  faftions  » i»  hoc  emm 
pofiti  Jurntts»  Pour  n’avoir  pu  autrefois 
demeurer  d'accord  d’un  fait’ de  nulle  im- 
portance, on  nous  a rendu  odieux  à Ro^ 
me,  &'  nous  ne  l’étions  pas  moins  à la 
Cour  de  France.  Prefentement  que  nous 
défendons  par  le  feul  amour  de  la  vérité 
& de  la  juftice  ce  qu’on  a fait  de  bien  à 
Rome , la  Cour  de  France  nous  r^rde 
comme  fes  plus  grands'cnnemis,  & celle 
de  Rome*  ne  laiiie  pas  de  conserver  tôt!-: 
jours  quelque  choie  de  fon  ancienne  aver^ 
fton  contre  nous , & d’être  capable  d’a- 
voir mauvaiiè  opinion  des  gens,  quand  on 
les  lui  fait  paffèr  pour  Janfeniftes.  Dieu 
foit  loué  : nous  avons  plus  de  lieu  d’e- 
fperer  qu’il  nous  fera  mifericorde  en  l’au- 
tre monde , puisque  G nous  faîfons  quel- 
que bien  , loin  d’en  recevoir  notre  re- 
compenfe  en  celui-ci , il  ne  nous  en  re- 
vient que  des  perfécucions. 


' LET- 
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LETTRE  CCXVL 

Dtc.^  DU  Vaucel.  Sur  les  fept 
points,  qui  ^Voient  été prohihon:, par  le  S% 
Office* 

JE  crois  qu’on  ne  pourra  pas  faire  ré- 
voquer la  cenfure  contre  les  7.  points; 
mais  il  faudroit  au  moins  tâcher  de  fâ- 
voir. 

/ I.  Ce  qu’ils  ont  prétendu  faire  pat 
cette  Cenfure , & fi  c’eft  qu’ils  ne  veu- 
lent plus  qu’on  infifte  particulièrement,  en 
inflruifânt  les  enfans  & les  pcrfonnes  Am- 
ples , fur  ces  7.  points  qui  contiennent 
ce  qu’il  y a de  plus  capital  dans  la  reli- 
gion Chrétienne;  ou  fi  c’eft  fimplemeat 
que  ce  nombre  de  fept  leur,  déplait. 

2.  Quel  motif  ils  peuvent  avoir  eu  de 
faire  cette  prohibition , & fi  ce  n’eft  point 
qu’on  leur  a fait  croire , que  les  Pafteurs 
de  ce  paîs  ci  font  tellement  confifter  tou- 
te la  foi  dans  ces  fept  points,  qu’ils  négli- 
gent d’enfeigner  le  refte  comme  n’y  aiant 
que  cela  d’important.  Ce  qui  pourroit 
faire  penfer  que  les  Moines  qui  ont  pro- 
curé cette  Cenfure,  l’ont  pris  par  là , c’eft 
que  ceux  d’ici  qui  la  font  valoir,  ont 
fait  des  placards  injurieux , où  ils  ont  mis 
en  tête  le  Symbole  des  Apôtres,  & ramaf- 
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fé  enfuite  tout  ce  que  les  Peres  ont  dit 


pour  recommander  le  S y mbole>  en  traitant  ’ 
de  novateurs  ceux  qui  enfêignent  une  au- 
tre dodrine;  comme  fi  les  Pafieurs  qui 
prennent  un  foin  particulier  d’enfeigner 
les  fept  points  que  je  vous  aienvoiez,en- 
feignoient  par  là  quelque  chofe  de  con- 
traire ou  de  different  de  ce  qui  cft  porté 
dans  le  Symbole  des  Apôtres.  Je  vous 
envoie  un  de  ces  placards,afinqueMM, 
du  S.  Office  voient  par  là , quel  ufage 
font  de  leur  decret  ceux  qui  l’ont  obte- 


nu par  furprifè  , & quelles  impreffions 
ils  donnent  aux  peuples  contre  leurs 
Pafteurs , dont  tout  le  crime  eft  d’avoir 


cherché  les  moiens  les  plus  courts  & les 


plus  faciles  pour  empêcher  qu’aucune 
des  âmes  que  Dieu  a commifes  à leurs 
foins,  périfTe  pour  avoir  ignoré  quel- 
qu’une des  veritez  de  la  foi , qu’il  feroit 
néceffairc  de  neceffité.de  moien  defavoir 


pour  être  fauvé. 

5.  Ce  que  ces  MM.  de  l’Inquifition 
peuvent  répondre  au  livre  dont  je  vous 
ai  envoié  les  premières  feuilles , qui  a été 
fait  & imprimé  à Rome,  dédié  au  Pape 
Urbain  VI IT.  & qui  n’a  été  publié  qu’a- 
vec la  permiffion  du  Maître  du  Sacré  Pa- 
lais, laquelle  n’a  été  donnée  que  fur  un- 
cloge  fort  avantageux.  Car  ce  livre  con- 
tient les  mênjes  fept  points  que  les  livres 
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prohibez  * que  l’auteur  prétend  qu’on  doit 
enfeigner  à tout  le  monde  comme  necef- 
(aires  de  neceflité  de  moien  pour  être 
fauve,  parce  qu’il  n’y  en  a aucun,  que  de 
' grands  Théologiens  ne  fouriennenf  être 
neceffaire  à falut,de  cette  forte  de  ne- 
celTiré.  D’où  il  s’enfuit  que  quand  cela 
ne  feroit  pas  tout  à fait  certain  au  regard 
de  tous  les  fept:  cela  feroit  au  moins  fort 
probable , & il  n’y  auroit  point  de  cer- 
titude que  cela  ne  fut  pas  : ce  qui  fuflît 
pour  obliger  les  Pafteurs  qui  aiment  le 
(âlut  de  leurs  brebis  à ne  les  laifler  igno- 
rer à perfonne,  parce  que  s’il  fe  rrouvoit 
qu’il  fut  vrai  qu’ils  fuflênt  tous  néceffai- 
res  de  néceflité  de  moien , nulle  igno- 
rance ne  pouroit  empecher  que  ceux  qui 
mourroient  dans  un  âge  où  ils  auroient 
été  capables  de  les  apprendre,  ne  fuffent 
damnez  faute  de  les  avoir  fus.  Voilà 
ce  que  dit  cet  auteur  approuvé  à Rome» 
& c’eft  ce  que  difent  les  Pafteurs  d’ici; 
On  voudroit  donc  bien  favoir  ce  que 
peuvent  répondre  MM.  du  S.  Office  à 
cet  argument. 

Ce  qui  étqit  bon  & louable  du  tems 
du  Pape  Urbain  VIII.  doit  être  enco- 
re bon  & louable  fous  le  Pape  Inno- 
cent XI. 

Or  il  étoit  bon  & louable  du  tems  du 
Pape  Urbain  VIII.  d’infifter  particulier 
A rement 


G. 


Doffeur  ek  Smhonne, 

rement  dans  l’inftrudion  des  fimples  fur 
les  memes  fèpt  points  qui  font  contenus 
dans  les  livres  prohibez  par  le  S.  Office; 
& de  les  enfêigner  avec  un  grand  foin  » 
comme  étant  tous , aumoins  problable- 
ment,néceflTaires  de  néceffité  de  moien  pour 
être  fauvé.  ' 

Donc  cette  pratique  eft:  encore 


& louable  fous  le  Pape  Innocent 

Or  les  livrets  que  MM.  du  S.  Office  " 
viennent  de  prohiber  à la  follicitation  de 
quelques  Réguliers-,  ennemis  des  Pafteurs 
des  Païs-  Bas  Catholiques , ne  contien- 
nent que  cette  pratique  approuvée  avec 
éloçe  dans  le  livre  dédié  à Urbain 
VIII. 


On  ne  voit  donc  pas  quelle  raifon , ces 
MM-  peuvent  avoir  eue  de  prohiber 
ces  livrets;  & il  feroit  néceffaire  de 
l'apprendre  d’eux , afin  de  faire  cefTer  le 
fcandale  que  cette  prohibition  fait  en 
ces  quartiers,  comme  on  en  peut  juger 
par  le  placard  que  je  vous  envoie. 

Ce  n’eft  pas  pour  un  livret  qu’on  a 
prohibé.  C’en  font  7.  ou  8.  & ainfi 
je  ne  puis  pas  vous  les  envoier:  mais 
je  vous  ai  marqué  bien  diftinélement  les 
ÿ.  points  qu'ils  ne  marquent  qu’en  gé- 
néral dans  leur  prohibition.  Et  ils  ont 
bien  fait  en  cela  : car  ils  auroient  Ibu- 

levé  contre  eux  toute  la  terre , s’ils 

avoient 
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avoient  fpécidé  quels  font  ces  7.  points> 
. pour  lefquels  ils  cenfurent  tant  de  petits  ou- 
vrages qui  font  entre  les  mains  de  tout  le 
peuple  de  5.  ou  4.  Diocefes,  & donnent 
par  là  fujet  aux  Moines  d’en  décrier  tous 
les  Pafteurs,  Dieu  fait  le  profond  reC* 
pe6t  & la  fincere  vénération  , que  j’ai 
pour  un  fi  bon  & fi  faint  Pontife  : mais 
c’eft  ce  qui  caulê  plus  de  douleur,  de  voir 
arriver  de  telles  chofes  fous  un  Pontificat 
qui  en  faifoit  attendre  de  fi  avantageufes 
pour  l’Eglife  & pour  le  bien  des  âmes, 
& qu’on  n’ait  prefque  aucune  efperance 
de  voir  réparer  îe  mal  qu’on  a pu  com- 
mettre par  furprile. 

Je  ne  fais  pas  fi  ce  que  je  fais  pour 
• C'Aoit  le  Phantôme  du  Tanfenifme  * 
mon-  fera  fort  utile  au  pais  ou  vous  êtes. 
nSen  comme  il  a fallu  fajrel’hiftoire,  on  a 
eftoarié  été  obligé  d’y  mettre  dcs  chofês  qui  pou- 
L«rre7  ront  nc  leur  pas  plaire , commel’irrégula- 
fuivances.rjfé  du  procés  qu’on  vouloir  faire  aux  iv. 
Evêques.  Mais  je  fuis  réfolu  de  ne  re- 
garder que  la  vérité  dans  cet  écrit , fans 
me  mettre  en  peine  s’il  plaira  ou  ne  plaira 
pas.  Je  ne  fais  pas  même  ce  qu’on  en  fe- 
ra; mais  s’il  fe  publie,  je  me  dois  ré- 
foudre à mourir  dans  mon  exil , ce  qui 
ne  me  met  guere  en  peine.  Car  j’y  prends 
à partie,  depuis  le  commencement  jufqu’à 
la  fin,  celui  qui  dit  toujours  qu’il  ne  fait 
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' VoEteur  de  Sorhotme,  > 
rien  ^ & que  c’eft  le  Roi  qui  fait  tout»  * m. Je 
J’ai  lu*  une  grande  partie  du  livre  du ^*chè- 
P.  le  Porc , parce  qu’il  faudra  'que  j’en  ^êque  Je 
parle  dans  le  Phantome  * mais  il  fe  pourra  • lî  jn- 
bien  faire  que  je  ferai  quelque  ouvrage 
contre.  Car  j’ai  trouvé  un  biais  pour «ancei 
ruiner  ce  leure  fans  entrer  dans  une  trop[r^Jj|[!‘^ 
grande  difculfion.  Et  j’ai  fur  toutmoienio>t- 
de  prouver  demonftrativement  qu’il  don- 
ne des  armes  aux  Calviniftes  pour  établir 
contre  nous  avec  beaucoup  d’avantage  (G 
on  s’arrêtoit  à ce  qui  eft  dit  dans  ce  li-  ' 
vrej  une  des  plus  grandes  de  leurs  hère-  , 
fies , qui  eft  que  tous  les  juftifiés  (êront 
certainement  fauvés.  On  feroit  bienaifé 
de  fa  voir  fi  on  parle  à Rome  de  ce  P.  le 
Porc , & ce  que  les  Dominicains  en  di- 
fent.  Car  ils  feroient  bien  ftupides  s’ils 
ne  voioient  pas  que  le  vrai  titre  de  cet  ou- 
vrage de  vroit  être: 

Les  fintimens  de  S»  AHguJimjttr  laffra- 
ce  oppojés  a ceux  de  tous  les  Théologiens  qui 
enjeignent  que  la  grâce  e^ace par  elle  même 
efi  necejfaire  à toutes  les  aPiions  de  pieté , en* 
tre  lesquels  efi  Janfenius, 

Car  il  eft  plus  clair  que  le  jour  qu’il 
n’oppofe  à Janfenius  aucun  pafTage  de  S. 
Auguftin,  qui  ne  ruine  dans  le  fens  qu’il 
y donne,  la  néceflitc  de  la  grâce  efficace 
par  elle  même  à toute  aélion  de  pieté. 

C’eft  donc  à cet  Ordre  religieux  qui  a 
• Terne  IIL  R aquis 
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aquis  tant  de  gloire  devant  Dieu  & devant 
les  hommes  en  défendant  avec  un  (î  grand 
2ele  la  vraie  grâce  de  J.  C.  à voir  s’il 
doit  fou  fFrir  que  fous  le  nom  de  Janfe- 
nifineon  rende  leur  do(5trine  fufpede  d’hé- 
refie,  & qu’on  les fàffepaflêr  dans  lemon- 
• de  pour  des  corrupteurs  de  ladodrinede 
S.  Auguflin,  qu’ils  aiuoient  altérée  par 
leurs  faulTes  glofes.  , , 

Au  refte  nous  avons  une  extreme  joie 
de  ce  que  vous  nous  mandez  de  M.  le 
•^eCaf- Comtek.  Nous  en  étions  en  peine, 
parce  que  ks  Gazettes  difoient  qu’on 
n’avoit  point  encore  pourvu  aux  char- 
ges.- Mais  l’afTurance  que  vous  nous  en 
donnez  nous  donne  unctelle  fatisfaâ:ion, 
que  cela  cft  capable  de  nous  confoler 
de  toutes  nos  mauvailês  nouvelles , paf* 
fées , - prefentes , & avenir. 
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LETTRE  CCXVII. 

A M.  TiM  V A U c E L.  Desj>er^iJîtiom  * 
que  l’on  faijoit  de  lui,  Dn  P,  Dh  * 

’ Breuil  de  ta  conduite  de  l'Oratoire^ 
a fon  egard.  De  l’ Infiription  du  Col'- 
lege  des  Jefuites.  D’un  fanatique  qui 
était  venu  en  Sorhontse,  De  quelques  //- 
' vres  de  M,  Bojfuet  Evêque  de  Meaux  ^ 

• ^ de  M.  de  Pont-Chateau. 

A Près  vous  avoir  Touhaité  une  heu- 
reufe  année  , c’eft  à'  dire  où  Dieu' 
continue  à vous  affifter  de  fa  fainte  gra-  , 
ce , & à vous  combler  de  fes  bénédic- 
tions , car  il  n’y  en  peut  avoir  d’heureufê 
que  par  là:  je  vous  dirai  pour  toute  nou- 
velle , que  Dieu  nous  traite  toujours  en 
Pere,  en  permettant  que  notre  foi  foit 
éprouvée  parla  patience,  comme  l’or  dans 
la  fournaife,  félon  la  parole  de  S.  Pierre. 

Les  Gazettes  difent  toujoms  qu’on 
cherche  M.  Àrnauld,  & qu’on  l’apenfé 
attraper  à Paris  chez  une  demoifelle  Jan- 
fênifie.  Mais  les  nouvelles  de  Paris  di- 
fent fur  cela , que  ce  bruit  s’étant  répandu, 

& d’autres  femblables,  touchant  les  perqui- 
Etions  que  l’on  faifoit  de  ce  Dofteur, 

M.  Defpreaux  avoit  dit  d’une  maniéré 
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très  agréable  & très  fine  ; Le  Roi  e(i  trop 
hettreux  pour  trouver  M,  ^nauld» 

Le  P.  du  Breuil  eft  toujours  à la  Baf^ 
tille  î où  on  nous  mande  auffi  qu’il  fc  dé- 
fend jparfaitement  bien.  Mais  on  mande 
en  meme  tems  comme  la  derniere  infamie 
pour  les  Peres  de  l’Oratoire,  qu’ils  lui 
avoient  fait  lignifier,  qu’ils  l’avoient ex- 
clus de  leur  Congrégation , fans  avoir 
même  attendu  qu’il  y eut  quelque  juge- 
ment contre  lui.  Cela  eft  digne  du  ren- 
verlêment  que  M.  de  Paris  a fait  dans 
cette  Congrégation , en  dépouillant  le  Gé- 
néral de  fes  fondions,  & le  reléguant  dans 
un  Hermitage  qui  lui  eft  donné  pour  pri- 
fon  , en  nifant  exiler  les  plus  honnêtes 
gens , ou  les  privant  de  tous  leurs  em- 
plois , & en  mettant  toute  l’autorité  en- 
tre les  mains  de^.  ou 5.  efclaves  dérou- 
tes fes  volontés. , 

C’eft  ce  qui  pouroit  faire  penfer  que 
la  nouvelle  qui  fuit  dans  la  même  lettre , 
quelque  incroiable  qu’elle  foit  en  elle  mê- 
me , n’eft  peut-être  pas  éloignée  de  tou- 
te apparence*  En  voici  les  propres  ter- 
mes. On  dit  que  les  PP,  de  POratoire 
doivent  faire  une  ajfemblée  generale  au  com^ 
'mencement  de  l'année  prochaine , ou  ils  or^ 
donneront  que  tous  ceux  de  leur  corps  qui 
font  JufpeÜs  de  Janfenifine  aient  à Je  retirer. 
Ce  feroic  agir  bien  cavalièrement  que, de 
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chaffer  des  Prêtres  d’une  vie  irreprocha* 
ble  d’une  compagnie  ecclefiaftique  fur  de 
fîmples  foüpçons,  & fans  même  pouvoir 
dire  ce  que  l’on  entend  par  le  mot  de 
fenijme  dont  on  les  foupçonne. 

Il  y avoit  pour  infcription  au  delTus  de 
Il  porte  du  College  des  Jefuites  de  Pa- 
ris. ColUgmm  Claromontanum  Societatîs 
Jefu,  Ils  l’ont  ôtée,  & ont  mis  en  la 
place  J Colleginm  Ludovicî  Magni:  ce  qui 
a donné  lieu  à faire  contre.eux  cette  Epi-' 
gramme  fanglante  & trop  emportée.  * 

uinte  fores  dudrnn  nomen  venerabile  Jeftf  ' 
AînmJcrat:hoc  Patrum fitjîtilit  atra,  manas, 
JSponte  tamen  Jefus  dijcejjît:  nempeTricorni 
Cum  Belial  nHÜHmfadHs  inire  potefi. 

On  aitta  peut-être  déjà  mandé  au  lieu 
oïl  vous  êtes,  qu’au  milieu  d’un  aéfe 
fort  célébré  qui  fe  faifoit  en  Sorbonne,  un 
homme  habillé  de  noir  avec  une  épée  au 
coté  avoit  crié  tout  d’un  coup  flentmnfj 
Jilentium,  & qu’il  avoit  dit  enfuite  en 
fort  bon  latin,  que  l’on  s’amulbit  en  vain 
à difputer , & que  là  Sorbonne  périroit 
dans  quinze  jours.  Après  quoi  il  avoit 
jetté  des  papiers  cacheter  qui  contenoient, 
à ce  que  difent  quelques-uns , une  cenfure 
des  4.  articles  de  l’affemblée , & quelque 
. chofe  de  fort  injurieux  contre  M.  dePk- 
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ris.  Quoi  qu’il  en  foit,  ortie  laiflTa  al- 
kr,  & perfonne  ne  s’avifa  de  faire  arrê- 
ter eet  homme.  Il  y a des  Gazettes  qui 
ont  prétendu  qite  ces  papiers  étoient  en 
faveur  des  Huguenots,  & que  M.  de  I 
Paris  n*y  etoit  déchiré  que  comme  étant 
l’auteur  des  confeils  de  tout  ce  qu’on  fai- 
fiait  contre  eux.  Ainfî  le  faiteft  certain; 
mais  on  n’eft  pas  fi  certain  de  ce  qui  étoit 
dans  ces  papiers. 

Je  ne  fai  fi  vous  avez  vu  avant  quctk 
partir,  le  livre  de  M.  de  Meaux-  fur  la  ■ 
Communion  fous  les  deux  Efpeces.  Il 
€n  paroit  un  nouveau  du  même  Prélat  qui 
efl  le  récit  d’une  conférence  qu’il  eut,  il 
- y a cinq  ans,  avec  le  Miniftre  Claude  fur 
le  fujet  de  l’Eglife,  enfuite  de  laquelle 
Mademoifelle  de  Duras  fceur  du  Duc  de 
Duras  du  Marefchal  de  Lorge  qui 
étoit  <k  U R.  P.'  R.  fe  convertit.  Ce 
livre  eft  parfaitement  beau , & peut  extre-  • 
mement  contribuer  à la  converfion  des 
Huguenots,  Je  lui  avois  écrit  il  y a plus 
d’un  mois  en  fui  envoiant  par  la  porte  le  ^ 
livre  contre  M.  le  Fevre^,  & j’en  avois 
vM/me  envoié  une  douzaine  à M.' le  Petit  librai- 
d impute,  re,  par  le  caroile  : mais  je  n en  ai  aucune  ' | 
reponfe  ni  d’un  coté  ni  d’autre.  Cela 
eft  aflfez  étrange.  Il  y a auffi  environ 
quinze  jours  que  j’ai  envoié  par  la  porte  au  ' 
même  Mï  de  Meaux  l’Antiprefervatif , 
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fans  que  j’en  aie  eu  auffi  aucune  reponfc. 

Ce  que  vous  defirez  favoir  touchant 
M . Michelin  eft  aflez  inutile.  Car  je 
ne  crois  pas  qu’on  le  puiffe  jamais  faire  , 
refoudre  à accepter  &c.  Mais  pour  là- 
tisfaire  votre  curiofité,  je  vous  dirai  que 
fon  nom  eft  Jofeph  Sebaftiende  Çambout 
de  Pont-Chateau , d’une  des  anciennes 
maifons  de  Bretagne.  - Son  Pere  étoit 
Coufin  germain  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu. C^e  fon  frere  aine  avoit  épouféla 
fille  aînée  de  M.  le  Chancelier  Seguier, 
qui  étoit'fort  riche  & n’avoit  que  deux  ' 
filles , dont  la  cadette  a époufé  en  pre- 
mières noces  le  Duc  de  Sully,  & en 
fécondés  le  Duc  de  Vemeuil  fils  naturel 
d’Henri IV.  Que  l’une  des  feeurs  de  M. 
Michelin  a époufé  M.  leDucd’Epernont 
. dont  elle  n*a  pcânt  eu  d*enfans  ; & la  fé- 
condé M.  le  Ccxnte  d’Harcourt,  de  la 
irnifbn  de  Lorraine , dont  elle  a eu  cinq 
. garçons  & une  fille  qui  eft  Abeffe  de 
Notre  Dame  de  Soiffons. . Mais  j’avo» 

^ oublié  de  dire  que  M.  le  Marquis  de 
Coëflin  fon'  frere  ainé,  a laiffé  trois  gar- 
çons, dont  l’un  eft  le  Duc  de  Coëflin,- le 
2.  l’Evêque  d’Orléans  * , & le  5.  le*  depu’n 
Chevalier  de  Coë'flin.  Pour  celui  dont  il  c®rd“*** 
•s’agit,  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  avoit 
fait  donner  trois»  Abaies  dont  il  n’en  3 
plus  aucune,  s’en  étant  dépouillé,-, pour 
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n’avoir  point  à répondre  du  bien  d’Egli- 
ie , & pouvoir  paflfer  fa  vie  fans  aucun  en- 
gagement ni  du  côté  du  monde , ni  de 
l'Èglife  y dans  une  entière  retraitte  qu’il 
avoit  choifie  dans  ledehctfsdu  Monafterc 
de  P.  R.  des  Champs,  où  il  s’occupok  à 
cultiver  une  vigne  & un  plan  d’arbres  de 
ces  bonnes  Keligieufes. 

. LETTRE  CCXVIir. 

l’Eve  Q.UE  de  Castorie. 

Dejfein  d'me  Remontrance  AH^Rei,  > 

• * » 

Le  delTein  de  la  Remontrance  eft  de  • 
faire  voir  que  tout  ce  que  l’on  fait 
contre  les  Prétendus  Janfeniftes»  fur  tout 
depuis  la  paix,  eRinjufte,..&infoutena- 
ble , & que  Dieu  y eft  offenfé. 

L’importance  feroit  de  le  perfuader  au 
Roi. . C’eft  la  première  vue  qu’on  a eue , 
& on  eft  aflfuré  qu’il  auroit  de  la  peine  ^ 
s’en  défendre,  fi  on  pouvoit  la  lui  faire 
lire. 

Mais  parce  que . cela  fera  difficile , la 
Seconde  vue  a été  de  perfuader  le  public 
que  cette  pièce  pourroit  avoir  cet  effet 
envers  fa  Majefté  s’il  la  lifoit.  On  croi- 
roit  avoir  beaucoup  gagné  fi  elle  faifbit 
cette  impreffion  envers  les  plus  honnêtes  • 
cens  de  la  Cour.  . ^ . 

Pour 


Dk.' 
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• Pour  en  venir  à bout,  il  a fallu nécef- 
fÿtement  repréfenter  avec  force  les  in  juftr-^ 
ces  dont  on  fe  plaint.  Mais  comme  tout 
fe  fait  fous  le  nom  du  Roi  il  demeureroit 
chargé  du  blâme  de  cet  injufte  procédé,  à 
moins  qu’on  n’en  chargeât  ceux  qui  lui 
donnent  ces  confeils.  Celà  auroit  moins 
touché  fi  on  ne  l'a  voit  fait  qu’en  géné- 
ral, & les  autres  Miniftres  d^u  Roiau*- 
roient  pu  s’en  tenir  ofFenfez.  On  n’a 
donc  pu  fé  dHpenfer  de  s’en  prendre  à M i 
de  Paris , &'  au  P.  de  la  Chaife  v & prin- 
cipalement au  premier.  - ‘ ' 

Ainfi  étant  perfuadé  que  le  Roi  feroiff 
capable  de  rendre  de  très  grands  fervicesi 
àrl’Eglire  s’il  étoh;  bien  confeillé  , & qu’il 
ne  fauroir  faire  que  du  mal,  tant  qu’i^ 
füivra  les  confeils  de  M.  de  Paris  ; j’àr 
cru  qu'on  ne  pouvoir  rien-  faire  de  plus' 
avantageux  pour  l’Eglife  & pour  fa  Ma- 
jefté  même,  que  de  lui  ôter  la  confian- 
ce qu’il  a en  cet  homme,  & qu’on  n’à- 
vcflt  pour  cela  qu’à'  le  lui  faire  connoître?^ 
pour  tel  qu’il  eft,  fans  même  fouiller  dans-’ 
fà  vie  privée  ; mais  s’arrêtant  fimplement: 
ce  qu’il  fait  au  regard  du  Janfenifmey 
car  je  me  fuis  imaginé'  que  cela  feroilT 
mieux  reçu  que  fi  on  fortoirdefonfujetJ^ 
Mais  en  m'y  renfermant  y j’âi  trouvé' 
moien  d’en  faire  le  portrait  fous^deux  ca*- 
jaûercs^  JL’un-  d’un  homme  injuftcy 

'Si  % bar- 
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barbare , fourbe  & fans  confcience  : l’au- 
tre d’un  fort  mal  habile  homme,  qui  n’a 
' point  de  jugement,  & qui  engage  le  Roi 
dans  des  chofes  baiïes  , inutiles,  qui  ne 
fauroient  reudir,  & qui  ne  peuvent  que 
ternir  fa  gloire. 

Ce  caraftere  m’a  paru  pour  le  moins. 
* audi  ncceflaire  que  l’autre.  Car  la  plu- 
part des  Rois  ne  font  pas  fi  fcrupuleux  » 
que  de  faire  difficulté  de  prendre  ccmfeil 
de  perfonneS  injuftes  & qui  n’ont  gucre 
de  confci^e  : mais  ils  n’aiment  pas  que 
l’on  croie  qu’ils  aient  confiance  en  des  per- 
ibnnes  mal  habiles,  & qui  n’ont  point  de 
jugement.' 

> Sans  le  deffèin  que  j’ai  eu  de  donner 
cette  demiere  idée  de  M.‘  de  Paris,  j’a- 
voue qu’il  y a des  chofes  qui  pourroient 
paroi tre  trop  longues  & hors  démon  fu- 
jet  : comme  ce  qui  eft  dit  de  la  condam- 
nation du  Miffel  dans  l’affemblée  de 
i66o,  dont  il  étoit  Prefident:  & les  re* 
flexions  fur  l’écrit  envoie  au  Roi  pai'l’af- 
lêmblée  des  PP.  de  IXDiratoire  de  167^, 
Mais  je  crois  que  l’on  fèroit  fort  mal  de 
retrancher  ces  chofes , parce  qu’il  n’y  2 
rien  dans  cette- pièce  qui  rende  M.  de 
Paris  plus  'ridicule,  & ce  ferpit  avoir 
tout  gagné  que  de  perfuader  au  Roi  qu’il 
l’eft  en  effet.  - ■ t 

, . - ..i  . t • 

c LET- 
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jé M.  l’Eveclue  de  Castorie. 
Pour  répondre  à <jtteltj[«es  di^ukez, 
ce  Prélat  lui  avoit  propojees, 

I 

JE  ne  fai,  Monfeigncur,  s^l  feroit 
cile  de  réfoudre  les  queAions  que  vous 
me  faites*  Car  ces  (brtesde  chofes  ne 
l’écrivent, guere.  On  fait  fort  bien  en 
chaque  tenas  coiamcnt  on  en,  ulè  i.  mais, 
on  ne  s’avife  guère  de  le  mettre  par  écrit*. 
Trou verok-on par  exemple,,  dans  les 
livres  qu’on  fait  auiourd’hui,  qu’en  Italie 
on  ae  donne  le  fouet  aux.  enlàns  que  for* 
les  épaules , & qu’on  y-  feroit  choqué 
comme. d’une  chofe  fort  immodefte,  Il  ou 
le  fàifok  comme  en  France?  Ce  qui  poiv 
roit  iàire  croire  que  les  filles  n’avoient  rien 
à l’entour  d’elles  quand  èlles  fe  baigooient,. 
c’eft  cette  parole  dé  S.  Jerome  dans  là 
lettre  à S.  Eulhschie  de  firvauda  Virgin 
fût  Ote,  M I H I #«  adulta  virgine  eju<e  fi  '■ 
ipfàmdeiiet  eruirejeere,  lavacramn-placent  (4) 

K S C ar 

Pour  entendre  lepaflâge  de  S.  Jérôme  il  elî 
bon  d’obfèrver  qu’il  y a apparence  que  IcsOrien»- 
taux  pratiquoient  le  bain  à peu  près  comme  au- 
jourd’hui. Les  hommes  non  plus  que  les  fem-  ^ 
Ries  a’eotrent  point  dans  le  bain  fans  être  cou^ 
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Car  il  femble  que  cette  raifon  fuppofê 
qu’elles  n’a  voient  rien  à l’entour  d’efles  en 
fe  mettant  dans  le  bain.  Maisilmefem- 
ble,  Monfeigneur , qu’independemment 
de  ce  qui  s’eft  pu  faire  autrefois,  il  y a un 
autre  principe  par  lequel  on  doit  condam- 
, ner  ce  que  cette  perfonne  entreprend  de 
juftifier.  , Ce  principe  eft  que  lespéchest 
de.  fcandale  font  relatifs,  étant  plus  ou 
moins  grands  félon  fa  difpofition  de  ceux 
que  l’on  fcandalife.  . D’où  il  s’enfuit  que 
tout  ce  qtii  paflTe  pourimmodeftc&fcan- 
daleux  au  jugement  de  tous  les  gens  de 
bien  & craignans-  Dieu-  de  ce.tems  ci, 
doit  être  condamné  & évité  par  cette  ré* 
gle  S.  Paub  ^ omni  fiecie  mala 
vete  vos\  quand  un  ufage  contraire  en 
auroit  fait  juger  autrement  dans  un  autre 
tems.  - . 

En  voici  un  exemple  qui  me  paroît 
convaincant.  Les  Paroles  deshonnêtes 
font  défendues  par  S.  Paulj  Eph.  V.  4; 
LTec  turpitudo,  nec  Jiftltilo^féiMm,  On 

- pé- 


verts  d’une  demi  cliemîilè  tout  infidèles  qu’ib 
Ibnt , ils  gardent  l’cxtcrieur  de  la  modcftie  beau- 
coup mieux,  qu’on  ne  lait  p^mi  nous.  On  puni- 
roit  exemplairement  ceux  qui  fe  depouilicroient 
entièrement.  Il  eft  facile  de  concevoir  qu’il  n’cft 
pas  ftanc  à une  viei  g*  de  fe  iicpouiller,  quoi  que 
Cl*  ne  fbit  qu’au  deflus  de  la  Ceinture,  qu^urdmê.*» 
me  elle  fe  baîgneroit  Ihilc 
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parheroit  aujourd’hui  contre  cette  réglé 
de  S.  Paul  en  fe  fervant  des  mots  de  Pu. . 
de  Ga. . . de  Bor. . . quoique  les  Peres 
ne  Paient  point  blcfTée  en  fe  fervant  de 
ceux  de  Aîeretrèx,  de  Scortum^  de"L«- 
fmar.  Pourquoi  ? parce  qu^en  ce  tems 
là  les  plus  honnêtes  gens  s*en  fervant , ils 
lie- paffoient  pas  pour  vilains,  àulieu  que 
préfenrement  les  honnêtes 'gens  ne  s*eti 
fervant  point,  ils  bleflent  les  oreilles  chartes 
& partent  pourdeshonnêtes.  ’ 

Eni  voici  encore  un  autre  qui  revient 
plus  au  fujet.  Ce  feroit  aujourd'hui  une^ 
chofe  qui  choqueroit  horriblement  la  pu- 
(leur  & avec  ration  ; fi  on  pendoît  Tes  cri- 
minels nuds  comme  la  main,'  Cependant 
nous  ne  voions  point  que  jamais  les  Chré* 
tiens  aient  reproché  aux  païens  d’avoir 
Weffé  la  pudeur  naturelle  en  mettant  tous 
nuds  ceux  qu’ils  crucifioienf. 

On'  peut  jouter  à celai  qu’il  7 a bien 
de  h différence  entre  fë  mettre  nud  par 
quelque  railbn,  comme  pour  entrer  dans 
le  bain,v&  fe  mettre  nud  ou  demeurer 
nud  fans  raifon.  La  pudeur  ert  pltischo*- 
quée  dans  ce  dernier  cas  que  dans  le  pre* 
inier.  Qii’un  enfant  de  15  ou  16  ans. 
•k  promene  nud  dans  les  rues , on  ne  îe 
pourra  foufrir:  on  n’en  efî  pas  blertede 
même  quand  il  iè  met  nud  pour  fe  bai- 
-^er.  La  raifon  cft,  qu’au  regard  dû  pre- 
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mier  la  vue  de  la  nudité,  ell  accompag- 
née d’uae’idée  d’impudence,  dont  on  ne 
" peut  pas  n’être  point  frappé  quand  on  a 
de  la  pudeur;  au  lieu  que  dans  le  fécond 
elle  eft  accompagnée  d’une  idée  de  quel- 
que forte  de  néceflité  qui  rend  l’indécen- 
ce plus  fupportaWe.  ' 

Vous  verrez,  Monlêigneur»  quelle 
^plication  vous  pourrez  faire  de  ces  deux 
principes. 

On  vous  a envoie  une  kttre  du  P; 
Qyefnel  qui  fât  voir  le  mauvais  effet  du- 
•Le  irai-  fÿftême^  que  je  ne  voulois  pas  qu’on  im- 

ïamrJse  ^ doute  de  ce  que 

deiagra-  je dois  faire:  fi  je  devrois.travaüler  à ré- 

Maiebr.  f^fteme  en  quittant  ce  que  j’ai 

commence  de  faire,  qui  eft-  d’examiner' 
un  très  méchant  livre  intitulé  ; Colleüio 
Mtorum  tranflationes  Scriptttra  in.lingHas 
bulgares  damnmtiHm  ^ imprimé  par  ordre 
du  Clergé  en  Il  me  fâche  de  ne 

pas  continuer  ce  travail  , parce  que  c’eftr 
la  fuite  naturelle  de  celui  de  la  leéfure 
de  l’Ecriture  fainte.  contre  le  Sr.  Mallet, 
I>’un  autre  côté  il  feroit  bon  d’empêcher 
que  ce  fyftêsœ  a’eut  cours.. 
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* ^ 
* 

^ M.  l’Archeveqjje  de  R e i m s. 

Sur  L*j4pologie  four  les  Catholiques.  ^ 

Monseigneur 

JE  viens  d’apprendre  que  vous  aveï  de» 
exemplaires  du  livre  qui  a étéiaifî , qui 
eft  la  fécondé  Apologie  pour  les  Catho- 
liques y & que  vous  en  avex  fait  despre- 
fêhs.  J’en  ai  eu  de  la  )(Me , car  c’eft  une 
marque  que  vous  ne  croiex  pas  que  ce 
foit  un  méchant  livre,  & qui  ait  pu  être 
«n  jufte  fujet  de  faire  tant  de  vacarmes  » 

& de  faire  fouffrir  des  traitemens  auffi 
rudes  à tant  de  perfonnes  qui  ne  peuvent 
être  coupables  que  d'avoir  contribue  quel- 
que choie  à le  faire  entrer  en  France , Sc 
le  mettre  en  état  d’être  débité  à Paris.  Je 
V m’étois  donné  l’honneur  de  vous  en  écri- 
re quelque  tems  après  que  le  IVêtre  de  S,. 

Denis  fut  arrêté;' êc  comme  >’ài.  gârd<é 
une  copie  de  cette  Lettre,  j’ai  cni  que  “ 
vous  ne  trouveriez  pas  mauvais  que  je 
vous  en  envoiafïé  un  duplicata  y parce 
que  l’aiant  addreffée,  à un  de  mes  amis, 
la  confternatioo  où  tout  le  monde  eft 
fur  mon  fujet»a  été  eau  fe  qu’on  n*a  ofé 
vous  k rendre.  Il  (koble  aaêmeque  cet- 
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te  affaire  eft  encore  empirée  depuis  par  les 
faux  bruits  qu’on  a fait  courir,  qui fe 
trouvent  même  dans  les  Gazettes,  que 
ces  balots  ëtoient  remplis  de  livres  perni- 
cieux à la  Religion  & à l’Etat.  Mais  je 
ne  doute  point  qu’on  n’ait  prefentement 
reconnu  combien  cela  étoit  éloigne  de  la 
vérité.  Caron  n’y  aura  trouvé,  fi  on  * 
les  a vifitez,  qu-’ane  Edition  prefque 
entière  de  la  fécondé  Apologie  pour  les 
Catholiques , un  refte  de  la  première , Sc 
de  la  Le<^ure  de  l’Ecrkure  fainte  contre 
M.  Mallet.  Je  ne  doute  point , Mon** 
lêigneur,  que  vous  nefoiezperfuadéque 
ce  dernier  livre,  non  feulement  n’a  rien 
de  mauvais,  mais  qu’il  peut  beaucoup 
eontribuerau  deffein  qu’a  fa  Majefté  d’em- 
ploier  toutes  fortes  de  moiens  pour  rame- 
ner à l’Eglife  Catholique  ceux  de  fes  fu- 
jets  que  l’hérefie  en  a fait  fortir,  puis', 
qu’il  eft  certain,  comme  l’affure.le  Pere 
Veron,  très  habile  dans  ces  matières, qu’il, 
n'y  a rien  qui  les  entretienne  plus  dans , 
le  fchifme,  que  ce  que  leur  difent  fans, 
cefTe  leurs  Miniftres,  & de  viVevoix& 
par  écrit , qu’on  regarde  l’Ecriture  fainte 
dans  l’Eglife  Catholique  comme  un  livre 
défendu  à ,tous  les  Laïques  r qui  eft  la 
prétention  du  Sieur  Mallet.  Erpourles 
deux  Apologies,,  je  ne  puis  douter quele 
Roi  étant  auftl  bon  qu’il  eJft>  ne  na’ea 
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fût  quelque  gré  s’il  avoit  été  informé 
que  ce  n’eft  pas  tant  l’Apologie  des 
Catholiques  en  général,  que  la  fienne  pro- 
pre. Car  voici  dans  la  vérité  ce  qui  m’y 
a fait  travailler.  M’étant  trouvé  dans  un 
païs  étranger  où  j’étois  allé  chercher  quel- 
que repos,  que  je  ne  pouvois  trouver 
dans  le  mien,  je  n’y  ai  pas  oublié,  grâces  à 
Dieu , ni  ce  que  je  devois  à morr  Roi , 
ni  ce  que  je  devons  à ma  Religion.  Ain- 
fi  le  livre  de  la  Politicjue  du  Clergé  m'étznt 
tombé  par  hafard  entre  les  mains  ; il  me 
fut  impoffible , en  le  lifânt , de  n’être  pas 
touché  d’indignation  en  voiant  avec  com- 
bien d’artifice  & de  liardieffe  cet  Au- 
teur décrioit  tout  ce  que  fa  Majefté  fait 
en  faveur  de  la  Religion  Catholique  pour 
tâcher  d’y  ramener  ceux  qui  l’ont  quit- 
tée. Je  fus  particulièrement  frappé  de 
l’injure  qu’il  fait  à tous  les  Catholiques , 
en  voulant  perfuader  au  Roi , qu’ils  ont 
des  principes  de  Religion  qui  font  que  les 
Souverains  ne  peuvent  s’aflurer  ‘ entière- 
ment de  leur  fidelité  , au  lieu  qu’il  pré- 
tend que  celle  du  parti  Huguenot  eft  à 
toute  épreuve.  C’eft  ce  qui  m’a  donné  ' 
occafion  de  traiter  le  point  de  la  Souve-  ' 
raineté  des  Rois  dans  la  première  partie 
de  cette  Apologie  : 8c  }e  crois  pouvoir  di-  • 
re  fans  vanité , que  je  l’ai  établie  fiir  des 
jiMxiraes  qui  ^ m’ont  toujours  paru  très 
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véritables  & très  folides  ; mais  qui  font 
en  même  tcms  fi  avantageufes  aux  Sou- 
verains, que  je  ne -foi  fi  un  particulier 
peut  rendre  un  plus  grand  fervice  au  Roi 
que  d’ôter  à fes  peuples  toute  occafion  de 
révolté,  en  leur  faifint  voir  que  rien  au 
monde  ne  les  peut  difpenfer  de  la  fidelité  ' 
qu’ils  lui  doivent.  A quoi  je  puis  ajouter 
que  je  ne  me  ferois  pas  engagé  à traiter 
cette  matière , fi  je  n’avois  eu  plus  d’égard 
*ux  interets,-  de  mon  Prince  ■ qu’aux 
miens  propres.  Car  je  prévoiois  alTezque 
ce  que  j ’en  écrivois  ne  féroit  pas  trop  bien 
reçu  en  un  lieu  où  il  m’étoit  fort  im- 
portant, dans  les  conjonéiures  préfentes , 
de  ne  pas  perdre,  ou  en  tout,  ouen  par- 
tie un  peu  de  confidération  que  Ton  y 
avoit  pour  moi.  Dans  la  fecondc  partie, 
outre  les  points  dedoârinequejedéfens, 
ce  qui  ne  peut  êtrequ'avantageuxaudefi* 
fein  qu’a  fa  Majefté,  je Pai  encore jufii- 
fiée  fur  les  moiens  qu^elle  emplde  pour  ïe  ,,  , 

retour  de  fes  fujets  à FEglife  Catholi- 
que , contre  lefquek  l’ A uteur  de  la  PoUti- 
que  déclamé  avec  beaucoup  d’emporte-  • 
ment,  f)C  j’ai  fait  voir  par  S.  Auguftin,  ^ . 
que  la  crainte  de  quelques  pertes  tempo- 
relles pouvoir  être  utilement  & légitime- 
ment cmploiée  pour  faciliter  le  retour  à 
l’Eglifo  Qitholique,  de  ceux  qui  s’en  é- 
toient  retranchez , & qu’a  plus  forte  raifon 
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dans  les  chofes  qui  ne  font  pas  contrai-  ' 
res  aux  Edits , le  Roi  pouvok  refufer  des 
grâces  aux  Huguenots , qu’il  faifoit  aux 
Catholiques  ; que  c’étoit  une  charité 
louable  & non  une  abomination  , com> 

,me  il  eft  dit  dans  la  Tradu<5tion  Fla- 
mande de  ce  livre , d’affifter  des  pauvres 
familles  après  les  avoir  inftriiites  de  la  vé- 
ritable Religion,  & de  témoigner  par 
.quelques  gratifications  temporelles  è ceux 
qui  rentroient  dansl’Eglife,  la  joie  qu’on 
avoit  de  leur  retour.  Je  fuis  aflfuré, 
Monfeigneur,  que  fi  fa  ^ajefté  était  in- 
formée de  toutes  ces  chofes , elle  auroit 
plutôt  penfé  à trouver  quelque  occalion 
de  me  traiter  avec  la  même  bonté  qu’elle 
a daigné  faire  autre-lbis , kws  que  je  le 
mérirois  moins,  fur  tout  è fort  ^ard, 
qu’à  ordonner  que  l’on  fît  rien  de  ce  qu’on 
,a  fait  fur  le  fujetdeces  livres,  ce  qui 
• m’a  été  plus  fimfible  que  fi  on  me  Fa  voit 
- fait  à moi  même.  Car  s’il  eft  vrai,  com- 
me je  n’en  puis  douter  après  les  aftliran- 
ces  qu’on  m’en  a données , que  le  Roi 
étant  prefTé  par  quelques  perfonnes  de 
mettre  à la  Baftille  un  homme  de  qualité 
pour  avoir  envoié  à Pamiers  une  aumône 
de  deux  milles  Ecus , * il  les  arrêta  par  ♦ m.  d» 
cette  belle  parole  : Il  ne  fera  pas  dit  que  Touche». 

faie  mis  a la  Bafiille  quelqu^nn  pour  avoir 
i/«»»r7’»iw»o«c,n’auroit-t-ilpas  eu  autant  de 
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fujct  de  dire  , s’il  avoir  fu  les  chofes 
comme  elles  font:  il  ne  fera  pas  dit  que 
j’aie  fait  mettre  en  prifon  des  gens  pour 
avoir  fait  entrer  dans  mon  Roiaume  des 
livres  qui  n’ont  été  faits  que  pour  ma 
propre  défenfe , aufli  bien  que  pour  celle 
de  la  Religion  Catholique.  J’apprens 
auffi  des  Gazettes , que  le  Roi  aiant  fu 
que  M.  le  Comte  de  Soiffbns  étant  en 
Angleterre  avoit  parlé  de  lui  avec  beau- 
coup de  zèle  & de  generofité  devant  des 
perlbnnes  qui  le  portoient  à en  parler  au- 
trement , il  lui  avoit  donné  par  une  libé- 
ralité vraiment  roiale  unepenfion  de  vingt 
mille  livres.  On  ne  refufe  point  à ce 
Prince  les  louanges  qu^il  mérite,  & on 
ne  lui  envie  point  fa  penHon  ; mais  ce  ne 
fera  peut-être  pas  une  vanité  à l’Auteur 
des  Apologies,  ou  c’en  fera  une  exculâ- 
ble  dans  l’extrémité  où  on  le  réduit , s’il 
ofe  dire  qu’il  n’a  pas  été  moins  généreux 
que  ce  Prince,  de  qu’il  a plus  fait  pour 
fa  Majefté  en  confâcrant  ï fa  defenfe  3c 
au  maintien  de  fa  Souveraineté , fon  tems, 
fes  veilles  & fon  bien , fans  en  attendre 
nulle  recompenfe  en  ce  monde.  Car  il  a 
bien  cru  que  l’on  empêcheroit  bien  que 
fa  Majefté  ne  pût  rien  lavoir  desfervi- 
ces  qu’il  avoit  taché  de  lui»  rendre. 
Mais  je  vous  protefte,  Monfeigneur, 
que  quoi  que  l’on  falTe,  cela  ne  dimi- 
, nueri 
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nuera  rien  de  l’afTeftion*  de  la  venera- 
ticm  & du  zèle  que  Dieu  m’a  donné 
pour  mon  Roi  ; & que  ce  qui  me  caufè 
le  plus  de  peine  dans  mesdifgraces,  n’eft 
pas  ce  que  j’en  foufFre;  c’eft  l’apprehen- 
fion  que  j’ai  que  la  conduite  qu’on  lui 
fait  tenir  , tant  envers  moi,  qu’envers 
beaucoup  d’autres  qui  vallent  encore 
mieux  que  moi,  ne  foit  pas  agréable  à Dieu, 
& que  la  gloire  de  S.  M.  n’en  reçoive 
quelque  diminution  devant  les  hommes. 
On  n’ira  pas  fi  loin  que  Seneque , qui  a 
prétendu  que  toutes  les  belles  adions  d’A- 
lexandre avoient  été  ternies  parla  maniéré 
dont  il  avoit  traité  Califtenesj  mais  on 
ne  pourra  pas  peut-être  s’empêcher  dè 
croire  que  les  hiftoriens  delà  vie  du  grand 
Louis , qui  fera  dailleurs  remplie  de  fi 
grandes  chofes , auront  de  la  peine  à'  ex- 
cufer  ce  qu’on  lui  a pu  faire  faire  contre 
des  perfonnes,  qui  malgré  tous  les  efforts 
de  leurs  ennemis , ne  pafferont  certaine- 
ment dans  la  pofterité , ni  pour  de  mau- 
vais fujets , ni  pour  de  mauvais  Catholi- 
ques, ni  pour  des  malhonnêtes  gens.  Ex- 
cufez , Monfeigneur , cette  parole  de  li- 
berté, Dieu  en  connott  le  principej  on  a 
de  la  peine  à fe  retenir,  quand  on  ne 
fent  rien  dans  fa  confcience  qui  ait  don- 
né fujet  à ce  que  l’on  foufFre  , & qu’il 
n’y  a rien  en  ce  que  l’on  fouffre  qui  ne 

' foit 
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foit  même  désavantageux  à l’honneur  du 
meilleur  des  Rois.  Cependant  ce  n’eft 
pas  encore  tout  renrA>arras  où  je*me  trou- 
ve. J’ai  iàit  deux  autres  ouvrages  pour 
la  delenfe  de  l’Eglife,  & j’ai  fu  que  vous 
avez  prie  M.  le  Comte  d’ A vaux  devons 
envoâer  le  premier  des  deux,  qui  eft  la 
du  retrverfimem  de  la  morale. 
J’ai  donné  ordre  que  l’un  & l’autre  vous 
fût  envoié,  & fi  vous  les  avez  reçus,  & 
que  vous  aiez  lu  le  dernier  qui  contient 
des  réflexions  fur  le  Prefirvatif  de  M. 
Jurieu , vous  y aurez  pu  remarquer  que 
j’ai  mieux  aimé  faire  une  efpece  de  di- 
greffion  , en  quittant  un  peu  leMiniftrc 
de  vue,  que  de  ne  pas  ménager  encore 
les  occafions  de  défendre  quelques  points 
de  !a  conduite  de  fa  Majefté  envers  les 
Prétendus  réformez,  contre  Icfquels  les 
Calviniftes  ont  le  plus  crié.  Cependant 
]e,  ne  foi  ce  que  ces  livres  deviendront  ; 
car  aiant  donné  ordre  qu’on  en  envoiât 
une  douzaine  du  premier  à M.  le  Petit 
pardes  voies  ordinaires,  afin  qu’ils  fuffent 
vifités  & examinés  avec  toute  forte  de 
rigueur,  j’apprens  qu’il  y a plus  de  fix 
femaines  que  cela  a été  fait , fans  qu’on 
n’en  ait  reçu  aucune  nouveHe.  Que  faire 
donc?  Quand  on  les  envoie  par  des  voies 
particulières , on  fe  rend  criminel  j & fi 
c’eft  par  les.  voies  comniuxies,  on  ne  fait 

ce 


\ 


D.  s,. 


■DoSleHr  de  Sorhonne’,  407 
ce  qu’ils  deviennent.  Ce  n’cft  pas  que 
j’apprehende  pour  les  uns  & pour  lesau- 
, très  qu’ils  Toient  brûlez , comme  on  doit 
I ■ . faire  des  raechans  - livres , mais  plutôt 
) qu'ils  ne  foient  trouvez  fiix)ns,  qu’il  n’y 
' ait  des  perfonnes  qui  en  veuillent  profiter 
à mes  dépens  : car  on  fait  aflT»  qu’il  n’y 
a que  trop  de  gens  à la  Cour  qui  ne  font 
i pas  de  fcrupule  de  demander  le  bien  d’au- 
i trui , & qui  ne  manquent  pas  de  prétex- 
^ tes  pour  le  le  faire  donner.  Mais  j’efpe- 
^ re  , Monfeigneur,  qu’aiant  eu  la  bonté 
\ de  me  témoigner  tant  d’aflfeâion , vous 
' voudrez  bien  m’en  donner  une  marque  en 
cette  rencontre.  Il  vous  fera  aifé  d’em- 
pêcher une  fi  grande injufticc;  jel’attens 
l , de»  votre  generofité  , & ce  me  fera  une 
nouvelle  obligation  d’être  plus  que  Ja- 
mais. > 

« 

- L E T T R E CCXXI. 

A M,  DU  VauCEL,  De  fopiftion  aa.  Jaat. 
des  XJltramontams  Jkr  V InfuilUhitité  dn 
Pape,  Des  biens  ejue  faijiient  a Louvain 
I MM.  V'iane  (fr  Hte^ens. 

f ' 

JE  ne  fuis  pas  furpris  de  ce  que  vous  me 
mandez  du  lieu  où  vous  êtes,  'mais  ce 
ne  laiffe  pas  de  m’être  un  fujet  de  gémif- 
(èment  èc  de  douleur.  Car  je  ne  vous 
. puis 
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puis  diffimuler  que  je  fuis  fenfiblement 
touché  de  voir  les  mauvais  effets  que  cau- 
fe  dans  des  perfonnes  de  fi  grand  mérité , 
la  prévention  pour  des  fentimens  que  la 
foi  Catholique  n’oblige  perfonne  d’avoir  , 

& qui  ne  faifant  point  partie  de  la  vérita- 
ble autorité  du  S.  Siège  (pour  laquelle  je 
feroîs  prêt  de  répandre  mon  fang,  comme  ^ 
je  vous  ai  déjà  dit  dans  une  autre  lettre) 
mettent  un  grand  obftacle  au  falut  d’une 
infinité  d’ames  qui  périfTent  danslefchif-  v 
me  ; l’attache  qu’ils  favent  qu’on  a à Ro- 
me pour  ces  fentimens , leur  rendant  l’E- 
glife  fi  odieufe,  que  non  feulement  ils 
n’y  veulent  pas  rentrer,  mais  que  c’eft 
la  principale  caufe  de  la  perfécution  cruel- 
le qu’ils  font  aux  Catholiques,  commeil 
paroît  par  le  procès  de  Milord  Staffort. 

Je  mets  entre  les  principaux  de  ces 
mauvais  effets , l’cftime  qu’on  y fait  d’un 
auffi  grand  ennemi  de  la  bonne  morale  & 

, de  tous  les  gens  de  bienqu’eftle  Sieur  du 
• Liceti- Bois,  * pour  avoir  fait  des  livres  très 
mepri fables  fur  cette  matière,  qui  pou- 
&Pro-  ront  etre  réfutés  par  d autres  qui  étant 
eftimés  dans  le  monde,  ruineront  le 
refiinte.  petit  avantage  que  l’on  croit  retirer  de 
ceux  là.  Ils  font  à plaindre  s’ils  fe  croient 
bien  défendus  par  les  Srs.  du  Bois  & 
Ceroli.  Pour  moi  ce  me  feroit  un  pré- 
jugé qu’upp  caufè  feroit  mauvaife,  en 

voiant 
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Voiant  qu’on  l’auroit  mife  en  de  telles 
mains,  j Cependant  il  paroit  déjà  par  dé 
fâcheux  exemples  combien  le  crédit  de  ce 
M.  du  Bois  a fait  de  progrès  ; car  ce  ne 
peut  être  que  lui  qui  a fait  cenfurer  deux 
Thefes  de  deux  Dofleurs  de  Louvain  ; 
l’une  du  feminairedeMalinesfur  lefecret 
de  la  confeflion , contre  laquelle  le  Sr* 
du  Bois  à déclamé  outrageufement  par  di- 
vers petits  écrits,  quoi  qu’il  n’y  pût  rien 
trouver  à redire,  qu’en. donnant  un  faux 
fens  aux  paroles  de  ce  Dodeur , par  une 
ftuffe  conftrudion  : l’autre  eft  la  Thefe 
d’un  autre  Dodeur,  où  il  eft  dit,  que 
la  jurifdidion  des  Evêques  eft  de  droit  di- 
vin; qui^e.paroît  fi  certain  par  l’E- 
criture & la  Tradition,  que  rien  ne  me 
paroît  plus  injufte  que  de  flétrir  par  des 
cenfures  fi  mal  fondées,  des  Théologiens 
Catholiques,  à qui  on  ôte  fouventparlà 
le  moien  de  fervir  l’Eglife,  fur  tout  en 
un  tems  & en  un  pais , où  les  Moines 
en  abufent  étrangement,  & où  les  Doc- 
teurs de  Louvain  ont  des  ennemis  fi  puif- 
fens  fur  tout  à la  Cour  d’Efpagne , qu’il 
n’en  faudra  peut-être  pas  davantage  pour 
faire  que  ce  Dodeur,  qu’on  m’a  dit  avoir 
beaucoup  d’efprit  & de  piété,  foit  exclus 
de  tout  emploi.  Que  fi  le  bruit  que  les 
Moines  font  courir  depuis  quelques  jours, 
étoit  véritable,  que  ce  que  les  Curés  ont 
, Tomlll.  . S fait 
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, fait  pour  juftifier  leur  conduite  touchant 
les  fept  points,  avoir  encore  été  cenfuré, 
& que  Ton  vint  audi  à faire  quelque  cho- 
* î:'®*  k contre  le  livre  du  P.  Gabrielis,  ^ ne 

un  livre  ^ ’ 

Latin  qui  ICrOIt-Ce 

très 

m/»-»  Ml.  dans  la  pofleffion  où  l’on  eft,  de  n’avoir 
&quu  aucun  ^ard  à ces  fortes  de  cenfures, 

daiun  encore  fous  «n  fi 

François  faint  Pape  , femble  ôter  tout  lieu  d’efpc- 
Gerbefon  <iu*elles  fe  faflent  à l’avenir  avec  plus 
fous  ce  de  circonfpeâion  que  par  le  pafle. 

^jS'^isde  ■ Uu  autre  mauvais  ^et  de  la  querelle 
Mra/e  dcs>4  aiticles  & ducreditduSr.  du  Bois, 
eft' le  refroidiffement  où  il  femble  que  l’on 
eft  à Rome  pour  M M.  de  Loi^ain,  & 
en  particulier  pour  M M.  Viane  & 
Huygens  : & c’eft  ce  qui  me  caufe , je 
vous  l’avoue , beaucoup  de  douleur.  Car 
j’ai  toujours  eu  beaucoup  d’eftime  pour 
cette  céléfcjre  Faculté,  depuis  que  j’ai  fû 
avec  combien  de  zèle  elle  a défendu  la  ce- 
kftedoiftrine  de  S.  Auguftin  touchant  la 
grâce,  que  fa  doéle  cenfuredufîéclepaP 
fé  ftit  voir  qu’elle  a mieux  connue  & 
mieux  entendue  que  toutes  les  autres  Uni- 
verfi tés  dé  l’Europe.  Mais  j’en  ai  fait 
encore  beàucoup  plus  d’état  depuis  que' 
j’ai  apris,  étant  en  ces  quartiers  ci , le  chan- 
gement admirable  qui  s’y  eft  fait  depuis 
quelque  tems  dans  les  moeurs  des  étu- 

dians. 
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dians,  par  uneefFufion  de  l’efprit  de  pié- 
té qui  a paffé  des  maitres  daus  les  éco- 
liers > de  forte  qu’on  eft  aulTi  réglé  & auf- . 
fi  dévot  dans  les  principaux  colleges, 
qu’on  le  peut  être  dans  les  feminaires  les , 
plus  réglés:  ce  qui  fait  des  fruits  merveil- 
leux dans  la  mifiion  de  Hollande  dans ^ 

les  Païs-Bas  Catholiques , parce  qu’il  fort 
de  là  un  grand  nombre  de  fort  bons  Ec- 
clefiafiiques  qui  font  également  capables , 
& de  bien  inftruire  les  peuples  » & de  les 
bien  édifier  par  leurs  bons  exemples.  Or 
je  ne  puis  que  je  ne  regarde  comme  une 
grâce  finguÛere  que  Dieu  m’a  faite,  de 
ce  que  Je  me  fens  beaucoup  plus  touché 
de  la  faintété  de  la  vie  > que  de  la  purété 
de  la  doélrine;  parce  que  la  fcience  ne 
ipe  femble  rien , fi  elle  ne,  conduit  à la 
piété.  Je  fai  de  plus  que  ce  font  princi- 
palement M.  Viane  & M.  Huyghens 
dont  Dieu  s’eft  fervi , poiu  faire  dans 
rUniverfité  de  Louvain  ce  renouvelle- 
ment de  piété , dont  l’Eglife  tire  de  fi 
grands  avantages.  Vous  jugerez  par  là, 
Monfieur,  quel  ferait  le  ferrement  de 
ipon  cœur  , fi  le  Sr.  du  Bois  avoir  fait 
par  fes  intrigues  que  S.  S.  n’eût  plus  pour 
cette  Univerfité,  & pour  ces  deux  Doc- 
teurs , les  mêmes  fentimens  de  bonté  qu’el- 
le leur  avoir  témoignée  jufques  ici.  Il 
faut  bien  que  çe  foit  Ipi  qui  ait  tâché  d’y 
$ a don- 
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donner  cette  impreffion  au  regard  de  M. 
Huygens,  dont  il  eft  ennemi  déclaré; 
puilque  n’étant  point  de  la  Faculté  étroi- 
te > il  n’a  point  eu  de  part  à la  reponfe 
qu’elle  a faite  fur  les  4.  articles. 

Mais  je  ne  vois  pas  de  plus  qu’on  ait 
dû  fe  blefler  de  cette  reponfe , fi  on  avôit 
confidéré  » que  dans  une  matière,  fur  la- 
quelle les  fentimens  des  Catholiques  font 
libres , puifque  félon  M.  du  Val  même , 
ce  qu’en  a dit  le  Clergé  n’eft  ni  erroné  ni 
téméraire,  ils  ont  eu  bien  des  ménage- 
mens  à garder.  Ils  font  à la  porte  de 
l’héréfie , & plufieurs  de  leur  corps  vont 
en  Hollande  pour  travailler  dans  la  miffion. 
Or  il  fàudroit  être  peu  inftruit  dans  la 
controverfe,  pour  ne  lavoir  pas  que  les  hé- 
rétiques tirent  de  grands  avantages  des  opi- 
nions pour  lefquelles  on  voudroit  que  ces 
Melfieurs  le  fuflènt  déclarés,  & qu’on 
ne  les  lâuroit  combattre  que  foiblement 
s’y  tenant  attaché , d’où  vient  aulfi  que. 
M.  Veron,  le  Cardinal  de  Richelieu,  & 
MM.  de  Wallembourg  , n’ont  jamais 
voulu  s’engager  à foutenir  contre  les  Pro- 
teftans , que  l’infaillibilité  de  l’Eglife  U- 
niverfelle,  & que  le  Cardinal  du  Perron 
a dit  pofitivement , qu’il  n’y  avoît  point 
d’autre  moien  certain  & infaillible  déter- 
miner les  queftîons  de  la  foi,  que  le  Con- 
cile général.  Ils  ont  de  plus  <lû  prévoir 

* qu’il 
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qu’il  ne  feroit  pas  impoflible  qu’ils  chan- 
geaffent  de  maître  » ce  qui  ariveroit  apa- 
remment  fi  le  Roi  d’Efpagnc  venoit  à 
mourir:  & ils  (à  vent  afles  qu’il  n’y  a rien 
que  les  Jefuites  ne  tentaCTent  pour  les  rui- 
ner s’ils  étoient  à la  France.  Il  lemble 
donc  qu’il  y a eu  de  la  prudence  de  ne 
faire  que  ce  qu’ils  ont  fait , pour  ne  leur 
pas  donner  occafion  de  les  décrier  dans 
.l’efprit  d’un  Roi,  qui  feroit  devenu  le 
leur,  comme  des  ennemis  de  (à  couron- 
[ne  : car  c’eft  comme  on  fait  prendre  ces 
choies  là  au  Roi.  L’Univerfité  de  Douai 
n’a  pas  eu  la  même  chofe  à aprehender , 
parce  que  les  Jefuites  en  font.  Et  vous 
favez  le  proverbe,  InpHs  lupinam  non  efi. 
Ils  favent  bien  s’épargner  les  uns  les  au- 
tres , & ne  pas  faire  contre  leurs  confrè- 
res, ce  qu’ils  feroient  contre  des  étrangers 
qu’ils  haïlïent  mortellement.  Quoi  qu’il 
en  foit,  ce  qu’auroient  pû  dire  ces  MM. 
n’auroit  pas  fait  certainement  que  l’Eglift 
, de  France  où  il  y a prefentement  de  plus 
Evans  Prélats  que  dans  tout  le  refte  de 
l’Europe»  eût  changé  de  fentiment.  Il 
eft  vrai  que  l’AlTemblée  à eu  tort  de  re- 
muer ces  queftioDS  fans  aucune  néceffité; 
mais  ce  n’eft  point  ce  qu’elle  en  a dit  qui 
a formé  la  créance  qu’on  y a fur  ce  point. 
Enfin  je  ne  faurois  me  lalTer  de  dire  que 
ce  ne  fera  point  le  contraire  de  ces  Arti- 
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des  qui  affermira  l’autorité  du  S.  Sieg^. 
Ce  fera  bien  plutôt  le  bon  ufage  que  les 
Papes  feront  de  l’autorité  que  tous  les 
Catholiques  reconnoiflentquej.  C.  leur 
a donnée.  Les  autres  prétentions,  fi  on 
les  confidere  bien , ne  peuvent  être  re- 
gardées par  ceux  mêmes  qui  les  croient 
vraies,  que  comme  des  titres  fans  réalité. 
On  n’eft  plus  au  tems  que  les  Papes  puifi. 
fent  ufer  de  la  puilTance  qu’ils  fe  font  au- 
trefois attribuée  de  dépofer  les  Rois.  Ce 
feroit  perdre  la  Chrétienté  que  de  le  ten- 
ter. On  n’affemble  plus  de  Conciles  ge- 
neraux ; & fi  on  en  affembloit , le  Pape 
y préfideroit  ou  par  lui  même  f ou  par 
•fes  légats , & ainfi  le  Pape  étant  joint  au 
Concile , il  n’y  auroit  point  lieu  de  de- 
mander fi  l’un  feroit  fuperieur  à l’autre. 
Et  pour  l’infaillibilité , n’étant  point 
de  foi  qu’il  Toit  infaillible,  fi  toutes  les 
•Eglifes  reçoivent  ce  qu’il  aura  défini , ce- 
la fera  cenfé  avoir  été  décidé  par  une  au- 
torité infaillible;  & fi  quelque  Eglifene 
le  veut  pas  recevoir,  comme  on  ne  pour- 
ra pour  cela  la  traiter  d’hérétique,  ilfau- 
• dra  néceflairement  en  attendre  la  finale  ré- 
: fblution  du  Concile  general. 

■ Je  penfbis  vous  écrire  fur  le  dernier  ar- 
ticle de  votre  lettre,  qui  eft  l’avis  que 
vous  me  donnez  par  rapport  à la  Remon- 
trance à laquelle  je  travaillej  mabletems 
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me  manquant , ce  fera  pour  la  première 
fois. 

LETTRE  CCXXII. 

^ M*  DU  Vaucel.  SterlaRemn» 
troHCe  an  Roi* 

JE  vous  ai  mandé  par  ma  derniere  que 
je  n*avois  pas  eu  le  tems  de  repondre  à 
un  article  de  votre  lettre  précédente.  Je 
m’en  vais  le  faire  prefentement  ; mais  il 
hut  pour  cela  que  je  prenne  leschofesde 
plus  naut. 

Ce  qui  me  fait  entreprendre  la  Remon- 
trance à laquelle  je  travaille,  n’eft  point 
pour  me  tirer  de  l’état  où  je  fuis.  Grâ- 
ces à Dieu  je  ne  le  confîdére  point  com- 
me un  grand  mal , & je  me  trouve  pref> 
que  auâi  bien  dans  une  petitemaifon,dont 
je  ne  fuis  point  forti  depuis  près  de  4. 
mois  que  j’y  fuis  entré,  que  fi  j’étois  en 
liberté  au  milieu  de  Paris.  Ce  n’eft  point 
aufli  principalement  pour  me  juftifier  dans 
le  monde , & dans  la  poftérité.  On  a 
affés  fait  d’écrits  pour  cela  ; & j’ai  plus  à 
craindre  que  les  honnêtes  gens  n’aient 
une  trop  bonne  opinion  de  moi , que  je 
n’ai  I âpi-ehender  qu’ils  n’en  aient  une 
mauvaife.  Mais  ce  que  j’ai  eu  particuliè- 
rement en  vue  a été  de  faire  tout  ce  qui 
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me  fcroit  polTible  pour 'détromper  le  Roi 
des  mnuvaifes  impreffions  qu’on  lui  a don- 
nées des  prétendus  Janfeniftes,  ce  qui  ne 
fe  peut  faire  qu’en  lui  montrant  en  même 
rems  combien  la  confiance  qu’ilaàM.de 
Paris  eft  préjudiciable  à fa  gloire  & à fon 
falut. 

J’ai  bien  prévu  combien  cela  feroit dif- 
ficile , & que  je  m’expofois  par  là  à n’a- 
voir jamais *de  repos , & à palTer  le  refte 
de  ma  vie  dans  de  continuelles  allarmes  9 
aiant  peine  à trouver  aucun  lieu  où  je 
puifle  être  .en  fureté:  Sed  whilhorumve» 
reor  j »ec  facto  antmam  meam  pretiojîorem 
quant  me.  Ce  que  j’entreprens  me  paroît 
fi  avantageux  pour  rEglife9  & fi  propre 
ù combler  le, Roi  d’honneur  & de  gloire 
pour  ce  monde  & pour  l'autre  , que  quoi 
que  j’aie  peu  d’elperance  d’y  reuflîr,  je 
ne  laifîe  pas  de  regarder  toutes  les  travers 
fes  qui  m’en  pouront  arriver , comme  de 
précieufes  recompenfes  de  mon  travail. 
Car  je  luis  perfuadé  que  le  Roi  étant 
auffi  abfolu  qu’il  eft , n’y  aiant  rien  qui  le 
puiflTe  empêcher  de  faire  tout  le  bien  qu’il 
voudra  faire,  & aiant  de  fi  grandes  qua- 
lités pour  venir  à bout  de  tout  ce  qu’il 
entreprend,  une  fermété  inflexible  à ne  fe 
point  relâcher  des  bonnes  refolutions  qu’il 
.aune  fois  prilês,  & une  application mer- 
yeijleiife  à trouver  des  moiens  de  les  exé- 
• cuter. 
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cuteri  je  fuis,  dis-je,  perfuadé  que  ü 
Dieu  avoit  change  d’objet  à fon  ambi- 
tion , & qu’il  lui  eût  donné  une  aulfî 
forte  paflion  de  travailler  pour  fa  gloire, 
qu*il  en  a eu  jufqués  ici  de  travailler  pour 
la  fienne  propre , il  pouroit  faire  des  Wens 
^infinis  pour  la  réformation  de  l’Eglife, 
* pourvu  qu’en  même  tems  Dieu  lui  fit 
‘avoir  de  la  confiance  en  des  perfonnes  éclai- 
rées & vraiment  pieufes.  X’un  & l’autre 
dépend  de  Dieu  j mais  ce  lêroit  le  ten- 
ter , fi  outre  les  prières  que  nous  devons 
fans  celTe  lui  adrelTer,  afin  qu’il  opéré  ce 
changement  dans  le  cœur  de  ce  Prince 
on  n’y  cmploioit  encore  les  moiens  qui  y 
peuvent  contribuer^  Or  j’ai  cru  que  et 
que  je  fais  étoit  un  de  ces  moiens,  parce 
qu’il  m’a  lèmblé,  que  fi  on  pouvoir  le  lui 
faire  lire,  & qu’il  plût  à Dieu  d’y  don- 
ner (â  bénediiSiony  il  feroit  capable  de  fai- 
re beaucoup  d’impreflion  fur  fon  efprity 
au  regard  des  deux  chofes  qui  mettent  un 
plus  grand  obftacle  au  bien  qu^il  pouvoir 
faire  dans  l’Eglife,  Car  il  n’y  fera  jamais 
aucun  bien  folide , tant  qu’on  lui  pourra 
rendre  fufj>eâ:s  les  plus  gens  de  bien  par 
le  phantôme  du  Janfenifme  : & cela  fera 
.toujoursytant  qu’il  aura  créance- à M.  de* 
Paris  y & au  P.  de  la  Chaife,  ou  à quelque 
autre  ];efuite.  Ce  font  donc  ces  deux: 
empêchemens  que  j’ai  entrepris  de  lever.,, 
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en  lui  perfuadant  que  le  Janfenifme  n’eft 
qu‘une  chimere,  & que  ceux  en  qui  il  a 
eu  tant  de  créance  jufques  ici,  n’en  meri*»  • 
tent  point.  On  voit  aflTés  combien  cela 
cft  difficile , vû  la  prévention  où  il  eft  au 
regard  de  l’un  & de  l’autre. 

Or  vous  feavez  que  pour  perfuader* 
quelque  chofe  à qui  que  ce  foit,  & en- 
core plus  à uç  homme  prévenu  , il  faut 
, nécefïairanent  fe  fèrvir  de  preuves , qui 
foient  fondées  fur  des  vérités  ou  claires 
d’elles  memes  , ou  accordées  par  celui  à 
qui  on  parle.  Mais  ces  dernieres  font 
' d’ordinaire  plus  courtes  & plus  efficaces. 
Car  l’homme  étant  tout  rempli  de  l’amour 
de  lui  même,  eft  plus  capable  de  rejetter, 
ou  d’éluder  par  quelque  chicane  une  véri- 
té claire , que  de  ne  pas  demeurer  d’accord 
'd’une  qu’il  aura  déjà  embraffée,  & par 
là  comme  adoptée  & rendue  fienne.  • 

Il  eft  facile  de  juger  que  tout  cela  m’a 
engagé  d’avoir  plus  d’égard  aux  difpofî- 
tions  du  Roi , que  j’ai  entrepris  de  per- 
fuader autant  pour  fon  falut  que  pour  le 
bien  de  l’Eglife,  qu’à  celles  des  perfon- 
nes  dont  vous  me  parlez , que  je  ferois 
très  fâché  de  bleffer , mais  que  je  croistrop 
raifonn'ables  pour  ne  pas  entrer  dans  les 
vues  que  j’ai  marquées , dont  Dieu  pour- 
roit  tirer  tant  de  gloire.  On  fait,  par 
exemple , que  le  Roi  a dans  le  fondbeau- 
, coup 
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coup  de  refped  pour  le  S.  Siégé  ; mais 
qu’il  eft  fort  jaloux  des  libertés  de  l’Eglifê 
Gallicane.  Rien  donc  n’étoit  plus  fort 
pour  lui  perfuader  qu’on  le  furprend.,  & 
qu’on  lui  donne  de  mauvais  confeils  fur 
Je  fujet  du  Janfenifme,  que  de  lui  mon- 
trer qu’on  lui  a fait  faire  beaucoup  de 
cbofës  avant  la  paix  de  l’Eglifejmaniièfle- 
ment  contraires  à ces  libertés,  comme  il 
faut  qu’il  le  reconnoilTe  maintenant  pour 
peu  qu’il  y fafle  de  reflexion. 

La  Lettre  des  ip.  Evêques  efl:  une 
piece  convaincante  pour  ruiner  toutes  les 
chicaneries  par  lesquelles  les  Jefuites  ont 
taché  de  nous  rendre  hérétiques.  J’au- 
rois  donc  trahi  ma  caufe  fl  j’avois  man- 
qué de  l’alleguer:  mais  fl  je  ne  l’avois 
raportée  que  comme  rcvetue  de  l’autorité 
des  Evêques  qui  l’avoient  écrite  , elle 
n’auroit  peut-être  pas  fait  grande  im- 
preflion  dans  l’efprit  du  Roi , qui  auroit 
pu  fe  fouvenir  qu’il  en  avoit  été  offenfé 
quand  elle  parut.  Il  a donc  fallu  ajouter 
qu’elle  a été  inlerée  toute  entière  dans  le  li- 
vre de  M.  Gerbâis  *,que  le  Clergé  de  Fran- 
ce a approuvé:  ce  qui  mettra  M.  de  Pa- 
ris dans  rimpuiflànce  de  dire  au  Roi , 
que  cette  lettre  aiant  été  écrite  par  des 
Evêques  Janfeniftes,  on  ne  doit  point  y 
avoir  d’égard. 

Comme  on  a été  obligé  de  faire  un 
S 6 abre- 
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abrégé  de  Thiftoire  des  conteftations  paf- 
fées,  on  n’a  pû  fe  dirpenfer  de  raporter 
quelques  endroits  d’écrits  faits  en  un  tems 
où  .les  difciplcs  de  S.  Auguftin  étoient 
fort’ maltraités  par  la  Cour  de  Rome  fur 
les  calomnies  des  Jefuites,  ce  qui  néan- 
moins ne  les  a jamais  portés  à:  manquer 
au  refpeéè  & à la  vénération  que  tous  les 
Catholiques  doivent  au  S.  Siégé  ; mais 
ils  n’ont  pû  s’empêcher  d’écrire  avec 
quelque  force  contre  des  prétentions  ex- 
travagantes, que  les  Jemites  vouloient 
faire  paflTer  comme  étant  favorables  au 
Pape,  quoi  quelles  lui  fufFent  très  inju- 
rieulês  ; puisque  le  Vicaire  de  J.  C.  qui 
cftr  la  vérité  même,  ne  peut  être  hono- 
ré par  le  menfonge.  Telle  fût  la  Thefe 
que  les  Jefuites  foutinrent  au  College  de 
Clermont , par  laquelle  ils  (butenoient 
que  les  Papes  ont  la  même  infaillibilité  que 
J.  C.  auffir  bien  dans  les  queftions  de  fait 
que  dans  celles  de  la  for;  & qu’ainfi  on 
devoit  croire  de  fcû  divine  ce  qu’ils  dé- 
cidoient  touchant  ces  faits.  On  n’a  pas 
pu  ne  point  parler  de  cette  Thefe , qui 
n’avoit  été  faite  que  pour  nous  rendre 
hérétiques,  ni  fê  difpenfer  de  raporter  au 
Roi  ce  qu’on”  en  avoit  dit  en  ce  tems 
là. 

Je  fuis  donc  bien  afTuré  qu’il  n’y  aura: 
rien  dans  cette  Remontrance,  dont  les 
-•  - . gens 
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gens  équitables  du  lieu  où  vous  êtes  fe 
puifTent  ofFenfer , mais  je  ne  vous  répond» 
pas  que  des  têtes  aufli  mal  faites  que  le 
S,,  du  Bois , n*en  prennent  fujet  de  me 
décrier  comme  un  ennemi  du  S.  Siégé  > 

& que  le  Cardinal  Albiflî,  s’il  eft  enco- 
ç au  monde  lorsqu’elle  paroîtra  , ne 
recueille  toutes  leurs  criailleries , ■&  ne 
les  faflc  valoir  autant  qu’il  pourra» 

L’animofité  qu’on  a contre  moi  va 
plus  loin  que  je  ne  penfois , j’avoue  que 
j ’y  ai  été  trompé. . Je  ne  crois  pas  qu’iî 
y ait  un  livre  plus  hors  de  toute  atteinte 
que  celui  contre  M.  le  Fevre  *»  J’en*z>f«<ü 
avoîs  envoié  une  douzaine  par  les  voies 
publiques,  afin  qu’ils  fuflTent  exami- 
nés  à la  rigueur,  & les  avois  adreffes 
M.  le  Petit.  Nous  avons  apris  deux  mois 
après  qu’il  ne  les  avoit  pu  retirer,  quoi 
qu’il  eût  reprefcnté  que  ce  livre  ne  par- 
lait que  contre  les  Hug^uenotsr  que  cela 
n’y  faifoit  rien , & qu’on  ne  vouloir  point 
fouffrir  qu’aucun  de  mes  livres  fe  debi- 
tafTent  dans  Paris  , quelque  avantageux 
qu’ils  puifîent  être  à la  Religion  Catho^ 

Kque.  Voilà  ce  que  les  Co»fiderations 
m’ont  attiré , mais  je  n’y  ai  point  de  re- 
gret. Je  remercie  Dieu  de  m’avok  dot>- 
• né  moka  de  rendre  ce  fervice  à TE- 
glife. 

Je  vous  fupplie  de  témoigner  ï Moiï-^ 
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feigneur  le  Comte  de  CafToni  que  j’aire* 
çû  avec  tout  le  refped  que  je  dois  fa  (rès 
obligeante  réponfe. 

LETTRE  CCXXIIL 


a9.Janr.  jifi  PriNCE  ErNEST,  Lani^ 
grave  DeHeSS  EfR  H I N F E L S.  . 
Il  U remercie  de  la  réception  honorable 
tjH'il  avoit  faite  k Ai,  dHyiutcel  lorp- 
4ju*il  alloit  k Rome,  Il  lui  parle  de  fin 
■ uipologie  pour  Us  CâthoUques, 


Monseigneur 


qui 

alloit  à 
Rome. 


*ÎL  y a longtems  que  je  n’avoiseul’hon- 
neur  de  (avoir  des  nouvelles  de  V.  A. 
S.  mais  j’en  apris  depuis  quelque  tems 
vauî'ei*^”  par  un  de  mes  amis  * qui  a eu  le  bon- 
“““  ’ neur  de  vous  voir  à Francfort , & que 
vous  y avez  traité  d’une  maniéré obli- 
geante, que  pouvant  croire  que  vous 
l’avez  fait  en  partie  en  ma  cpnfidération, 
je  vous  en  dois  témoigner  ma  gratitude. 
C’eft  une  perfonne  de  grand  mérite , qui 
n’a  pas  moins  de  pieté  que  de  fcience , & 
qui  alTurement  n’eft  pas  indigne  de  l’af- 
fedion  que  V.  A.  S.  lui  a témoignée.  Il 
me  manda  de  Francfort  même,  qu’elle  a- 
voit  agréé  les  livres  qu’il  lui  avoit  pré- 
Tentez  de  ma  part,  il  m’a  écrit  depuis 

qu’il 
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qu’il  eft  arrivé,  qu’elle  lui  a fait  l’hon- 
neur de  lui  écrire  deux  ou  trois  fois , & 
qu’elle  lui  parle  de  moi  en  des  termes  qui 
me  font  rougir.  Mais  ce  m’eft  une  con- 
folation  d’avoir  apris  par  là,  que  V.  A.  S. 
fait  quelque  eftime  des  Livres  qu’il  lui 
avoit  donnez , & qu’elle  les  croit  avanta- 
geux à l’Eglife.  M.  l’Archevêque  de 
Paris , & le  P.  de  la  Chaife  n’en  ont  pas 
jugé  de  même  ; ou  pour  mieux  dire  ils 
ont  pu  en  porter  le  même  jugement, 
mais  ils  ont  pris  tellement  à tâche  d’irri- 
ter le  Roi  contre  moi , qu’aiant  décou- 
vert qu’on  avoit  fait  entrer  dans  Rouen 
des  balots  qui  étoient  remplis  de  prefque 
toute  l’Edition  de  la  1 Apologie  pour  les 
Catholiques  * d’un  refte  de  la  i.  & de  *c’efi- 
quelques  exemplaires  de  la  ledure  del’E- 
criture  fainte  contre  le  S.  Mallet , ils  ont  Tome, 
fait  croire  à S.  M.  que  c’étoit  des  livres 
pernicieux  à l’Eglifë  & à l’Etat  dont  ces 
balots  étoient  pleins , & fur  ce  prétex- 
te, on  a demis  de  fa  charge  l’Intendant 
de  la  Province  f :on  a mis  en  prifon  un 
•Pere  de  l’Oratoire  * Curé  dans  Rouen , * îTipe^ 
de  très  grand  piété,  ^ & feptou  huit  au-  " 
très  personnes , & je  cours  fortune  de 
perdre  tous  ces  exemplaires , ce  qui  n’ac- 
commoderoit  pas  mes  affaires  domefti- 
-ques. 

' Il  y a ûffurement  çn  cela  beaucoup 
. . d’in- 
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d’injuftice  & de  dureté  j mais  on  n’en 
doit  rien  imputer  au  Roi, qui  a trop  de 
bonté  pour  rien  faire  de  tout  cela , fi  on 
ne  l’avoit  prévenu  depuis  très  long  tems 
de  cette  fauflTe  imagination,  qu’il  y a 
dans  fon  Roiaume  une  nouvelle  feéfee 
d’ hérétiques  qu’on  appelle  Jânfeniftes-» 
qui  feraient  capables  de  faire  autant  de 
^ mal  qu’en  ont  fait  Luther  & Calvin,  s’il 
n’emploioit  toute  fon  autorité  & tous 
fes  foins  à en  arrêter  le  progrès.  On  nae 
fait  le  Chef  de  cette  prétendue  feéle , & 
fi  cela  étoit  vrai , comme  le  Roi  le  peut 
croire , il  n’y  auroit  pas  lieu  de  s’étonner 
de  tout  ce  que  l’on  fait  contre  moi,  & iï 
y a lieu  d’attribuer  à la  clemence  du  Roi 
de  ce  qu’on  n’en  fait  pas  davantage.  Son 
malheur  eft , que  fon  Archevêque  & fon 
Confeflèur,  à qui  il  eft  alTez  naturel  qu’iî 
ait  confiance  pour  les  affaires  de  l’Egli- 
lê,  font  des  perfonnes  très  indignes  de  la» 
. créance  qu’il  a en  eux  , & qui  ne  pen^ 
- lent  dans  les  confeils  qu’ils  lui  donnent,, 
qu’à  fatisfaire  leurs  paffions.  C’eft  en 
quoi  les  Princes  font  les  plus  à plaindre.- 
Car  quelque  appliqués  qu’ils  puiflent  être 
à gouverner  par  eux^mêmes  leurs-  états,, 
comrïw  Veft  certainement  notre  Roi  au- 
.tant  plus  qu’aucun  autre  Prince  qui 
foit  aujourd’hui  fur  la  terre,  ils  ne  peu- 
-vent  lavoir  que;  pae  d.*autres  les  faits- par- 
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ticuliers  d'où  dépend  la  juftice  & Tinjirw 
ftice  de  ce  qu’ils  font  enfùite  fur  les  rap- 
ports qu’on  leur  en  a faits.  Et  fi  ceux 
en  qui  ils  ont  pris  créance  les  trompenr, 
c’eft  un  grand  hazard  s’ils  font  jamais  dé- 
trompez, parce  qu’il  eft  bien  rare  qu’il  y 
ait  des  ^ens  affèz  généreux  & affez  des- 
intereffes,  pour  vouloire  dire  la  vérité  en 
•fè  mettant  mal  avec  ceux  qui  ont  l’oreille 
du  Prince.  Ainfi,  Monfeigneur,  quoi- 
qu’il m’arrive,j  ’efpere  avec  la  grâce  de  Dieu 
que  je  n*en  murmurerai  point,  que  je 
n’en  imputerai  rien  à mon  Roi,  & que 
j’aurai  toujours  la  même  affeétion  & la 
même  vénération  pour  fa  perfonne  fâcrée. 
Je  fuis  d’une  famille  qui  a toujours  fait 
profefiion  dans  les  tems  les  plus  fâcheuxt 
-d’un  zele  fingulier  pour  foutenir  la  caufè  • 
des  Rois  & de  la  Roiauté.  Je  n*en  ai 
pas  dégénéré  jusques  ici , je  n’en  dégé- 
nérerai pas  à l’avenir:  mais  je  fuis  perfua- 
dé  qu’une  des  plus  grandes  marques  de 
k fidelité  d’un  fujet  envers  fbn  Roi , eft 
de  vouloir  bien  s’expofer  à tout  pour  lui 
faire  lavoir  dans  des  rencontres  impor- 
tantes, ce  que  tout  le  monde  penfe,  & 
ce  que  perfonne  n’ofe  lui  dire. 

Au  refte  V.  A.  S.  s’eft  inquiétée  lâns 
fujet  fur  le  péril  qu’on  lui  a dit  que  j’a^ 
vois  couru  d’être  pris  ; c’eft  une  fable 
qui  s’eft  répandue  dans  le  monde  , & 

qu’oa 
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qu’on  a diverfifiée  en  plufieurs  maniérés^ 
Tantôt  c’étoit  à Paris  dans  Tlfle  de  No- 
tre Dame  chez  une  De  vote.  Tantôt 
chez  une  Duchefle.  Tantôt  dans  une 
autre  maifon,  où  je  jouois  aux  échets  avec 
un  de  mes  amis , qui  s’étant  laiflé  pren- 
dre pour  moi  9 m’a  donné  occafion  de 
m’évader.  Tantôt  ç’a  été  en  fortant  de 
Douai.  Tout  cela  n’a  aucun  fondement. 
Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  me  voudroit 
prendre.  Je  n’en  ai  point  donné  d’oc- 
cafion  : & je  ne  crois  pas  que  S.  M.  y 

rnfe.  Ce  n’eft  pas  qu’on  n’en  ait  parlé  ï 
Cour  9 & que  plufieurs  perfonnes  n’y 
aient  dit  qu’on  me  cherchoit  avec  grand 
foin  : mais  ce  fut  ce  qui  donna  occafion, 
à ce  que  l’on  m’a  mandé  9 à une  perfon- 
•M.  ne  * fort  fpirituelle  de  dire  agréablement. 
Le  Roi.,eft  trop  heureux  pour  trouver 
^ .M.  Ariiauld.  Je  crois  queV.  A.  S.  a 

•cinq  de  mes  nouveaux  livres9  trois  con- 
tre le  Sieur  Mallet  9 & les  deux  Apolo- 
gies pour  les  Catholiques.  Il  y en  a en- 
core deux  qui  n’etoient  pas  achevés  d’im- 
primer quand  on  vous  a donné  les  autres. 
L’un  contient  des  Réflexions  fur  le  livre 
d’un  Miniftre  intitulé,  Prefirvatif  fur  le 
changement  de  Religion,  Et  l’autre  eft 
La  Juflification  de  mon  livre  du  Renverfi- 
ment  dé  4a  morale  de  J,  C,  par  les  erreurs 
des  Cahinifles,  fe  m’en  vas  les  envoicr 
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3i  Cologne  > &4e  tâcherai  de  faire  enfor- 
te  qu’on  les  envoie  de  là  à V.  A,  S.  ou 
par  la  pofte  ou  par  quelque  autre  com- 
modité. 


LETTRE  CCXXIV. 

iW.  D ü V A U C E L.  Illui  parle  de  n Penl 
la  Remontranccy  de  Jes  Jèntimens 
failUbilité  du  Pape  y ^ des  Artickt 
du  Clergé.  ^ 

N O us  n’avons  point  reçu  de  vos  let- 
tres ni  la  femaine  paffée,  ni  celle- 
fi.  Je  vous  ai  écrit  il  y a 15.  jours  fur 
" l’ouvrage  que  je  faifois  pour  ma  juftifi ca- 
tion. La  première  partie  qui  tiendra  un 
volume  de  vingt  feuilles,  de  lagroflfeurdc 
l’Apologie  pour  les  Catholiques,  eft  ache- 
vée. J’ai  eu  foin, autant  qu’it  m’a  été 
poffibïe,  de  n’y  rien  laîlïèr,  dont  on  fè 
pût  raifonnablement  blelTer  au  lieu  oîi 
vous  êtes.  Mais  je 'vous  ai  marqué  la 
neceffité  où  je  me  trouvois  de  parler  en 
quelques  endroits  félon  les  maximes  de 
l’Eglife  de  France,  parce  qu’autrement 
il  auroit  fallu  omettre  tout  ce  qui  peut 
faire  de  plus  fortes  impreflions  fur  l’efprit 
du  Roi.  On  nous  auroit  pu  difpenfer 
de  rien  dire  de  tout  cela , fi  on  avoit  eu 
plus  d’égard  aux  prières  réitérées  qu’ont' 
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fait  de  grands  Evêquesil  y a plus  de 
ou  6.  ans , d’aporter  quelque  remede  aux 
maux  que  l’Eglife  foufFre  par  le  phantô- 
me  du  Janfenifme.  Mais  vous  m’avez 
mandé  vous  même, qu’il  n’y  avoir  guère 
de  lieu  d’efpcrer  que  l’on  fît  rien  fur  ce- 
la. Il  ne  nous  reftoit  donc  que  de  nous 
aider  nous  mêmes,  puisque  perfonne  ne 
nous  veut  aider,  ni  faire  un  feul  pas  pour 
nous  tirer  de  l'oppreflion  fous  laquelle 
nous  gémiflbns  depuis  tant  de  tems.  Et 
ainfi  )’ai  cru  me  pouvoir  appliquer  ces 
paroles  d’Ifaie  ch.  6^,  que  de  favans  In- 
terprétés croient  être  une  Prophétie  de 
^ Judas  Machabéc  : Grcumjpexi , & non 
trot  anxilUtor  ; qtt^vi  ^ non  fuit  qui 
étdjuvaret.Et  fthavitmihi  brAchiumnteum\ 
^ indignatio  tnea  ipjk  auxiliata  ejl  mihi, 
J’elpere  donc  qu’on  fera  alTez  équitable 
pour  ne  le  point  ofFenfer  de  ce  qiie  )C 
dis  dans  cette  picce  par  la  neceffité  d’une 
jufte  défenfê.  Mais  après  tout , je  veux 
bien  que  l’on  me  connoilFe  , & que  fi 
on  a quelque  bonté  pour  moi  , elle  ne 
foit  pas  fondée  fur  une  fauOe  idée  qu*on 
auroit  de  moL 

Il  y a plufieurs  maximes , qui  font 
fort  autorifées  dans  la  Cour  de  Rome, 
que  je  ne  faurois  approuver , parce  qu’el- 
les ne  me  paroifîent  conformes  ni  à l’E- 
criture, ni  à la  Tradition.  Et  je  fuis 

même 
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même  perfuadé  que  ceux  qui  témoignent 
tant  d’empreflcment  de  les  établir , nui- 
fent  plus  au  S.  Siégé  qu’ils  ne  lui  fervent, 
& qu’ils  mettent  par  là  un  grand  obfta- 
cle  à la  converlion  des  hérétiques,  & à 
refermer  la  plaie  du  fchifme  qui  a enlevé 
tant  de  peuples  à l’Eglife.  On  fent 
moins  cela  à Rome , parce  qu’on  n’y  a 
point  d’hérétiques  à combattre  > mais  en 
France,  dans  les  Païs-Bas,  & dansl’Al- 
lémagne,  où  les  habiles  gens  ont  fouvent 
à'difputer  contre  eux,  ou  de  vive  voix 
ou  par  écrit  , fi  on  veut  faire  quelque 
fruit,  il  faut  neceflài rement  abandonner 
toutes  ces  maximes  des  Théologiens  de 
Rome,  & fe  relirai ndre  à l’infaillibilité 
de  l’Eglife  univerfelle,  &à  la  fuperiorité 
du  Pape  au  regard  du  fpirituel,  C'eft  ce 
qu’ont  fait  tous  les  habiles  Controverfi- 
tcs,  qui  ont  écrit  depuis  Bellarmin , com- 
me les  Cardinaux  du  Perron  & de  Ri- 
chelieu, M.  Veron,  & MM.  de  Wal- 
lembourg.  Et  c’eft  par  là  qu’ils  ont 
réduit  les  Proteftans  à ne  pouvoir  plus 
oppofer  rien  de  folide  à ce  qu’on  leur  dit 
pour  la  défenfe  de  la  foi  Catholique.  Or 
il  me  femble  que  ce  feroit  avoir  deux 
poids*i&  deux  mefures , que  de  vouloir 
qu’on  fût  obligé  d’enfeigner  autre  chofe 
en  traitant  avec  les  Catholiques , qu’en 
tâchant  d’atirer  à nous  les  hérétiques, 

■ ^ ’ comme 
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comme  fî  la  foi  que  nous  embraiTons  étoic 
differente  de  celle  à laquelle  nous  les 
invitons.  Et  ne  feroit-ce  pas  les  trom- 
per que  de  leur  faire  entendre  que  quand 
ils  feront  Catholiques , il  leur  fera  libre 
de  ne  pas  croire  le  Pape  inftilUble,  pour- 
vu qu’ils  croient  l’infiiillibilité  de  l’Egli- 
fç  univerfelle^  fi  quand  ils  le  feront  de»  , 
venus  on  les  peut  chicanner  fur  cela  » & 
les  regarder  comme  étant  dans  l’erreur  > à 
moins  qu’ils  ne  croient  l’infaillibilité  du 
Pape  & fa  puiffance  indireâ:e  fur  le  tem- 
porel des  Rois  f 

Qiie  fi  on  efl  contraint  d’avouer  que 
cela  ne  feroit  pas  jufte,  & que  ce  feroit 
agir  de  mauvaife  foi»  je  ne  fai  ce  qu’a 
• Autre- prétendu  l’Archevêque  de  Gran  quand 
str*igo-**'  il  a condamné  en  des  termes  fi  forts  les 
Articles  de  l’Affemblée.  Car  s’il  a pris  le 
contraire  de  ces  articles  pour  des  vcritez 
de  foi  9 c’eft  lui  certainement  qui  eft  dans, 
l’erreur,  & il  faudroit,  fi  cela  étoit,qu’iL 
obligeât  tous  les  Calviniftes  de  Hongrie 
qui  fe  voudroient  convertir, de  tenir  le 
contraire  de  ce  que  croient  les  Evêques 
de  France.  Or  cela  ne  fe  peut  foutenir. 

’ Il  faut  donc  qu’il  avoue  qu’il  n’y  a rien 

contre  la  foi  dans  ces  articles  ; ^ que 
par  confequent  les  Evêques  de  tout  un 
Roiâume , qui  ne  font  que  propofer  leurs 
fentimens  fans  condamner  ceux  des  Evê- 
ques 
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ques  des  autres  N ations , n*ont  point  don- 
né fujec  d’ctre  condamnés  par  un  Ar- 
chevêque à 400.  lieues  d’eux , qui  n’a 
aucun  pouvoir  ni  aucune  intendance  fur 
l’Eglife  Gallicane.  • Car  c’eft  feulement 
dans  les  chofes  de  la  fbi»  que  tous  les 
Evêques  peuvent  condamner  ce  ^ui  y 
eft  contraire , c’eft-à-dire , les  herefies 
par  tout  où  elles  s’élèvent.  J’ai  peur 
auffi  que  cette  ccnfure  de  l’Archevêque 
de  Gran  ne  donne  fujet  à de  nouvelles 
' brouilleries.  Car  j’aprends  par  une  Ga- 
zette, que  le  Parlement  de  Paris  a*  envoie 
quérir  les  principaux  de  la  Sorbonne,  pour 
obliger  la  Faculté  de  dire  fon  fentiment 
fur  ce  qu’a  fait  cet  Archevêque. 

Je  me  fuis  un  peu  détourné  de  mon  fu j et. 
Car  vous  écrivant  fans  préméditation , ne 
penfant  pas  même  le  faire  aujourd’hui, 
je  me  laifTe  aller  à tout  ce  qui  me  vient 
dans  l’efprit.  Je  voulois  donc  feulement 
vous  dire,  que  quoique  je  ne  fois  pas  dans 
les  fentimens  qui  s’enfeignent  communé- 
ment à Rome  fur  les  matières  dont  il  eft 

{>arlé  dans  la  Déclaration  du  Clergé , ce- 
a n’empêche  pas  que  je  n’aie  une  paf- 
lion  très-fincere  de  maintenir  jusqu’à  l’ef- 
fufion  de  mon  fang  les  véritables  & fo- 
lides  prééminences  du  S.  Siégé , & que 
je  ne  fois  prêt  de  m’expofer  , comme 
j’ai  déjà  fait , à «tre  perfécuté  pour  foif- 

tenir 
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tenir  ce  qui  fe  feroit  à Rome  pour  l’é- 
dification de  l’Eglife  & pour  le  foutien 
de.  l’innocence  injuftement  opprimée. 
C’eft  ma  véritable  difpofition.  S’en  ac- 
commode qui  voudra.  Je  n’en  chan- 
gerai pas  par  complaifance  pour,  qui  que 
ce  foit.  Je  ^ fuis  toujours  en  bonne 
fanté  grâces  à Dieu.  ^ M.  Erneft  eft 
feul  avec  moi , & nous  nous  recomman- 
dons tous  deux  à vos  prières,  & à cel- 
les du  Prieur  * , en  qui  nous  avons 
beaucoup  de  confiance,  parce  que  nous 
le  regardons  comme  un  ConfelTeur  exi- 
lé pour  la  vérité  & pour  la  juftice. 


LETTRE  CCXXV. 


19.  Mars  A M,  D O D A R T.  Sur  la  fitfprejjîon 
de  l'Ame'e  Chrétienne,  • 

JE  fuis  bien  aife  de  favoir  comment  eft 
finie  l’affaire  d’Annonai.  C’eft  beau- 
coup pour  ce  tems-ci  que  des  calomnies 
n’aient  pas  eu  de  mauvaifès  fuites.  Car 
pour  les  calomniateurs  on  n’a  garde  de 
les  punir.  Cela  feroit  de  mauvais  exemple, 
& pourroit  fermer  des  bouches  qu’on  eft 
bien  aile}  qui  foient  ouvertes , pour  avoir 
occafion  de  tourmenter  les  gens  de  bien... 
Ce  20. 

Je  viens  à l’affaire  dont  vous  avez  bien 
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}<ïgé  que  je  ferois  fort  touché;  mais  que 
vous  en  puis-je  dire,  que  des  perfonnes  fr 
éclairées  qui  font  for  les  lieux , ne  voient 
bien  mieux  que  moi>  Et  je  ne  doute 
point  qu’ils  n’aient  bien  confîderé , que 
ce  qu’on  pouvoit  dire  de  plus  fort  con- 
tre cette  fuppreflion , éroit  de  réprefen- 
ter,  qu’il  n’y  a guere  de  chofes  par  ôh* 
les  Miniftres  retinffent  plus  le  peuple  dans* 
le  Calvinifme  & l’éloignaffent  plus  de  la 
religion  Catholique , que  ce  qu’on  y fait’ 
le  iervice  dans  une  langue  inconnue  à la 
plus  grande  partie  du  peuple:  & que  ce- 
la eft  contraire  à ce  que  dit  S.  Paul  (t. 
Con  14 J.  L’on  voit  par  le  nouveau 

livre  de  M.  Brueys , part.  r.  fect.  7. 
que  tout  ce  qu’on  peut  Yépo^idre  de  plus' 
raifonnable  fur  cela  eft,  que  tonte  U 
fic^Hcnce  ejti on  petit  tirer  des  paroles  de  l'  A~ 
pntre  efl  que  Con  ne  doit  rien  dire  dans  let 
i^emblées  des  Chre'tiens  en  langues  incon-^ 
nues , qui  ne  fait  interprété  à ceux  qui  ne 
les  entendent  pas:  que  c’eft  apparament  ce 
que  tous  les  controverfiftes  raifonnables 
ont  répondu  à deux  ou  trois  cens  mille 
convertis , ' '&  Ce  qu’on  leur  a fait  en- 
tendre, qu’il  ne  liendroit  qu’à  eux  qu’ils 
cfitendiffent  tout  ce  que  l’on  dit  dans  la‘- 
Meffe,  parce  qu’ils  en  trouveroient  des  - 
traduôions  en  langue  vulgaire  : que  c’eft  ■ 
à"  cette  intention  que  M.  Peliflbn  a fait 
- Tome  III,  T im- 

•V 
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imprimer  la  Me0e  en  François  il  -y  a 
ou  8»  ans,  & qu’il  en  a fait  à Tes  dépens 
de  grandes  largcfles  dans  les  Provinces  ou, 
il  y avoir  le,  plus  d’Huguenots,  N’e0-cie, 
donc  pas  un  fujet  de  fe  plaindre  qu’on 
les  a trompes,  puisque  l’on  voit  autour-, 
d’hui  que  Ton  veut  fuppriraer  un  livre, 
par  cette  raifon  que  la  Meflè  y.eft.en; 
François  ? Cela  me  (èmble  iT  fort  que  je» 
ne  vois  pas  ce  qu’on  y ,‘pourrôit  répon- 
dre, 0 cela  étoit  hiien  reprefenté;  -, 

/ Il  y a une  autre  chofe  à quoi  peut-être' 
on  ne  fonge  pasrc’eft  qu’oo;  n’a  jamais  trou-- 
v.é  à redire  .qu^  l*oa  tfoprwnât  en  langue* 
vulgaire  les»  Epi  très &-ics;  Evangijesi.  de- 
là McflTe.  , Cela  s’eft. toujours  vendu 
Rome  tnêflue.  faps  -le,  moindre  enapeçhe-  > 
ment. ..Ce  feroic  doncJe;pis  aileride  rim>“i 

primer  l’Année  CHrétienne  ei»  n’y  met-^ 
t^nt  que  IjSSiEpitres,,  les  Evangiles  &:les 
ccJleéles  avec  les  explications  de  l’Epitre  " 
ôf.de  l’Evangilévj&  l!abi\egé  de  la  vie  de-. 

' chaque  fairrt.  Comme,  ce  ferait  eftropier 
cet  ouvrage  , , ce  deyroit  être  le  dernier . 
retranchement.  1 • . . 

• On  me  dira  qu’il  n’y  » rien  à fairês, 
perce  que  Uue  ejk  OH  muet  y OH  affujfttf  tm  r 
Mais  pourquoi  eft^on  muet  3 
au  regard  do  ces  muets  qui  pourroient  par- 1 
1er  au  I>oin>inaflt  ? Powquoi  ne  pas  tra-? 
veilkr.à  ceiqji’ils.ije  f^kpt.  pas  muets  dans.. 
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un  (î  beau  fujet  de  parler?  On  n’y  per-' 
droit  au  plus  que  la  peine. 


LETTRE  CCXXVT.  - 

" . * 

^ M,  DU  V A U c E L.  ’ //  hit  parle  des^^^, 
Remontrances  i du  Prince  de  Rhinsfelds 
des  4.  Articles  d»  Clergé \ de  ^//el^^ss, 
Sermons  de  ^efttites  ; de  CZJniverfité  de, 
ljOHvain\  ^ d'une  Lettre  de  Douai  au  -. 

Roi  fur  les  Articles^  du  Clergé*  . ^ 

. ■ ■ ■ \ 

T Es  Remontrances' avancent  fort.  La* 
i;  Partie , 'qui  tiendra  ‘ environ  20.’’ 
Veuilles  d’impremon eft  faite  il  y a long-; 
tems.  La  Zi'auili  eft'acfievée  ; mais  el-’ 
le  ne, tiendra  qu’environ huit  feuilles,  & je' 
fuis  allez  avant  dans  la  3 . qui  fera  bien  plus 
■courte:  La  4.  ne  fera  pas  longue  aufllii, 

Il  feue  prier  .Dieu  qu’il  y donne  fa  be- ■ 
nedidibn.  Si  cela  ne  fert  de  rien  poirr' 
nous  tirer  de  Poppreflion  où'nousfom*^ 
mes,  cela  pourra  iervir  pour  nous  jufH-î 
fier  devant  toutes  les  perlbnnes  raifonna- 
hdes,  & toute  la  pofteriie,  ' 

Je  répandrai  au  Prince,  & lui  donne-' 
rai  une.adrelTe.  Il  n’avoit  pas  encore re-^ 
çu  les  deux  derniers  livres,  ^ celui  contre'  ^ sur 
]V1.  le'Fevre  & les  Reflexions  *■*■  • RienfeliÆ' 
n’eû  plus  obligeant  que  la  lettre  qu’il . m’a 
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écrite  ; mais  j’efpere  n’avoir  pas  béfoin 
d’accepter  fes  offres.  * • 

On  me  mande  de  Paris,  que  les  Doc- 
teurs de  Sorbonne  donneront  leurs  aviy 
•OuStri-  fur  la  cenfure  de  l’Archevêque  de  Gran  * 
fans  le  nommer;  qu’il  y a 14.  Commif- 
• feires  qui  y travaillent , & qu’on  efpere  - 
qu’ils  éclairciront  & prouveront  fi  bien 
les  Propofitiohsdu  Clergé,  qu’on  en  fera 
fatisfait  ; que  cet  avis  fera  porté  au  Par- 
lement, en  confequencede  quoi,  fur  les 
conclufions  de  M.  le  Procureur  Gene- 
ral le  Parlement  rendra  Arrêt- qui  en  or- 
donnera renregiftremcnt,  &.fera  fàitidé- 
fenfes  de  foutenir  le  contraire  de  cet. avis 
fous  de  telles  peines  qu’il  fera  avHé. 
Voilà  ce  que  Rome  aura  gagné  par  da 
Genfiire  de  cet  Archevêque.  Avant  ce* 
la  on  pouvoit  douter  dans  les  païs  étrab-  ‘ 
gers  de  quelfentiment  étoit  la  Sorbonne ^ 
fur  ces  4.  articles,  à caufe  des  brouilleries 
qui  y étoient  arrivées  à l’occafion  de  l’en-» 
régi Ir rement  ; mais  on  n’aura  plus  garde 
maintenant  d’en  douter.  • - 

. Pour  votre  Prophète  il  faudroit  favoir 
I.  fi  ces  prophéties  font  imprimées,  & 
en  quel  tems  elles  l’ont  été.  i..  Si  elles 
font  bien  claires  au  regard  des  chofes  qui 
font  pafTées.  .5.  Ce  qu’elles  diferit  pou« 

• ■ . l’avenir,  outre  les  exploits  de  ce  prétendu 
' ; grand  capitaine  qui  doit  mettre  ks  Fran- 

' ' çois 


* DoEieur  de^Sorhftfte,  ' 4 5 -y 

çois  en  pièces.  Pour  moi  je  n’ai  guère 
ae  foi  à toutes  ces  prophéties.  Et  il  eft 
bien  à craindre  qu’il  n’arrive  à ceux  qui 
s’y  amuferoienr,  ce  qui  arriva  au  Marquis 
de  Saluces  du  tems  de  François  I.  Sur  ce 
que  des  Aftrologues  «voient > prédit  de 
grandes  viftoires  de  Charles  V.  fur  les 
François , il  quitta  ^e  parti  de  la  France 
pour  fe  mettre  du  côté  de  l’Empereur , 
& ce  qu’il  y gagna , eft  qu’il  y perdit 
fon  Marquifat,  qu’il  ne  put  jamais  recou- 
vrer depuis,  ' • r 

Il  eft  bon  que  l’on  fâche  à Rome  les 
excès  des  Jefuites  fur  la  grâce.  On  me 
mande  de  Liege  que  celui  qui  prêche  à la 
cathédrale  a tâché  d’établir  pour  des  véri- 
tés inconteftables , Dieu  ne  veut 

fus  feulement  généralement  fauver  tous  Us 
hommes,  fans  en  excepter  atteun  ; mais  ^uUl 
k voulait  auffi  cordiaUment  efficacement 
de/oi~jnême;  (juUl  étmt  en  notre  puijfance 
de  nous  fauver , ^ ejue  le  falut  était  dans 
nos  mains  ; ejue  Dieu  faifoit  tout  ce  eju*il  4 
a faire  de  fon  coté  i c^u'il  ne  refait  plus  rien 
finon  que  notre  volonté  le  fit  auffi  ; que  Dieu 
donne  toujours  fa  grâce  A la  fin  il  en- 
feigna-au  peuple’ de  dire  tous  les  jours 
au  foir  pour  aÀion  de  grâces;  'AirnDiets, 
je  vous  remercie  d'avoir  mis  mon  falut  dans 
mes  mains. 

Un  autre  Jefuite  prêchant  à Bruxdles 

T 3 a 
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entretenu  Ion  auditoire  de  cette  Fable  î 
Que  <AT.  S,  s était  apparu  à un  bon  homme^ 
portant  un  foc  fi  pesant  cjfiil  était  .tout  en 
fueur  de  le  porter  : (ff  ^ue  ce  bon  homme 
lui  aiatu  demandé,  ce  ^ue  c' était , il  lui  a^ 
ptùt  répondu  ^ue  ce* foc  était- plein  de  fésgra-* 
pet  y ^ ^u'il  ne  s' in  pouvait  décharger  ipar» 
te  que,  prefijue  per/ônn^  n’était  dijpofé  à le» 
fece-voir.  A quoi  un  des  Auditeurs  dit* 
que  c’eft'  que  les  grâces  des  bannes  difpofi- 
• tions^  n’ éioient  pas  dans  le  lac.  Car  fî‘ 
elles  y eulTent  été , elles  lui  eulTent  don- 

Uîoien  de  fé  décharger  des  autres. . 

MM.  de  Louvain  ont  un  dépuré  en 
JEfpagne  qui  a raandéque  Monterei  leur 
£.ft  fort  oppofé  y mais  que  le  Cardinal 
JMellini  les  protégé  fort.  Je . ne  crois 
pas  que  Ton  puille  faire  de  plus  grande 
plaie  à que  d'abandonner-  cette 

LJniverfité  à la  fureur  de  fes  ennemis^ 
Car  je  ne  penfe  pas  qu’il  y en  ait  au- 
cune dans  l’Ëuropcy  où  il  y ait  tant  de 
piété.  V, 

y On  m’a  envoie  la  lettre  que  l’Univer-- 
éité  de  Douai  a écrite  au  Roi.  Elle  rou- 
le toute  iur.>çe  que  la  dodrine  des  4.  ar- 
;ticles  a écé'toujours  regardée  comme  er- 
ronée dans  ce  pats-là  , ■&  qu’ils  ne  lapeu- 
tvent  pas  enfeigner  contre  leur  confcience,. 
ne  la  croiant  pas  vraie.  Mais  ils  y ajoii- 
ceUCWfon  0^ils.\^ne  voient  pas 
^ I ï'  com‘ 
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totnment  de  fonrroient  fans  la  eroiahce  dt 
t infaillibilité  dn  Pape  réj^er  dorenavan/t 
aux  injfdfes  cjue  leür  font  hs  yanfenifies, 
kttr  reprochant  que  h dourine'  de  y'anjè- 
Éius  n a pas  été  condaftméeyâr'  «n  Concile 
général  y mais  Jcptlement  paades'^Papes'fujeti 
k manquer,  - Ce  qui  eft  un  grand  men* 
fong'e , puisqu’on  ne  trouVerî^am'ais  riert 
de  fembhble  dans  tous  les  livres  ^'écrits 
des  prétendus  Janfeniftes.  ‘ Et  il  n’eft 
pas  même  poGibîe  qu’ils'  fe  foieiit  fervis 
de  cette  raifon.  Giar  étant  toujours  de- 
meurez d’accord  de  ce  qui  regarde  la  fôr,' 
c’efl-à-dire  » de  la  condamnation  des  pro* 
pofitions  en  elles  mêmes,'  ils  ri’ont  pû 
alléguer  fur  cela  que  les  ■ Papes  qui  leî 
âvoienc  condamnées  ^•"étoitnt  fujets  Si 
tnanquer  ;'  ce  qui  n’aiirôit'pû  être  objec- 
té que  par  des  perfonnes  qui  les  auroient 
tôuhi''  Ibuténir  comme' véritables.  Et 
pour  ce  qui  eft  de  la  queftiori’du  fait 
de  Jfanfenius,  à laquelle  s’eft  rédiiit  tou- 
te cette  cônfeftatioh , ils  n’ont  eu 'garde 
de'  dire  qu*ëlle'*n*avbit  pas  été  décidée 
par  ürï  Concile 'général , - puisqu’ils  ont 
foutenu  après  les  Cardinaux*  BaroniusV 
•Bellarmin,  Palavicin,  que  les  Conciles 
généraux  ne  font  point  infaillibles,  non 
plus  que  le  Pape,  dans  ces  fortes  de  qucf- 
tions.  Vous  aurez  pû  voir  cette  lettre: 
’ ■ * ' T 4 car 


Digitized  by  Google 


' 44^  CCXXf^^Lettn  dt  MrAmamîâ 
car  cette  Uni  ver  fité  n’aura  pas  manquéclfi 
l’eavoier  à Rome. 

Ils  Aipofent  encore  faux  dans  cetrc 
lettre,  quand  ils  difênt  qu’on  a toujours 
tenu  dans  les  Païs-bas  pour  des  opinions 
erronnées celles  qui  choquent  la  primau-  - 
té  abfolue  & l’infaillibilité  du  Souverain 
Pontife.  Car  pomV , Adrien  ’ 
VI.  Dodeur.de  Louvain  l’a  combatue 
dans  des  livres  qu’il  a fait  riroprimer  à Ro- 
me étant  Pape  , 'fans  avoir  rien  changé 
lur,  ce  point.  Et  pour  la  primauté  ahjo* 
lue<t  les  Confeils  fouverains  de  Brabant 
& de  Malines  font  dans  les  mêmes  fên- 
timens  que  les  Parleraens  de  France  pour 
la  réception  des  Bulles  & Décrets  de  Ro- 
me, qu’ils  foutiennent  avoir  befoin  pour. 
être  publiés  du  P/4cer,du  Roi;*  ce  qui  ne 
s’accorde  pas  avec  la. primauté abfilue.  Mes 
{«commandations  y s’il  vous  plaît , au 
bon  Prieur.  J’ai  bien  de  la  confiance  en 
fes  prières.  ' ^ le  fupplie  de  recomman- 
der à Dieu  les  Remontrances , & je  vous 
en  fupplie  auflù  La  derniere  partie  re- 
gardera les  Confidertttiotn  que  je  fuis  refo* 
lu  d’avouer. 


LET-. 
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. LETTRE  CCXXVII.t  + c«t«  - 

• / . - Lettre» 

A U ReBenr  les  Doreurs  de  primée 

tVniverfité  de  Douai,  Sur  leur  lettre 
au  Roi  touchant  les  4.  articles  du  Clerie',  ^ant  le 

‘ “ tenu» 

- Messieurs. 

. « > 

I’Ai  vu  k lettre  que  vous  avez  écrite  au  so  Mwfc 
Roi  ) pour  vous  excufer  d'enfeigner  ‘ 
les  quatre  Articles  de  k Déclaration  du 
Clergé  de  France.'  Je  n’entre  point  dans 
k difcudîon  des  autres  raifons  que  vous 
apportez , pour  ne  le  pas  faire.  Mais  it 
y en  a une,  qui  regarde  tous  .les  Difcî- 
ples  de  S.  Auguftin,  dont  je  tiensà  hon- 
neur d’être  9 fur  laquelle  je  vous  fupplie  • 
de  me  fatisfaire.  Car  quelque  defir 
que  vous  aiez  de  porter  là  Majefté  à ne . 
vous  pas  obliger  d’obâr  en  une  chofe  que 
vous  croiez  ne  pouvoir  faire  fans  blelTer'  • 
votre  confcience,  il  ne  vêus  eft  pas  per- 
mis d’y'emploier  un  fait  faux  , & que 
vous  jugerez  vous  mêmes,  après  l’avoir 
bien  conlideré  , ne  pouvoir  être  exeufé. 
de  calomnie. 

C’eft  ce  que  vous  dites  en  parlant  de. 
l’infaillibilité  du  Pape  : 

Ils  ne  voient  pas  comme  ils  pourront  Jkns  * 
eette  croiatKC  rejîfier  dorénavant  aux  in» 

T î 
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ftilres  cjHe  leur  font  les  yanfenijies , leur  re^ 
frçchant  (jue  la  domine  de . yanfenius  n*a 
pas  été  condamnée  par  un  Concile  général  y 
mais  fifdement  par  des  Papes  ' jufets  ' iir 
manquer, 

- Je  ne  vous iais  point  de  procès,  Mef- 
' fîëurs,  fur  le  mot  de  yanfenifiesi  quoi» 
que  le  Roi  ait  défendu  dé  s’en  fërvir  de- 
puis que  vous  êtes  fes  fujets  , par  fbn 
arrêt  de  ?am  t5(î€.  lors  dé  la  paix  de 
‘ î’Eglife.  Mais  vous  devez  entendre -par 
là- les  Difciplés  de  S.  AugufUn,  à qui  les 
Jefuites  ont  donné  ce  nom,  pour  les  ren» 
dre  odieux,  & les  faire  palier  pour  une 
feéle  d’ hérétiques.*  Or  je  vousfoutiensy 
Meflieurs,  que  vous  ne  trouverez  point 
dans  tous  leurs  <^fivres  i ni  qu’ils  fe  foient’ 

* pmais’fervis'de  la  raifon  dont  vous  di- 
tes qu’ils  (ê  fervent  pour  vous  faire  /«- 
jultey  ni  qu’ils  aient  pu  s’en  fervir.  • 
c Car  cette  piopofition  , La  doélrine  dé 
yanjenim  a été 'condamnée  par  deux 
pes , • comprend  Çeux'  chofes.  L’une  qu’u- 
ne certaine,  doftrine , lavoir  celle  dès  V*.- 
Propofitions,  -a  été  condamnée  par  In- 
nocent-X..&- Alexandre  VU.'  L’autre’* 
que  la  doéirine  condamnée  de  ces-V;’  ' 
IVbpofitionsr;â  été'  eftfeigrfée'  par  Janfe- 
nius,  comme  ces  deux  î^fws ' l’ont  cru  y* 

& comme  dermer  Ra  affmé/  • '• 


« V 


V'  - T)'oEl'eut  de  Ser^omie, 

-••Et.c’eft  €€ qui  peut  former  deuxquef- 
tions:. 

• ■ L’une  de  droit  : Si-ces  V.  Propofitîons 
ont  été  bien  condamnées , & fi  elles  font 
hérétiques,  comme  ces  deux  Papes  l’ont 
déclaré  par  leurs  Bulles. 

L’autre  de  fait:  Si  cette  doéfcrine  hé* 
retique  des  Propofiiionsa  été  effeéli* 
vcnient  enfeignée  par  Janfenius. 

■-  Or  il  eft  confiant  que  les  prétendus- 
Janfeniftes  n’ont  fait  aucun  pfocès  fur  là 
première  queftion;  puifqu’ils  ont  déclaré 
cent  fols, qu’ils  recevoient  la  condamna- 
tion des-V.  Proportions  en  elles-mêmes, 
& qu’ils  les  condamnoient  finceremcnt  & 
de  Ixïnne  foi  dans  tous  les  fins  héréti- 
ques,' dans  lefquels  l’Eglife  les  avoit  con- 
damnées : quoiqu’ils  aient  quelquefois 
a)oûté  , & avec  raifon  , que  certaine- 
ment elles  n’avoient  point  été 'condam- 
nées • dans  de  fins  de  la  • grâce  efficace 
par  elle-même , tieceflTaire  à toute  a(fiion 
de  pieté,  ni  dans  celui  de  la  prédefiina- 
tion  gratuite.  v£t  c’efide  quoi  il  faut 
bien  , Meffieurs  , que  vous  demeuriez 
d'accord;  puïfque  l’an.  1(^45.  depuis  la 
publication  du -livre  de  M.  Janfenius 
vous  vous  êtes  • obligez  de  nouveau  ^ 
foutenir  la  dodrinc  «de  votre  Cenfuré 
contre  Leffiusj  laquelle  a été  auffi  exa- 
minée à Rome  avec  celle-  de  Louvain  il 

: ^ y 
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y a quatre  ou  cinq  ans  , fans  qu’on  y* ait 
rien  trouvé  à redire. 

On  ne  pourroit  donc  fans  calomnie 
imputer  aux  prétendus-Janfcniftes  de  ne 
vouloir  pas  fe  foumettre  à la  condamna- 
tion des  V.  Propofitions,  & d’en  don- 
ner pour  raifon  eju^elle  n'a  pas  été  faite  par 
un  Concile  général  i mais  par  des  Papes  Jit^ 
jets  à mancpuer» 

Et  par  confequent  il  fcudroit  que  ce 
fût  fur  la  2..  queftion,  qui  regarde  l’ar- 
tribution  des  V*  Propofitions  au  livre 
de  Janfenius.  Car  il  eft  vrai  qu’ils  n‘ont 
pu  demeurer  d’accord  .que  Janfenius  eût 
en  feigne  la  dodrine  hérétique  des  V, 
Propofitions  5 parce  qu’akmt  lu  fon  livre 
avec  foin,  ils  n’y  ont  trouvé  fur  Fa  matiè- 
re de  ces  Propofitions  que  la  même  doc-’ 
trine  de  la  néceffité  de  la  grâce  efficace 
par  elle  même  pour  toutes  les  adions  de  - 
pieté,  & de  la  predeffination  gratuite  , 
qui  fe  trouve  dans  votre  Ccnfurede  1588. 
autfi  bien  que  dans  celle  de  MM.  de 
Louvain  , & dans  la  Juftifîcation  de- 
leur  Cenfure. 

Mais  il  n^eft  point  vrai  qu’ils  aient 
dit  fur  ceb  qu’ils  n’étoient  pas  obligés 
de  fe  foumettre  à la  decifion  touchant  ce 
fcit , a casifi  qu'elle  féavoit  pas  été  faite 
, par  un  Concile  général  y mais  par  des  Papes 
Jùjets  k manquer*  > . : > 

r Car 
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• Car  ils  ont  foutenu,  au  contraircrque- 
les  Cotïciles  generaux  n’écoient  point  in- 
faillibles fur  ces  ejueftiom  de  Tait , non 
plus  que  les  Papes;  & ils  l’ont  prouve 
par  les  Auteurs  même  les  plus  attachez  à 
l’infaillibilité  du  Pape , comme  les  Cardi- 
naux Baronius  , Bellarmin  & Palavi- 
cin. 

Rien  donc,  Meflreurs,  n’cft  plus  mal 
fondé  , que  ces  infultes  & ces  reproches  ^ 
que  vous  dites  dans  cette  lettre  au  Roi 
que  vous  font  les  Janfeniiles,  étant  plus 
clair  que  le  jour  qu’ils  n’ont  dit,  ni 
pu  dire  ce  que  vous  leur  faites  dire.  De- 
forte  qu’il  farut  ’ que  ce  foit  une  calom- 
nie prife  dès  libelles  des  Jefuites  qui  en 
font  pleins,  ou  que  les  Jefukes  , incor- 
porés dans  votre  Univerfité,  vous  ont 
infpirée,  pour  fe  vanger  de  ce  qu’on  a 
autrefois  traité  d’hérefie  ce  qu’ils  avoient 
foutenu  par  des  Thefes  publiques  dans 
leur  College  de  Clermont , au  mois  de 
Décembre  1661,  Que  le  Pape  avait  U 
meme  infailUbilité  ^^ue  yefits-Chrifi  pans 

iES  Q^UESTIONS  DE  FAIT,  anjjt 
bien  que  dans  celles  de  Droit  ; (fr  qn’ainjt 
en  poHVoit , (fr  on  devait  croire  de  foi  di- 
vine qne  les  K Propojitions  condamnées  font 
dans  le  livre  de  y-anfènius. 

Mais  cela  ne  donnoic  pas  lieu , à ' 
ceux  qui  combattoient  cette  hérelie , 
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de  dire  que  la  raifon,  qui  faÜoit  qu’ils 
n’écoient  pas  obligés  de  .croire  d’Sücune 
foi  ni  divine  ni  humaine  que  les  V.  Pro- 
pofiitions  condamnées  font  dans  le  livre- 
de  / anfenius  t étok  que  cela  n’avoit  pas 
été  décidé  par  un  Contfile- général,  mais 
par  des  Papes  fujets  à foiilir;  puifqu’ils 
foutenoient  avec  tous  les  Théologiens/ 
<^u’en  'matière  de  laits  non  fevelés  , à- 
moins  qu’ils  ne  fufl'ent-  notoires  d’eux-» 
mêmes , on  n*étoit  pas  obligé  de  les  croi- 
re , quelque  autorité' qUi  les  décidât/ 
quand  ce  feroit  celle  du  Concile  géné- 
ral. ; . • ' ' 4 

Vous  venez  donc  , 'Meffieurs,  qu’il- 
n’eft  pas  poflible  qu’ils  aient  oppofé  l’au- 
torité du  Concile  general , comme  étant 
feul  infaillible,  à celle  desPapeS,  comme; 
étant  fujets  à manquer,' poursfe'difpen- 
lêr  de  croire  ce  qu’ils-n’aUroient  pas  vou- 
lu croire  , & ce  qu’on  aufôit  ’ voulu' 
qu’ils  crulïànt.  Et  c’eft' pourquoi  aüfli- 
vous  ne  trouverez  rien  de  femblable  dan^ 
tous  les  livres  qui  ont  été  faits  en  Fran- 
ce fur  le  fu jet  du  Formulaire ,'  qui  a été 
Toccafion  de  toutes  les  conceffâtions  de- 
puis la  Bulle  d’innocent  X;-  - 

Que  s’il  y a parmi  vous  * de  préten-  ■ 
dus-Janfeniftes , que  nous  ne  cotinoif- 
fons  pas’, qui  parlent  autrement  quéhous 
n’avons  jamais  parlé  for  ks  décriions  des» 
t.'  Pa- 
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Fapes  Innocent  & Alexandre  , tant  au 
regard  du  droit  que  du  fait , & qui  vous 
ont  fait  les  inJUltes  & les  reproches  dont 
vous  parlez  «dans  votre  lettre,  ri  eft  de 
la  juftice  que  vous  les  nommiez  , afin 
que  fa  Majefté  ne  (bit  pas  trompée,  en 
nous  prenant  fur  votre  parole  pour  des 
gens  fans  fincerité  & fans  foi.  Car  il 
ftudroit  que  nous  fuffions  tels,  fi  ce  que 
vous  dites,  étoit  vrai  .à  notre  égard  \ puif» 
qu’aîant  d’une  part  proteflé  cent  fois  que 
nous  condamnons  les  V.  Propofitions 
avec  toute  forte  de  (incerité , dans  tou» 
les  fens  que  l’Eglife  les  a condamnées , 
nous  aurions  de  l’autrè  refufé  de  les  con- 
damner, parce  qu’elles  ne  l’auroicnt  pas 
été  par  un  Concile  general , nsMS  par  dn 
fapes  fujets  a mànc^uer. 

Voilà  fur  quoi , Meffieurs , on  vous 
fupplie  de  donner  quelque  éclaircidement 
àu  public , afin  qu’on  ne  puide  prendre 
nne  fi  mauvaife  opinion  de  nous  fur  cec 
endroit  de  votre  lettre  qui  court  dans  le 
monde,  quoi  qu’elle  ne  foit  pas  impri-J 

méeV  Je  fuis,  &c.*  ' 

« \ • • . • • • 
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PROJET 

De  Reponjè  d la  Lettre  du  P.  yohert  yé~ 
■ fuite -,  pour  le  Prince  Ernejl  de  Hejjt’- 
Rhinsfels.  Sur  la  prote^ion  (ju*il  accor- 
. ■ doit  à ceux  efue  P on  déerioit  Jous  le  nom 
de  yanjèniflet. 


J’Ai  reçu,  M.  R.  P.  la  lettre  qu’il 
vous  a plu  de  m’écrire  le  8.  Février , à 
laquelle  j’aurois  Ibuhaitté  que  mes  oc- 
cupations m’euflent  permis  de  répondre 
‘ plus  promptement.  J’ai  pris  en  bonne 
part  tout  ce  que  vous  me  dites  pour  me 
détromper  de  la  trop  bonne  opinion  que 
vous  croiez  que  J’ai  de  ceux  que  l’on . 
continue  de  décrier  fous  lenomde  Janfc- 
niftcs,  & j’y  ai  fait  reflexion  avec  tout 
le  foin  & toute  l'application  qu’il  m’a  été 
poflîble.  Après  quoi  je  m’aflure,  M. 
R.  P.  que  vous  trouverez  bon  auflique 
Je  vous  marque  ce  qui  m’a  empeclié  de 
changer  de  fentiment , & d’entrer  dans 
les  vues  que  vous  mè  propolèz.  Vous 
fuppofez  dans  toute  votre  lettre  que  ces 
prétendus  Janfeniftes  font  des  hérétiques  ^ 
déclarés  & reconnus  pour  tels  par  toute 
l’Eglife,  & dont  les  erreurs,  les  artifices 
' & les  fourberies  méritent  qu’on  les  corn-- 

pare 
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pare  à Luther  & à Calvin-,  & aux  autres 
nérefiarques  des  derniers  tems , & même 
à ceux  des  premiers  fiécles  de  l’Eglife» 
C’eft  ce  que  vous  avancez  comme  un 
principe  dont  il  ne  feroit  pas.  permis  de 
douter.'  ' 

j’avoue  que  fi  j^avois  d’eux  ce  fenti- 
ment,  & .que  j’en  fufle  aufïi  perfuadc. 
que  voustemoignez  l’être  » j’aurois  grand 
tort  de  ne  les. pas  condamner  avec  la  mê- 
me force  que  vous  faites.  Mais  c’eft  de 
quoi  il  s’agit , M.  R.  P.  & bien  loin  de 
le  fuppofer,  comme  une  chofe  claire  & 
non  conteftée,  c’eft  ce  qu’il  falloir  mon- 
trer par  des  preuves  folides&  par  de  bon- 
nes raifons  >•  ce  que  je  ne  trouve  point  que 
vous  aiez  fait  en  aucun  endroit  de  votre 
lettre.  Vous  n’avez  point  d’autre  fonde- 
ment d’une  accufàtion  fi  atroce , comme 
.il  paroit  par  votre  lettre,  fînon  que 
vous  prétendez  que  ces  Théologiens  ne 
condamnent  pas  fincerement  les  cinq 
propofitions,  & qu’ils  en  foutiennene 
toujours  les  erreurs quoiqu’en  apparence 
ils  témoignent  les  rejettex.  Mais,  M, 
R.  P.  comment  pxouvez-vous  leur  im- 
puter une  difpofition  fi  criminelle , après 
qu’ils  ont  tant  de  fois  déclaré,  qu’ils 
condamnoient  ces  propofitions  dans  tous 
les  fêns  auxquels  les  Papes  & l’Egli- 
fe  les  ont  condamnées?  Ce  n’eft  pas, 
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à vous  dire  le  vrai , que  ces  propofiriôns* 
étant  équivoques  & ambiguës  , il  me 
femble-qu’il  éroit  neceiïaire'dtlesdiftin-' 
guer  & de  les  réduire  h un  fens  claf^ 
& précis  avant  <jue  de  les  définir  & 
de  les  condamner,  félon  cette  réglé  dé 
rêquité  & 'de  la  raifon  naturelle:  e/£- 
i^ivoca  pri/es  dtfiingttenda  , ^nam  deJî-*‘ 
iûcnda,  qui  efir  ce  que  leurs  Doéèeurs* 
députez  à Rome  avoienr  demandé  avec 
tant  d’inftance  dans  leur  fameux  Ecrit 
à trois  colomnes , qu’ils  prefênterenc  aii 
Pape. 

Cependant  parce  que  • ces  propofi*' 
tions  font  conçues  en  des  termes  durs 
& odieux  & qui  portent  plus  naturel- 
kment  à un  (ens  mauvais  & erroné,  ces 
mêmes  Théologiens  ont  eu  tant  dé  re-‘ 
fpeft.  & de  déférence  pour  l’autorité  dit 
S.  Siégé  qui  les  a condamnées , qu’ils 
fe  font  fournis  à fon  jugement,  & ont 
déclaré  qu’ils  les  condamnoient , fans  pre*^ 
tendre  les  pouvoir  jamais  fôutenir  fous 
quelque  prétexté  que  ce  foit , fê  réduis 
fant  uniquement  à defendre;  comme  ils 
avoieht  toujours  fait,  le  dogme  deda 
Predefiination  gratuite  ' & de  la  grâce 
efficace,  enfeigné  par  S.  Aüguftin  & 
par  l’Ecole  de  S.  Thomas,  auquel  dog- 
me il  efl:  certain  que  les  Papes  n’ont 
donné  aucune  atteinte  en  condamnant 
> les 
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Ici  cinq  propoiîtions , mais  qui  a Créait 
contraire  exprefïement  excepté  de  cette 
condamnation  par  les  déclarations  que  ces 
i -Papes  en  qnt  faites  en  diverfes  occafions  • 
par  le  c^nlèntcment  de  toute  l’Eglife.  - 
C’eO:  ainfi  qu’ils  ont  parlé  dans  tous  leurs. 
Ecrits  qui  ont  paru  depuis  lès  Confti- 
tutions.  Ce  qui  obligea  les  Evêques  de 
l’Aflemblée  de  i65o.  & dans  une 
lettre  au  Pape  qui  ne  leur  cft  point  darl- 
leurs  - favorable,  de  reconnoître,  qu’ils 
donnoient  un  fens  Catholique  à toutes  les 
paroles  dejanfenius,  parlefquelleson  pré- 
tendoit  montrer  que  ce  Prélat  avoit  en- 
feigné  les  erreurs  des  cinq  proportions: 
Soieries  Jîbi  wderimlnnt  ,omma  verbayan- 
I fenii  ad  aliquem  fer,Jiin9  Cmhoiicfim  futili^ 
'ter  det arquent €5.  Vous  favez  aufli  qu’èft 
:ié(î3.  ils  envoierent  à Rome  une  dé- 
claration de  leurs  fentimens  en  cinq  arti- 
cles, enfuite  dés  conférences  tenues  entre 
Jes  Sieurs  de  la  Lane  & Girard  ^ le  R. 
P.  Ferrier,  en  prefencé  de  MT.  l’Evcquc 
de  Comminges , qui  l’eft  aujourd’hui  de 
.Tournai;  & que  ces  arrides  furent  re- 
connus fi  orthodoxes , que  le  Pape  dans 
Te  Bref  qu’il  en  écrivit  enfuite  aux  Evê- 
ques de  France  dit  d’eux  : Ad  fanbrem 
doUrinam  indufH.  Enfin  ç’a  été  fur  ce 
même  fondement  qu’en  1669.  onacom- 
moda  l’affaire  dés  IV'"» Evêques  enfuite  dè 
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la  lettre  de  XIX,  des  plus  célébrés  &r  des 
plus  habiles  Prélats  du  Roiaume  qui  s*é- 
toient  joints  à eux  , après  qu’on  eût  re- 
connu que  leur  doélrine  étoit  auffi  faine 

orthodoxe , que  leur  vie  étoit  digne 
de  louange  & en  édification  à toute  l’E- 
glife.  Non  feulement  ces  Théologiens 
ont  déclaré  clairement  quelle  étoit  leur 
créance  fur  ces  matières  ; ils  ont  encore 
témoigné  qu’ils  étoient  prêts  d’en  rendre 
compte  toutes  les  fois  qu’ils  en  feroient 
requis,  ou  qu’on  voudroit  les  en  interro- 
ger juridiquement.  Ils  ont  encore  fait 
plus  que  cela;  car  ils  ont  réduit  leursad- 
vcrfaires  à ne  pouvoir  marquer  en  termes 
clairs  & précis  le  dogme  erroné  qu’on  les 
accufe  de  foutenir,  ou  fî  quelqu’un  l’a 
voulu  faire,  cornnje  brs  qu’on 3 dit  qu’il 
confiftoit  dans  une  grâce  néceffitantequi 
ôte  toute  indifférence  à la  volonté , ik 
l’ont  auffi -tôt  rejetté&  condamné,  fe  ren- 
fermant uniquement , comme  je  l’ai  déjà 
marqué,  dans  h défenfe  de  la  grâce  effi- 
cace , ainfi  qu’elle  eft  enfeignée  par  S. 
AugufHn  & par  toute  l’École  de  S. 
Thomas. 

En  vérité,  M.  R.  P.  on  n’a  pas  droit 
de  foupçonner  de  fourberie  & d’artifice 
des  gens  qui  agi flem,  & qui  parlent  de  la 
forte  depuis  plus  de  ^o.  ans,  fur  toutfî 
l’on  confidere  qu’ils  font  une  profeffion 

par- 
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particulière  de  condamner  toutes  fortes  de 
meofonges,  félon  la  doârinedeS.  Auguf- 
tin , qu’ils  prennent  pour  leur  maître , & 
qu’ils  ont  combattu , comme  vous  le  re- 
connoilTez  » la  doélrine  des  équivoques  » 
tant  dans  les  premiers  auteurs  qui  l’ont 
avancée.,  que  dans  ceux  de  votre  Société 
qui  l’ont  plus  ouvertement  Ibutenue  & 
enfeignée.  Permettez  moi  de  vous  dire^ 
avec  S.  Grégoire  Pape,  qu’en  rejettant  des 
confeflîons  de  foi  & des  déclarations  aufli 
exprefles  que  celles  que  j’ai  raportées,  ce 
n’eft  pas  oter  l’hérefie  de  l’Eglife  , mais 
c’eft  l’introduire  & l’autorifer , puis  qu’il 
n’y  a perfonne  dont  la  foi  puiffe  être  en 
fureté  contre  des  foupçons  fi  malins  & des. 
aceufations  fi  téméraires.  . 

. De  plus  quel  raport  y a-t-il  entre  la 
conduite  de  ces  Théologiens  & celle  de 
Calvin  & de  Luther,  de  Neftorius, 
d’Eutychès  & des  autres , à qui  vous  ne 
faites  pas  difficulté  de  les  comparer/*  On 
n’a  jamais  été  en  peine  de  marquer  à ces 
hérefiarques  quelle  étoit  leur  erreur.  Ou 
ils  l’ont  eux-mêmes  exprimée  clairement, 
ou  fi  quelques-uns  l’ont  dabord  degui- 
fée,  il  a été  facile  de  les 'en  convaincre  en 
leur  propofant  la  vérité  Catholique  qu’on 
les  aceufbit  de  combatte,  & les  obligeant, 
de  la  confelTer  ou  de  la  nier.  C’eft  ici 
tout  le  contraire,  Comme  je  l’ai  déjà  ob- 

fervé. 
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vertement  ce  qu’ils  croient,  & on  le  trou?-' 
ve  fi  orthodoxe  que  leurs  propres  adver-' 
faires  n’ofent  le  eembittre^  &ces  -inêrhef= 
adverlâires  ne  lâuroienr  marqueren  termes-  • 1 
clairs  & précis  l’erreur  qu’ils  leur»  attri-: 
buent , ni  la  vérité  ^Catholique  qui  leur 
cftoppofée,  qu’en  même  tems  ces  Théo-( 
iogiens  ne  déclarent  qu’ils  rejettent  cette- 
erreur,  &;  qu’ils  erabraffent  cette  vérité.^ 

Que  fera-ce  donc  , M.  jR.  P.  fi  à ccs> 
di0èrences  qui  ruinent  abfolument  la  com-^ 
-paraifon  fi  odieufe  que  vous  faites  de  ces?  ^ 
Théologiens;  avec 'les  nouveaux!&  lcsan-> 
ciens  hérefiarques,  oa  en  ajoute- crrct^e^ 
i|ne  qui  eft  comme  le  fceau  de  toutes  lesl 
autres,  favoir  que. . nonobftant  toutes  les 
traverfes  &.  les  mauvais  traitemcns-  qu’ils 
Ibuffrent  depiMS  fi;  long-tems,  ils  font  tou«^ 
jours  demeurésyinviolableraent-  attachés- à> 
la  communion  de  TEglife  & fournis  à fort’* 
autorité,  fans  avoir  jamais  penféàfedivii»^ 
fer  & à faire, fchifme,  .qui  eftce  qu’ont: 
fait  tous  les  hérefiarques.  Mais  non  feu-i 
Icment  ils  perfifient  avec  une.  fidelité  '&< 
une  fourni  (Tion  inviolable  dans  la  commu-"» 
nion  de  l’Eglifor;  ils,  l’ont  encoredéfen-*> 
due  & continuent  de-  la  defendre  par  leurs- 
doâes  ouvrages  contre  les  hérétiques •:&» 
les.feuls  livres  de.  h Perpétuité  de  la.  foi* 
toucaanc  l’EucharÜtieÿ  dans  klquels  ib.^ 
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«Ht  fait  triompher  avec  tant  d'avantage  ht 
doftrine  Catholique  de  l-hérefie  des  Cal-> 
viniftés  en  un  point  qui  fait  aujourd’hui 
1^  principal  obftacleau  retour  de  ces  here-, 
tiques  dans  le  fein  de  l’Eglife,  font  une 
preuve  très-claire  & très-autentiquc  delà 
lànccrité  de  leur  foi  & de  la  grandeur  de, 
leur  zèle.  ■ / ’ , ï . • 

v'  Il  faut  outre  cebrecomtoitre  qu'ils  onic, 
été  des  premiers  à défendre  la  pureté  de  b; 
Morale  Chrétienne  contre  la  doftrine  re- 
lâchée de  plufieurs  nouveaux  Cafuiftes  *> 
&. quoiqu’ils  ne  foient  pas  les  (èulsquiles-. 
:ûent  combattus  » comme  vous i’obieiVezr 
dans  votre  lettre,  il  n’y  en  a pointnean-r 
moins  qui  fe  ftnent  tant  lignalés  qu’eux,  i 
Je.  ne  dis  rien  maintenant  de  ce  grand) 
nombre  de- traduârions  des  SS;  PP.  &- 
des  autres  livres  de  pieté  dont  ils  ont  en-  i 
richi  l’Eglife  pour  l’inftrudion  &l’edifi-î 
cation  des  fidelles.  Ce  que  je  coofidere  * 
encore  davantage,  c’eft  que  leur  conduite- 
répond  à leurdoéirine»  &qu'on  leur  voie, 
pratiquer' ce  qu’ils  enfêignent  aux  autres.'- 
Sur  quoi.,  je  vous  ai  raporté  les  exemples 
de  MM.d’Alet  & de  Pamiers,  qu’on  fait- 
avoir  été  regardés  comme  leurs  proteéleur*» 
& leurs  chefs,,  auxquels  j'ai  encore  ajou- 
té M,  Arnauld.  • 

..Vous  me  repondez  que  c’eft  que  je  ne. 
-vois  les  chpfes  que  de  loin,  & queje  ne 
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fïii  pas  toute  la  cabale  qu’il  y a eue  pour 
obliger  le  Pape  à leur  écrire  des  Brefs  obli- 
geans,  dont  ils  fe  font  enfuite  prévalus^ 
pour  faire  croire  que  le  Pape  approuvoit 
généralement  leur  conduite  » lorfqu’il  ne 
leur  repondoit  que  fur  une protefiationpar-  ' 
ticuliere  tjtdils  lui  fai fiient  itêtre  fournis  À 
fis  decijtons.  Il  n’y  a qu’a  lire  leurs  let- 
tres au  Pape  & les  Brefs  de  S.  S.  pour 
reconnoître  qu’il  y a en  cela  autre  chofo 
que  ce  que  vous  marquez,  & que  ce  qui 
s’eft  fait  en  cette  rencontre , n’a  nul  raport 
avec  les  lettres  de  Luther  au  Pape , & les 
Brefs  qu’  Erafme  a mis  à la  tête  de  les  ou- 
vrages, qui  font  des  exemples  qui  certai- 
nement ne  dévoient  point  être  allégués  fur 
ce  fujet.  Mais  déplus,  M.  K.  P.  ce 
n’eft  pas  feulement  par  ces  Brefs  qu’il  faut 
juger  de  la  fainteté  de  M.  d’Alet  & de 
M.  de  Pamiers,  pour  ne  rien  dire  mainte- 
nant de  M.  Arnauld  : c’eft  par  la  voix 
publique  qui  les  a canonifés  de  leur  vivant* 
& qui  les  canonife  encore  après  leur  mort, 
G’efi:  par  50.  & 40.  années  d’Epifeo- 
pat,  paffés  dans  une  application  continuel- 
le à remplir  tous  les  devoirs  de  leur  minif- 
tere;  c’eft  par  leur  follicitiide  paftoralé 
^ rétablir  la  difeipline  dans  leur  Clergé  & 
à réformer  les  moeurs  de  leurs  Diocéfains  ; 
c’eft  par  leur  défintereflement , leur  é- 
loignement  de  tout  feinte,  leur  zèle,  leur 

cha-  - 
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charité,  & par  toutes  les  autres  vertus 
epifcopales  qui  ont  éclaté  dans  tout  le 
cours  de  leur  vie.  C’eft  enfin  par  cette 
generofité  intrépide  avec  laquelle  ils  ont 
\ défendu  le  droit  &lalibertédeleursEgli- 
{ fes,  en  une  caufe  qui  eft  encore  pendante 
& indecife  devant  le  S.  Siégé,  & dans  la- 
quelle ils  ont  mérité  l’aprobation  & les  _ 
• louanges  de  N.  S.' P.  le  Pape  Innocent  XI. 

IDieu  aiant  permis  que  ces  deux  pieux  Evê- 
ques y qu’on  avoit  voulu  faire  palier  pour 
t peu  fournis  à l’autorité  du  S. Siégé  dans  l’af- 

faire du  prétendu  Janfenifmcjfoient  morts, 
pour  ainfi  dire , entre  les  bras  Sc  dans  le 
fein  de  l’Eglife  Romane , & avec  les  mar- 
ques les  plus  exprelïes  de  là  commimioH,' 
Ce  font,  M.  R.  P,  ces  confidéra- 
tions , qui  m’ont  fait  entrer  dans  les  fen- 
timens  où  je  fuis  touchant  ceux  que  vous 
apellez  Janfeniftes.  Vous  dites  que  je  n’en 
ferois  pas  venu  là , fi  je  n’avois  lu  leurs 
livres.  Je  le  veux  croire  comme  vous  le 
dites,  & de  plus  je  m’alTure  que  quicon- 
que les  lira  fans  préocupation  & dans  le, 
feul  amour  de  la  vérité , comme  je  crois  l’a- 
voir fait , en  tirera  le  même  fruit  que  moi  j& 
c’eft  aparemment  pour  cela  qu’on  a tant  de 
foin  de  défendre  cette  lefture  à ceux  qu’on 
j a prévenus  contr’eux.  Ce  n’eft  pas  né- 
anmoins par  la  feule  ledure  de  leurs  ouvra- 
- ges  que  j’ai  été  perfuadé  de  leurinnocen-  ' 
Terne  IIL  V ‘ ce 
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ce  & de  l’injuftice  des  accufâtions  que 
, l’on  publie  contr’eux.  Je  l’ai  été  auffi 
par  la  ledure  des  réponles  qu’on  y a faites 
& des  Ecrits  de  leurs  adverfaires , dans 
lefquels  j’avoue  que  je  n’ai  prefque  rien 
trouvé  qui  m’ait  contenté  > tant  ils  m’ont 
paru  foiWes , & fouvent  pleins  de  dégui- 
ftment , d’aigreur  & de  paflion. 

• Mais  une  preuve  » dites- vous , qu’on  ' 
eft  bien  convaincu  en  France  quelc  Jan- 
fenifme  eft  une  véritable  hérefie,  c’eft 
que  lorfqu’on  a reprefenté  au  Clergé  que 
ce  qu’ils  ont  fait  dans  leurs  quatre  propo- 
fîtions  pourroit  donner  atteinte  à la  con-  - 
damnation  desjanfeniftes,  ils  ont  dit  hau- 
tement que  c’eft  à tort  qu’on  le  leur  re- 
prochoit, puifque  la  fentence  du  Pape 
avoit  été  reçue  de  toute  l’Eglifê.  Cette 
réponfe  que  vous  attribuez  à toute  l’Af- 
femblée,  &quin’eft  apparamment  tout  au 
plus  que  de  quelques  députez,  prouve  feu- 
lement, que  la  condamnation  des  cinq 
propofitions  a été  reçue  de  touterEglift; 
mais  elle  ne  prouve  nullement  qu’il  y ait 
une  fede  de  perfonnes  répandues  dans  le 
Roiaume  qui  les  foutiennent.  On  accor- 
de doncjft  vous  voulez, qu’il  y a matérielle- 
ment une  hérefie  appellée  Janfenifme, en- 
tendant par  là  les  erreurs  des  cinq  propo- 
fitions  attribuées  à Janfenius  & condam- 
nées par  les  Papes  & par  l’Eglife.  Mais 
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on  nie  qu’il  y ait  une  fefte  d’héretiques 
Janfêniftes  qui  défendent  & Ibutiennent 
ces  erreurs  des  cinq  propofitions.  Quel- 
que perquifition  qu’on  ait  faite  jufques 
ici,  dans  les  diocéfes  mêmes,  dont  les 
Evêques  étoient  prévenus  & animez  pour 
cela,  il  a été  impoflible  jufqu’à  prefent 
de  découvrir  une  feule  perfbnne  qu’on 
ait  convaincue  de  croire  ou  d’avoir  fou- 
tenu  & enfeigné  ces  erreurs.  Vous  (avez 
fans  doute  le  témoignage  que  M.  l’Evê- 
que de  T ournai  a rendu  là  deffiis  il  y a près 
de  20.  ans,  dans  fes  Lettres  au  Pape  & au 
Roi.  Ce  qui  fe  confirme  encore  par  la 
lettre  des  19.  Prélats  au  Pape  Clement 
IX.  enfuite  de  laquelle  fe  fit  l’accommo- 
dement de  l’affaire  des  quatre  Evêques. 
Il  eft  vrai  qu’on  n’a  pas  ceffé  depuis  ce 
tems-là  de  répandre  les  mêmes  bruits,  & 
de  faire  les  mêmes  accufatîons  contre  les 
prétendus  Janfeniftes.  On  a même  de- 
puis quelque  tems  banni  & emprifonné 
plus  de  gens  fous  ce  prétexte , qu’on  n’a- 
voit  fait  dans  la  plus  grande  chaleur  des 
difputes,  comme  vous  le  marquez  dans 
votre  lettre , où  vous  prétendez  que  cela 
vient  de  ce  que  l’on  découvre  tous  les 
jours  les  funeftes  effets  de  leur  cabale\,  & 
de  ce  que  le  Roi  a reconnu  • une  infinité 
de  chofês  qu’ils  ont  faites  préjudiciables 
à la  Religion  & à l’Etat.  Mais  tout  le 
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monde  fait  aflèz  qu’il  y a d’autres  motifs- 
de  ces  exils  & deccsemprifonnemcnsque 
le  prétendu  Janfenifme  J & quoique  vous 
en  diliez  » le  public  n’eft  nullement  per- 
fuadé  que  toutes  ces  perfonnes , que  l’on 
conduit  à la  Baftille , qu’on  chaffe  de  leurs 
emplois , & qu’on  relegue  par  des  lettres 
de  cachet  » foient  hérétiques  & des  gens  ■ 
pernicieux  à la  Religion  & à l’Etat.  Ce 
font  la  plupart  des  Curez , des  Prêtres  & 
des  Religieux  d’une  vie  exemplaire , qui 
font  non  feulement  dans  la  Communion , 
mais  dans  l’eftime  & l’aprobation  particu- 
lière de  leurs  Evêques.  On  fait  auffi  que 
ce  qui  fe  fait  contre  ces  perfonnes  n’eft 
point  goûté  & aprouvé  du  Pape,  ni 
dans  la  Cour  de  Rome.  On  ne  garde 
envers  eux  aucune  forme  de  juftice. 
Tout  fe  fait  par  des  lettres  de  cachet, 
& par  l’autorité  du  Prince,  fans  que 
l’Eglife  y ait  aucune  part;  ce  qui  porte 
plus  naturellement  à croire,  que  ce  font 
des  perfonnes  calomniées  qui  fouffrent 
pour  la  juftice,  que  non  pas  des  crimi- 
nels qui  aient  mérité  ces  châtimens. 

Ce  n’eft  pas,  comme  vous  favez,la 
première  fois,  que  des  Princes  même  Ca- 
tholiques mal  informés  & furpris  par 
ceux  à qui  ils  fe  confioient,  fe  font  por- 
tés à perfecuter  des  perfonnes  innocentes. 
& tiès-Catholiqucs.  C’eft  pourquoi  ce 
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que  vous  dites  fur  ce  fujet  afin  dedifcul- 
per  vos  freres , & en  particulier  le  R.  P. 
delà  Chaife»  ne  fatisfait  pas,  puifquece 
n’eft  pas  alTez  qu’ils  n’aient  point  fu  en 
particulier  qui  font  ceux  qu’on  a depuis 
,peu  emprifonnés  ou  bannis  par  le  prétexte 
du  Janfenifme,  s’il  eft  vrai  que  cefoient 
eux  qui  continuent  à faire  entendre  an 
Roi  que  ce  Janfenifme  eft  une  heréfie  dan» 
gereufe , qui  a grand  nombre  de  Sc<fta- 
teurs,  contre  lesquels  il  faut  emploier  les 
plus  rigoureux  châtimens  pour  les  exter- 
miner. 

Enfin  vous  alléguez  que  ces  Théolo- 
giens, fous  pretexte  de  fedefendre,  pu- 
mient  des  libelles  fanglans  contre  tous  ceux 
qui  n’aprouvent  pas  ^leur  doârine  , (ans 
épargner  ni  le  caraeftere  des  Prélats , ni 
la  majefté  des  Princes  ; & vous  marquez 
pour  exemple  de  ces  libelles,  ceux  qu’ils 
ont  fait  pour  la  defenfe  du  Nouveau  Tef- 
tament  de  Mons  & du  Miroir  de  pieté. 
31  ne  (croit  pasjufte,  M.  R.  P.  de  ren- 
dre les  prétendus  Janlèniftcs  refponfablcs 
de  tous  les  libelles  qui  ont  été  faits  pour 
leur  défenfe.  Il  peut  y en  avoir  aux- 
quels ils  n’ont  point  eu  départ,  & qu’ils 
defavoueroient , s’ils  en  étoient  interrogés. 
Pour  moi  je  vous  déclare  que  je  n’ai  point 
„ vu  de  ces  fortes  de  libelles  que  vous  mar- 
quez. Les  livres  que  j’ai  vus  pour  li 
> V 5 de- 
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defenfe  du  Nouveau  Teftamentde  Mons» 
bien  loin  d’avoir  cecarafterequevousleiu* 
donnez,  m’ont  paru  très-beaux , très-fb- 
lides  & très-édifians.  Pour  le  Miroir  de 
pieté  , j’ai  fu  que  c’eft  un  ouvrage  qui 
n’a  pas  été  généralement  aprouvé  de  tous 
ceux  que  vous  apellezjanfeniftes.  Vous 

pouvez  voir  toutefois  par  la  cenfure  que 
M.  l’Evêque  de  Grenoble  a cru  en  de- 
voir faire,  qu’il  ne  contient  dans  le  fond 
qu’une  dodrine  orthodoxe,  quoiqu’il  y , 
ait  des  chofes  propofées  d’une  maniéré  un 
peu  dure , & qu’il  ne  falloir  peut-être’  pas 
mettre  dans  un  livre  en  langue  vulgaire, 
qui  devoit  être  entre  les  mains  de  toutes 
fortes  de  ,perfonnes.  Que  fi  l’on  a fait 
des  libelles  pour  la  defenfe  de  cet  ouvrage, 
qui  paroiffent  emportés  & peu  refpeâueux 
envers  les  Prélats  qui  l’ont  cenfuré,  on 
n’a  pas  droit  de  les  imputer  aux  prétendus 
Janfeniftes,  d’autant  plus  que  dans  ces  li- 
belles même  il  y a des  pièces  qui  mar* 
quent  expreflèment  qu’ils  n’y  ont  point 
eu  de  part. 

Voilà,  'M.  R.  P.  ce  que  j’ai  cru  de-  - 
.voir  repondre  à votre  lettre.  J’aurois  pû 
ajouter  encore  plufieurs  chofes  r mais  cet- 
te réponfè  n’eft  déjà  que  trop  longue.  Au 
refte  vous  me  faites  juftice  en  témoignant 
que  vous  êtes  pleinement  perfuadé  de  la 
fincéi'ité  de  ma  foi , & de  ma  parfaite  fou- 
. , milfion 
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mifTion  pour  l’Eglife  & pour  fes  décifi- 
ons.  Comme  Dieu  ma  fait  la  grâce  d’y 
. rentrer  par  la  feule  vue  de  la  vérité  qu’il 
m’a  fait  connoître,fans  qu’aucun  refpeél 
humain  m’y  ait  porté , ou  m’ait  empêché 
de  quitter  la  feâtc  dans  laquelle  j’avois 
été  elevé  » c’eft  auffi  ce  même  amour 
de  la  vérité  qui  m’a  engagé  à m’éclaircir 
des  difputes  qui  s’y  agitent  depuis  fi  long- 
tems  entre  les  T heok^ens  j & c’eft  à quoi 
m’a  fervi  le  peu  de  talent  que  Dieu  m’a 
donné  pour  l’étude  & pour  les  livres.  Je 
Ibuhaitte  que  ce  que  je  vous  ai  reprefen- 
té,  fafle  impreffion  chins  votre  efprit,  & 
vous  porte  à vous  éclaircir  de  la  vérité. 
Mais  après  tout , quand  cela  n’arriveroit 
{>as  ) je  fai  que  c’eft  un  des  efiPets  de  la 
mifere  des  hommes  & destenebresde  cet- 
te vie*  que  d’être  partagez  de  fentimens 
fur  ces  fortes  de  faits,  en  quoi  la  charité 
& l’amour  de  la  paix  veulent  qu’on  fe 
fuporte  les  uns  les  autres.  Ainfi  quoi- 
qu’il arrive  à cet  égard  * foiez , je  vous 
prie  * perfuadé  que  j e conferverai  toujours 
pour  vous  & pour  votre  Compagnie  les 
mêmes  fentimens  & la  meme  affeâion 
que  j’ai  eu  Jufques  ici.  Je  fuis. 
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A Mad.  deFontpertuis.  En 
la  confoloMt  Jhr  fa  maladif  il  luhdome 
des  réglés  de  confite , far  fes  abJHnences  & 
fes  aufteritex,  indijcretes* 

JE  n’ai  ofé,  Madame,  vous  écrire  à 
vous  même  dans  l’inquietude  où  m’avoit 
mis  la  nouvelle  de  votre  maladie.  Je  me 
fuis  contentéd’en  écrire  à M.  de  B.  qui 
étant  toute  pleine  d’efperance,  avoitim 
peu  diminué  par  ce  qu’elle  nous  mandoit, 
la  fraieur  que  nous  donnoient  les  ' autres 
lettres.  Celles  que  nous  reçûmes  hier , 
nous  lailTent  encore  dans  une  très  grande 
peine  , vos  douleurs  n’étant  pas  ceflées , 
mais  étant  feulement  moindres  que  les 
extrêmes  que  vous  avez  reffenties  dabord, 
& n’étant  pas  continuelles  comme  ces  pre- 
mières. On  ne  peut,  Madame,  qu’on 
ne  foit  fenfîblement  touché  de  vous  favoir 
en  cet  état , & ce  qui  augmente  ma  peine 
' eft  que  j’ai  lieu'  decroire  que  j’en  fuis  en 
partie  caufe;  la  bonté  que  vous  avez  pour 
vos  amis  vous  aiant  fait  oublier  ce  que 
vous  devez  à votre  propre  confervation 
pour  leur  rendre  fervice , quelque  priere 
que  j’aie  pu  vous  faire  de  vous  ménager 
davantage.  Mais  je  ne  puis  vous  diffimu- 
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1er  que  tous  nos  amis  fe  plaignent,  que 
vous  vous  êtes  tuée  par  des  auftéritez  & 
des  abftinences  indifcretes,  & que  c*efl 
ce  qui  leur  fait  appréhender  que  votre 
corps  n’en  foit  tellement  afFoibli  qu’il  fôit 
bien  difficile  de  le  réparer.  Ils  s’en  pren- 
nent prefque  à moi,  de  ce  que  je  ne  vous 
ai  pas  afïèz  fait  comprendre  que  ces  excès 
ne  font  point  agréables  à Dieu.  Et  iis 
m’en  veulent  rendre  refponfable  pour  l'a- 
venir , fi  je  ne  vous  oblige  à être  plus 
docile , & à ne  vous  plus  laifTer  emporter  ' 
à votre  zele,  mais  à faire  exaâæment  tout 
ce  qu’on  vous  ordonnera,  non  feulement 
pendant  la  maladie , mais  auffi  pendant  la 
fanté.  Que  je  m’eftimerois  heureux  s’il 
n’y  avoit  plus  que  cela  \ fiiire,  & que 
Dieu  nous  eût  ôté  de  l’inquiétude  où  nous 
fommes!  Il  le  faut  efperer  de  fa  bonté, 

& qu’aiant  égard  à notre  foibleffe , il  ne 
nous  ôtera  pas  tout  ce  qui  nous  refte  d’ap- 
pui & de  confolation  fur  la  terre.  C’eft 
ce  que  je  lui  demande  dans  tous  lesfacri- 
fices  que  je  lui  offre , quoi  qu’indigne , 
que  fa  mifericorde  l’emporte  fur  fâjufti ce , 
& qu’il  cefTe  un  peu  d’appefantir  là  main 
fur  nous,  comme  il  a fait  depuis  quelque 
tems.  Aidez  nous , Madame , à nous 
.Elire  obtenir  l’effet  de  nos  prières  en  y 
/oignant  les  vôtres  dans  la  vue  des  perfon- 
nes  que  la. nature  & la  charité  vouscnga- 
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gent  de  fcrvir  > & même  pour  avoir  du  ternis 
de  reparer  en  cette  vie  les  fautes  de  vos  in- 
diferetions  paflTées,  par  uric  conduite  plus 
fage  & un  zele  plus  reglé.Si  je  n’étois  bien 
perfuadé  que  nous  n’aimez  pas  qu’on  vous 
flatte,  je  ne  vous  parlerais  pas  d’une  ma- 
niéré qui  poura  paroître  dure  en  un  tems 
où  il  fêmbleroit  qu’on  ne  devroit  penfer 
qu’à  vous  plaindre , & à vous  confoler  dans 
le  lit  de  la  douleiy  où  N.  S.  vous  a ré- 
duite. ^ Mais  je  ne  doute  pas  que  ce  qui 
peut  contribuer  à la  fanté  de  votre  ame , 
qui  fera  d’autant  plus  faine  qu’elle  fera 
plus  humiliée  dans  la  vue  de  fes  imper- 
feétions  & de  fes  téiebres , ne  vous  foit 
plus  cher  que  ce  qui  poura  fervir  au  reta- 
bliflcment  de  la  ’ fanté  de  votre  corps.  ' 
Vous  favez  dailleurs'  de'  quelle  fource 
procédé  la  liberté  que  je  prens  de  vous 
faire  ces  réprimandés.  ‘ Dieu  nous  a unis, 
ma  très  cnere  feeur,  par  le  lien  d’une 
charité  indiflbluble  pour  la  vie  & pour  la 
mort.  |ettons-nous  entre  fes  bras,  & le 
laiflbns  difpofer  de  nous  comme  il  lui  plai- 
ra. Aions  feulement- foin  de  ne  le  point 
tenter,  en  nous  réduifant  aux  réglés  com- 
munes de  la  prudence  chrétienne.  Je  fuis 
tout  à vous. 
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A Mad,  DE  Fontpektuis.  Sur  î 
. fa  rechute  ; la  perte  tjue  feroietu  fis  * ^ 
amis»  fi  Dieu  la  retirait  du  monde'»  ^ 

. fur  les  études  de  M,  fi»  Fils, 

Ous  avons  eu  une  extrême  joie,  Ma- 
dame , de  ce  que  £Heu  vous  a retiré 
des  portes  de  k mort  pour  vous  rendre  à 
votre  enfant,  à votre  familk,  à vos  amis 
& à TEglife.  , Mais  cette  joie  a été  trou- 
blée par  la  facheufè  nouvelle  de  votre  re- 
chute, que  nous  aprenons  prefentementv  . 

Je  n*ai  point  cefle  depuis  ce  tems  là  de 
prier  Dieu  qull  vous  conferve , & je  ne 
crois  pas  que  mes  prières  en  ibient  moins 
agréables  à Dieu  pour  être  interelTées.  Car 
il  eft  vrai  que  ce  (croit  une  terrible  chofê 
pour  toutes  nos  affaires  v que  de  ne  plus 
avoir  une  tefle  amie,  qui  loin  defelaiffer 
aller  à ce  torrent  de  timidité  qui  entraîne 
prefque  tout  lé  monde,  •&  qui  fait  dire  à 
bien  des  gens , Non  • mvi  haminem , les  pIuS 
grands  périls  où  elle  s’eft  vue  expofée,  n’ont . 
fait  que  raffermir  davantage  dans  la  re(b- 
îution  de  rendre  de  plus  grands  fervices 
à ceux  qu’elle  aime  en  Dieu  & pour 
Dieu , fans  regarder  ni  les  oppofitions 
d’une  famille  à quicesgénéioliteznepîai- 
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fent  point,  ni  les  jugemens  des  hommes 
qui  condamnent  aujourd’hui  comme  la 
plus  grande  de  toutes  les  imprudences,  de 
ne  craindre  point  de  fe  déclarer  pour  ceux 
qui  font  malheureux  & opprimez.  On 
ne  peut  donc  pas  nier  que  nous  n’aions  un 
grand  interet  à votre  confervation.  Mais 
la  charité  a fes  interets  aufli  bien  que  la  cu- 
pidité J av.ec  cette  différence , que  la  cu- 
pidité veut  abfôlument  ce  qui  lui  eft  avan- 
tageux , au  lieu  que  la  charité  y ajoute 
toujours  la  condition  que  J.  C.  nous  a 
appris,  qui  doit  accompagner  toutes  nos 
prières  touchant  les  chofes  temporelles  ; 
yermtamen  non  mea  voUtntas , fed  tua fiat. 
Ce  n*eft  pas  qu’il  ne  faille  avoir  bien 
de  la  foi  pour  être  fincerement  & du  fond 
du  coeur  dans  la  difpofition  où  cette  con- 
dition veut  que  nous  foions.  Mais  enfin 
il  y faut  être,  & il  faut  demander  à Dieu 
qu’il  nous  y mette  de  plus  en  plus , puis 
qu’il  n’y  a que  ce  qui  eft  eternel  que  nous 
pouvons  défirer  abfôlument.  Et  néan- 
moins Dieu  eft  fi  bon-  qu’il  n’a  pas  defâ- 
gr^ble  que  nous  paroiffions  avoir  quelque 
attache  pour  nos  amis,  puifquenoùs  voi- 
ons  que  S.  Paul  regarde  comme  une  grâce 
finguliere  de  la  mifericorde  de  Dieu  de  ce 
qu’il  lui  avoitconfcrvé  un  des  fiens,  afin 
^'il  d eût  pas  trijiejfe  fur  trifitjfe.  Il  nous  ex-  - 
cufera  donc  fi  n’aiant  pas  le  dégagement  de 

ce 
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ce  Saint  Apôtre  , nous  Tommes  allarmés  de 
l’apprehenfion  d’une  perte  qui  nous  feroit 
fî  fenfible  pour  une  infinité  deraifons , & 
fi  nous  le  prions  qu’il  n’ajoute  pas  cet 
accablement  à tant  d’autres  qui  nous  fur- 
viennent  tous  les  jours. 

’ J’ai  bien  de  la  joie,  Madame , de  ce  que 
M.  votre  fils  eft  tout  à fait  guéri,  & qu’il 
avance  dans  Tes  etudes.  Je  ne  doute  point 
qu’on  n’en  foit  fatisfàit  , pourvû  qu’on 
ne  précipité  rien , & qu’ort  le  laifle  fuffi- 
famment  dans  les  humanités,  en  laiflTanrlà 
la  Philofophie  de  College  qui  ne  lui  fer- 
vira  jamais  de  grand  chofè. 

Il  eft  trop  jufte  de  remercier  votre 
bonne  hotefle  des  foins  qu’elle  a eu  de  vous 
pendant  votre  maladie.  Je  lui  écris  pre- 
ientement , & je  ne  lui  témoigné  que  ce 
que  j’ai  au  fond  du  coeur,  quand  jel’af- 
fure  des  obligations  que  nous  lui  en  avons. 

t . » 

LETTRE  CCXXX. 

' w ijnili 

AM.  DU  Va  V c e l.  - Il  lui  ^rle  de 
deux  livres,  tm  intitulé,  L.Ç  Triomphe 
• de  la  dodrine  Chrétienne;  ^Vautre, 

Le  Calvinifme  & le  Papifme  mis  en  pa- 
“ ralclle. 

Nous  n’avons  point  reçu  de  vos  let- 
tres cet  ordinaire.  . 

V 7 Je 
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Je  n’ai  à vous  parler  que  de  deux  li- 
vres , l’un  d’un  Jefuite , & l’autre  d’un 
Calvinifte. 

' Le  I.  eft  duP.Hâzard  Jefuite  d’An- 
vers, qui  a quelque  réputation  pour  la  con- 
' trovcrfe.  Il  a fait  un  livre  in  folio  inti- 
tulé ; Le  triomphe  de  la  deürine  chrétienne  , 
ou,  le ^and  Catechijme y où  il  y a beau- 
coup (Terreurs  contre,  la  grâce  & contre 
h pénitence , & beaucoup  de  venin  con- 
tre la  Frequente  communion.  Nôtre  Ami 
• * travaille  à recueillir  lés  erreurs  & à les. 

oer  ,jj  uQyg  3 cnvoié  une  lifte; 

mais  nous  n’avons'  pas  alTez  de  tems  pour 
Tenvoier  aujourd’hui.  J’ajouterai  feule- 
ment ici , que  le  J efuite , qui  prêche  à Ste; 
Vaudru  (à  Mons)  a dit  fur  ce  même  livre 
delà  Frequente  Communion  : One C auteur 
de  ce  livre  fait  peur  au  monde  par  f on  nom  > 
aujji  bien  que  le  Ueu  oh  il  a demeuré:  & on  ne 
entend  prononcer  que  pour  en  avoir  horreur. 
L’autre  livre  a pour  titre  ; Le  Calvi- 
: » nijhte  Qr  le  Fapifme  mis  en  parallèle , ou 
TApoIogie  pour  les  Reformateurs  & la 
Reformation  diviféc  en  4.  parties  contre 
un  libelle  intitulé  : L*Hifloin  du  Calvi-^ 
mfme  par  M,  Jidaimhourg, 

’ • La  I.  partie  eft  lajuftificationdesper- 
fonnes* 

. ' La  2«  de<la  manière  dont  lareforma- 

tiqn 
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tion  s’eft  introduite  en  divers  lieux  & 
principalement  en  France. 

La  3 . Reponfe  par  voie  de  récrimina- 
tion . . . contenant  Thiftoire  abrégée  des 
troubles  que  le  Papifme  a caufez  dans  le 
monde,  des  cruautés  qu’il  y a exercées» 
& de  fes  attentats  contre  l’autorité  fouve- 


raine. 

. La  4.  a le  même  titre,  que  la  3.  mais 
' il  contient  les  deux  dernieres  récrimina- 
tions dei  cruasâtez,  ^ te  des  attentats  contre 
l*  autorité  fiuveraine, 

, C’eft  dans  la  3.  reaîmination  qu’il  en- 
' treprend  de  repondre  à la  première  partie 
^ de  l’Apologie  pour  les  Catholiques.  Mais 
Ibn  fort  eft  de  dire  beaucoup  d’injures  à 
l’auteur;  de  diffimuler  l’etat  de  laquef- 
tion , qui  eft  de  favoir  fi  on  ne  peut 
être  Catholique  qu’en  croiant  que  le 
Pape  peut  dépofer  les  Rois  ; & en  diffi- 
mulant  tout  ce  qui  l’incommode  & à 
quoi  il  ne  trouve  point  de  bonnes  repon- 
fes. 


• Voici  .quelques  unes  des  injures.  Il 
fuppofe  que  tout  le  monde  convient  que 
F Auteur  de  la  Politique  du  Clergé  4 
fort  fagement.  Cependant,  dit- il,  /a  mo~ 
dération  a donné  lieu  à un  t jrrent  d'injures 


verfé  par  un  Janfenifte  auteurdu  livre  qui 
a pour  titre  ; j^logie  pour  Us  Ceuholiqtus 
contre  la  PoUtùjue  du  Clergé*  On  y recon- 
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mit  aife'ment  le  caraBere  le  geme  de  ce 
vieux  Jôlitaire,  tjui  fi  tenant  caché  depuis 
(juelcjues  années , rejfemble  k ces  vieux  liens 
^ui  du  fond  de  leurs  tanières  jettent  des  ru-  ~ 
gijfemens  effroiables,  ^ tjui  ne  fi  font  fintir 
(^ue  par  la.  Car  ce  chef  de  parti,  <]uî  s’ efi 
dérobé  k la  vue  de  l* univers,  n'efl  plus 
connu  que  par  les  emportemens  de  fin  humeur 
chagrine,  qui  fi  répand  toujours  fur  quelqu'un, 
du  milieu  de  ces  retraittes  qu'il  a chotfies poser 
fis  azJles.  Dans  cet  ouvrage  on  le  recon- 
mit  bien  moins  k fin  habileté , qu'k  P em- 
portement de  fin  fiile  ^ k fin  grand  babil. 

On  y voit  clairement  ce  grand  parleur  (fr  ce 
grand  difiur  d’injures , du  Renverfement  de 
' la  morale, . . * jamais  il  n'y  eut  d'auteur  fi 
abondant  en  reflexions  inutiles ....  Fous 
diriez,  que  c'eji  un  novice  qui  parait  pour  la 
première  fois  en  pteblic , (fr  qui  veut  faire 
un  gros  livre  k quelque  prix  que  ce  fiit .... 
didais  il  frdUit  faire  un  gros  volume  pour 
accabler  ce  petit  livret  : on  s'y  étoit  engagé  a 
Mrs,  du  Clergé  Romain  du  Pats-bas ..... 
ye  ne  croispas  que  jamais  habile  homme  ait 
fait  un  livre  oit  il  y ait  autant  d'imperti- 
nences,  eCillufions,  de  mauvaififoi,  dr  de 
defauts  de  fincerité.  On  ne  peut  guere  for»_ 
tir  davantage  du  carrière  de  l'honnête  hom- 
me dr  d'unjage  Ecrivain,  que  fait  celui-ci 
dans  cet  ouvrage.  En  un  mot  il  fimble  que 
f auteur  ait  d^in  de  voir  mourir  fa  reput 

tiony 
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tion  1 etvant  que  de  mourir f lui  même  ^ qu*il 
ait  entrepris  de  s’e'tahlir  fur  le  pied  du  plus 
infidèle  chicaneur  qui  fut  jamais  , n'aiant 
point  d'autre  but  que  de  multiplier  les  Mfpu^ 
tes  tîr  Its  livres  i en  contefiant  fans  bonne 
foi  ^ fans  honneur  les  faits  les  plusaverez,, 

comme  j'ejpere  de  le  faire  voir Vefi 

fon  orgueil  quil^aperdu,  lui,  fa  famille^ 
fs  amis  par  une  opiniâtreté  défaire  tout  k fa 
phantaifie,  ^ de  débiter  fisprodu^ions  eÎT 
fis  maximes  k contre  tems,  Erfin  il  efl  fi 
fort  reconnu  de  tout  le  monde  pour  être  dune 
vertu  farouche  qui  n*efi  dufitge  ni  dans  ce 
fiécle , ni  dans  t autre  , que  déformais  tout 
le  mal  qu*il  peut  dire  des  gens,'  neleurftu» 
roit  beaucoup  nuire. 

Etes- vous  content?  N’eft-ce  pas  là 
bien  garder  le  caractère  de  V honnête  homme 
te  d’un  ftge  Ecrivain  ? Cependant  je  fuis 
comme  en  refolution  de  rabatre  la  fierté 
de  cet  Ecrivain.  Mais  je  ne  le  puis  fans 
déclarer  encore  plus  fortement  que  je  n’ai 
fait,  qu’on  peut  être  fort  bon  Catholique 
fans  croire  que  le  Pape  ait  le  pouvoir  de 
dépolêr  les  Rois.  On  le  trouvera  mau- 
vais au  lieu  où  vous  êtes.  Mais  que  fai- 
re à cela.<*  Quoi  qu’en  veuille  dire  ceMi- 
niftre  fi  fage&  fi  judicieux,  mon  caraéire- 
re  eft  de  regarder  uniquement  la  vérité, 
fans  me  mettre  en  peine  de  ce  que  peu- 
vent dire  les  hommes  d'un  côté  ni 
t d’au- 
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d’autre.  Ce  n’eft  pas  neanmoins  ce  que 
quelques  gens  croient  de  moi.  Car  fans 
parler  de  ce  Minière  qui  dit  en  un  autre 
endroit, queje  n’ai  fait  l’Apologie  des  Ca- 
tholiques que  pour  me  bien  remettre  à 
la  Cour»  je  viens  d’aprendre  que  M.  de 
T.  croit  au  contraire,  quejenepenfequ’à 
me  mettre  bien  avec, Rome.  En  .voici 
l’occafion.  II  y a à Douai  un  P.  de 
l’Oratoire  qui  eft  habile  en  l’Hiftoire  Ec- 
clefiaftique.  Ce  Prélat  l’a  voulu  engager 
à ie4àire  Doâeur  en  Théologie  dans  cet- 
te Univerfité,  afin  d’être  enfuitc  pro- 
felTeur  roial  pour  enfeigner  les  4.  articles 
du  Clergé.  _ Un  de  fes  amis  m’a  conful- 
té  là  deffiis.  Je  n’en  ai  point  été  d’avis  > 
parce  qu’il  me  fembloit  que  c’étoit  un 
piege  que  l’on  tendoit  à cette  pauvre  Con- 
grégation, afin  qu’étant  déjà  bien  mal  en 
Cour  par  le  prétexte  du  Janfênifme,  on 
la  mît  de  plus  très  mal  à Rome , & qu’ain- 
fi  elle  fut  accablée  de  tous  cotez  ,•  les  Je- 
fuites  cependant  fe  tenant  à quartier  & 
mettant  les  autres  en  jeu.  C’eft  fur  cela 
qu’on  m’a  mandé  ce  qui  fuit.  ,,  Le  P.  * 
»,  a été  obligé  de  fuir  en  cachette  de 
, J Douai,  pour  n’être  pas  arrêté.  On  lui 
»,  a voulu  faire  'les  dernieres  violences 
•j»  pour  l’obliger  à entreprendre  la  leçon, 
9,  & les  emportemens  du  Gouverneur  à 
,,  ce  fujet  ont  été  étranges.  M.  de  T. 

a 
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a fait  auffi  tout  ce  qu’il  a pu  dans  le 
5,  meme  deflein  ; & a ajouté  : Que  s*il 
yy  .ne  s* J en^^eoit  point,  cela  nniroit  a M, 
9,  Arnauldi  on  favoit  bien  Un* avait 

9)  fait  le  voiage  deAîons  qne  pour  le  voir 
39  Ucon/klter,  (f- que  cela  aignroit  la  Cour  : 
99  que  la  Lettre  aux  DoEleurs  de  Douai  lui 
9)  avait  fait  tort  : qtd  elle  était  pleine  de  venin: 
9)  qu*on  l’avait  vu  contre  Rome  , lors  que 
9)  la  Cour  était  liée  a Rome , ^ que  main^ 
99  tenant  que  leurs  interets  font  différent, 
99  l*on  eft  jfurpris  de  le  voir  pour  Rome  contre 
99  la  Cour,  Il  parut  en/uite  fâché  de  s’être 
99  échtqsé  de  lafirte  ; pria  le  P,  *denepar-‘ 
1er  de  rien  â Ai,  A,  dit  qu’il  le  recon^» 
99  noijfoit  pour  un  homme  qki  a de  Pejprit 
%y  & de  la  pieté. 

Une  autre  chofe  qui  eft  traitée  fort 
au  long  dansceparallele9  eft  la  conjuration 
d’Angleterre.  Mais  c’eft  d’une  maniéré 
fort  plaifante.  Il  ne  répond  rien  à tout 
ce  que  j’ai  dit  pour  juftifier  Milord  Staf- 
ford par  fon  procès  même.  Ils’enfauvCf 
en  difant.  Que  la  plupart  de  mes  ohferva^ 
fions  font  des  vétilles  (fr  de  mifirables  chica- 
nes fur  de  petites  différences  entre  les  témoins, 
H y a meme  de  la  mauvaife  foi  en  beaucoup 
* d’endroits.  Et  ainfi  laiffant  tout  ce  que 
j’ai  dit  9 il  conte  d’autres  hiftoires  qui 
ne  regardent  point  Milord  Stafford,  & 
fur  lesquelles  je  n’ai  eu  garde  de  parler , 
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n’en  aiant  aucune  lumière.  Or  c’efl:  fur 
cela  que  je  ferois  bien  aife  d’avoir  quel- 
que inftrudion.  Ce  livre  eft  fans  doute 
en  Angleterre.  Le  Cardinal  Nordfolk 
y pourroit  écrire,  non  pour éclaircirtous 
. ces  faits , cela  feroit  infini  ; mais  pour  fâ- 
voir  s’il  n’y  en  a point  z.  ou  3.  de  mal 
raportés , & qui  ne  prouvent  rien  de  ce 
. qu’il  prétend. 

Il  feroit  au  (fi  important  que  je  fullè 
les  particularités  de  l’affaire  de  Schasburv 
par  quelqu’un  qui  en  fût  bien  informe  | 
& en  quel  état  on  eft  prefentement  à 
Londres  touchant  ces  bruits  de  confpira- 
tion.  Et  s’il  eft  vrai  ce  qu’un  Anglois 
a dit  à un  de  nos  amis,  du  grand  Chan- 
celier, qu’il  avoit  eu  un  grand  regret,' 
avant  que  de  mourir,  d’avoir  condamné 
Milord  Stafford,  ajoutant  qu’il  avoit  été 
convaincu  de  fbn  innocence  par’  la  lec- 
ture de  l’Apologie  pour  les  Catholiques; 
On  me  preffe  de  finir  ; tout  le  monde 
vous  falue. 


LET- 
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LETTRE  CCXXXL 

AM,  DU  Vaucel.  Sur  la  guerre  loSepi. 
dont  on  était  menacé i la  nomination  de 
rEleBeur  de  Cologne  à un  quatrième  E- 
" vêché  ; ce  qu'il  devait  répondre  aux  invi» 
tâtions  du  Prince  de  Rhinsfildj  quelques 
the[es  de  Rome , quelques  miracles  qui  s'y 
• étaient  fait  ^ & de  ceux  de  Port-Roial, 

JE  vous  ai  déjà  mandé  que  ce  que  je  ne 
pouvois  croire , eft  arrivé.  Nous 
avons  ici  la  guerre,  ou  au  moins  une 
armée  de  quarante  mille  hommes,  qui  met 
toute  la  campagne  Ibus  contribution  en 
déclarant  qu’ils  ne  veulent  point  rompre 
la  paix.  Il  femble  qu’ils  attendent  qu’on 
leur  refifte,  afin  de  prendre  de  là  occafion 
de  faire  une  guerre  ouverte  ; & elle  pourra 
bien  arriver  fi  les  Hollandois  envoient 
ici  leurs  Troupes,  comme  l’on  dit  qu’ils 
vont  faire.  Cependant  M.  Ranucci  pa- 
roît  fort  content  des  honneurs,  qu’on 
lui  fait  à la  Cour,  & on  ne  dit  point 
qu’il  fe  mette  fort  en  peine  d’arrêter  les 
fuites  funeftes  d’un  fi  fâcheux  commen- 
cement. On  voit  donc  bien  qu’il  n’y  a 
que  Dieu  qui  y puiffe  mettre  remede. 
C’eft  donc  à lui  qu’il  faut  s’adrefler , & 
le  prier  qu’il  ait  pitié  de  la  chrétienté  qui 
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fe  dcchire  elle  même  en  mêmetemsqu*el- 
' le  eft  attaquée  par  un  ennemi  fi  formida* 
ble  & fi  cruel. 

, L’Eledeur  de  Cologne  cft  élu  Evêque 
de  Munfter.  Ce  ne  lui  étoitpas  allêzde  . 
trois  Evêchés , dont  il  n’a  guere  plus  de 
foin  pour  le  fpirituel,  quej’en  ai  de  l’Ar- 
chevêché de  Tolcde  : il  lui  en  falloir  un 
quatrième.  Et  on  doit  s’attendre  qu’il 
ne  fera  pas  le  feul  que  ce  fiirdcau  accable- 
ra. Car  que  peut-on  juger  de  ceux  qui 
en  lui  donnant  des  Bulles>  autoriferonc 
cette  criminelle  infraéHon  d«  canons? 
En  vérité  cela  fait  trembler.  Une  véri- 
table & fblide  réformation  de  fi  grands 
abus,  feroit  bien  plus  capable  d’apaifer  Dieu» 
que  tout  ce  qui  fe  fait  à l’exterieur  par 
cfes  chi'étiens  qui  ne  changent  point  de 
vie. 

Je  ne  fai  que  vous  diredelapropofition 
♦ Le  que  vous  fait  le  Prince  * de  venir  quelque 
Er^çftjçtems  chez  lui.  Je  penfe  que  vous  lui- 
HefTe-  pouiriez  fervir  en  lui  racontant  diverfès- 
feiJ."**  chofes  très-edifiantes  que  vous  favez  des 
deux  SS.  Prélats  : mais  pour  ce  qui  eft 
des  difputes  de  la  grâce,  je  penfe  qu’au 
lieu  de  difputer  contre  lui)  le  meilleur 
feroit  de  lui  faire  lire  le  livre  de  S.  Au- 
guftin  de  la  CorreéHon  & de  la  Grâce. 
On  fait  des  exemples  des  Moliniftes  que 
cette  leâure  a tout  à fait  changés.  Mais^ 

• coin* 
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comme  vous  êtes  refolu  de  pafler  l’hiver 
où  vous  êtes>  vous  aurezleloifirdepen- 
fer  à cela. 

On  nous  a cnvoié  de  Paris  l’Extrait 
d’une  Thefe  foutenue  au  College  Ro- 
main de  la  Société  en  1^74.  Cet  Extrait 
eft  tout  à fait  Auguftinien.  Mais  ce  fe- 
roit  une  bonne  affaire  fi  vous  pouviez 
avoir  la  Thefe  même^. 

Je  fêrois  ravi  de  favoir  les  miracles, cet Êx- 
dont  vous  parlez.  Il  en  eft  arrivé  quel- 
ques-uns  à P.  R.  dont  on  vous  pourra  oefenfe 
écrire  une  autrefois.  On  leur  a accordé  Amauid 
un  fort  bon  confefTeur.  Il  en  faut  remer- 
cier  Dieu.  Je  crois  vous  avoir  mandé  au  livre* 
que  la  Dame  qui  s’étoit  recommandée  aux  ^‘*^**‘ 

prières  de  M.  de  Pamiers , a obtenu  l’effet 
de  fon  vœu. 


* On 
trouve 


LETTRE  CCXXXII. 

u4  M.  P I R O T.  Pour  l’engager  à faire  j^gept. 
ceHjkrer  en  Sorbonne  le  livre  de  la  de^  *^83. 
votion  de  la  Fterge  du  P,  Crajjet  dont  le 
Mimftre  'Jurieu  abnfiit, 

J’Ai  appris,  Monfieur,  avec  bien  delà 
joie  qu’on  vous  a choifi  pour  être  Syn- 
dic de  la  Faculté , ne  doutant  point  que 
vous  ne  vous  acquittiez  mieux  de  cet  em- 
ploi que  ceux  qui  vous  ont  précédé  dans^ 

cet- 

} 
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cette  charge.  C’eft  ce  qui  me  fait  pren- 
dre la  liberté  de  vous  prefenter  une  occa- 

le 

fivre  d’un  hérétique  dont  on  fait  beau- 
coup d’eftime  dans  la  Hollande.  Il  eft 
intitulé  y Préjhvatif  contre  le  changement 
de  Religion»  Ou  Vidée  jftjle  & véritable  de 
la  Religion  Catholie^ue  Romaine  oppefée  aux 
portraits  flattés  que  V on  en  fait , efr  partie  ' 
culierement  a celui  de  M..  de  Condom.  Ce 
livre  eft  très  foible  par  tout  ailleurs  ; mais 
il  tire  de  grands  avantages  contre  le  livre 
de  M.  de  Condom  de  celui  du  P.  Craf- 
fet , comme  il  paroit  par  ces  fix  pages 
que  j’ai  fait  tranfcrire  à part,  tout  de  mê- 
me qu’elles  font  dans  le  livre , avec  les  . 
citations  & les  diverfités  de  caraéleres. 
N’aiant  pas  le  livre  de  ce  Jefuite,  je  ne 
puis  deviner  s’il  ne  lui  impofe  point; 
mais  fi  les  choies  y font  telles  qu’il  les 
rapporte , comme  il  y a bien  de  l’appa- 
rence, je  ne  doute  point,  Monfieur,  que 
vous  ne  jugiez  aufli  bien  que  moi,  qu’il 
feroit  très  important  pour  empêcher  un  fi 
grand  fcandale , de  ne  pas  laifler  fans  cenfu- 
re  un  fi  méchant  livre  qui  eft  capable  de 
détruire  une  grande  partie  du  fruit  que 
l’on  peut  attendre  de  celui  de  M.  de 
Condom.  La  place  où  vous  êtes  vous 
donne  moien  de  rencjre  ce  fervice  à l’E- 
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glife.  Il  m’eft  tombe  entre  les  mains  I 
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glife.  Et  comme  rien  n’eft  cî’une  Tie- 
ceffité  plus  indifpenfàble  que  de  fatisfaire 
dans  des  rencontres  ‘aufli  importantes  que 
celles  là  aux  devoirs  des  charges  au'xqucl- 
les  il  nous  a appeliez , il  eft  difficile  de 
comprendre  que  vtms  ne  foiez  pas  obligé 
défaire  au  moirts  tout  ce  qui  fera  en  vous 
pour  ôter  ce  fcandale  de  la  Maifon  de 
Dieu.  J’ai  de  la  peine  ^ croire  que  fi 
vous  témoignez  un  peu  de  zèle  '&  de 
force  dans  cette  affaire,  on'ofe  vous  dé- 
fendre de  la  propofer;  & je  ne  doute  point' 
■qu’étant  ’ propofée  elle  ne  réuffiffe  farts 
peine.  Je  ne  fai,  Monfeigneur,  ce  qüi 
“cn  arrivera , mais  il  m’a  femblé  que  la 
penfee  que  j’ai  eue  de  vous  donner  cet 
^vis  pouvant  venir  de  Dieu , je  ne  la  dc- 
yois  point  rejetter.  Je  fuis  &c.  • 

- LETTRE  CCXXXlir. 


AM,  DU  Vaucel.  Sur  U Sirnê- . , 
nie,.  tjueUjties  Decrets  aune  Contre-  1683. 
gation  des  Jejuites, 


■^^Ous  avonî  reçu  avanthier  votre  let- 
tre  du  19  Juin.  C’eft  à M.  Fa- 
voriti  qu’on  a envoie  les  Mémoires  con- 
tre la  Simonie.  M.  de  Caffoni  les  doit 
avoir.  Il  eft  àffez  embaraffant  d’engager 
M.  Navæusd’envoier  de  nouveaux  Me- 
Tomt  ///,  X moires 
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jnoires  dans  le  peu  d’efperance  que  cela 
produire  rien.  Le  rcmede  qu’on  a voit 
propofé  dependoit  uniquement  du  Pape^ 
îC’étoit  une  Bulle  où  le  Pape  condamnât 
de  Simonie  toute  fomme,fur  tout  un  peu 
conCderable  I donnée  en  yûe  de  la  colla.- 
tion  ou  de  la  refignation  d’un  bénéfice., 
foit  devant , foit  après  qu’on  (êroit  entrjé 
dans  la  poffefiTion  du  bénéfice,  par  quel- 
que motif  que  cela  fût  donné  ou  accep- 
té, etiam  titulo  gr^itudims^.  & quoique 
l’on  pût  prétendre  que  cela  fe  (êroit  fait 
fans  aucune  ftipulâtion  . & promefTe..; 
,qu’on  défendît  par  cette  Bulle  d’abfoa- 
dre  tous  ceux  qui  auroient  ou  donné  ou 
accepté  cet  argent , à moins  que  ceux 
qui.*  ’auroient  donné  ne  renonçaflent 
leurs  bénéfices  J & que  ceux  qui  l’au- 
roient  accepté  ne  le  donnaflent  à quelque 
Hôpital  , ou  .à  .quelque  lêminaire.  A 
quoi  il  faudroit  joindre  une  fufpenfion 
ou  une  excoramuuication  ipjà  faBo,  con-*’ 
tre  tous  les  confefTeurs  qui  abfoudroient 
,ces  perfonnes  fans  obfervcr  ce  que  deflùs, 
& contre  tous  les  Théologiens  qui  étant 
confultez  fur  ces  cas,répondroient  autres 
ment  que  félon  ce  qui  auroit  été  deter^ 
miné  par  cette  Bulle. 

On  eft  aflùré  qu^elle  feroit  un  très» 
grand  fruit.  Car  il  eft  certain  que  pres-f 
^que  tous  ceux  qui  entrent  dans  les  Benç,> 

. fiecs 
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fiées  par  cette  voie,  ne  le  font  que  par- 
ce qu’ils  font  perfuadez  que  cela  eft  per- 
'mis,  ou  au  moins  , parce  qu’ils  fe  tien-' 
Tjent  comme  alTurez  ques’il  yavoitquel- 
-que  chofe  qui  ne  fût  pas  bien  dans  la 
’fhaniere  dont  ils  y font  entrés , ils  en 
feront  quittes  pour  s’en  accürer&  fe  fai- 
'ïc  rehabiliter  par  un  Refcrit  de  la  Peni- 
tencerie  de  Rome. 

• On  avoue  némmoins  que  cela  ne  fuf- 
'iîroit  pas  encore  pour  exterminer  entierc- 
•ment  cette  màlheureufe  coutume  d’entrer 
dans  les  charges  de  l’Eglife  par  la  voie  de 
^imon'le  Magicien.  Car  il  y a encore 
Tine  autre  invention  par  où  elle  Te  pour- 
ra entretenir.  C’en:  celle  des  pcnfions 
que  l’on  appelle 'banquières,  qui  confi- 
iient  à mettre  entre  les  mains  d’un  ban-' 
quier  le  fond  de  la  penfion^  afin  qu’il 
'en  paie  les  arrerages,  ce  qui  fait  qu’il  ne 
manque  point  de  donner  le  fond  même 
au  penfionnaire,  pour  Te  décharger  de  l’o- 
bligation d’en  paier  tous  les  ans  les  arre- 
rages. C’eft  une  Ülufion  fi  groffiete, 
que  je  ne  vois  pas  que  devant  Dieu  il  y ait 
aucune  différence  entre  vendre  un  bene- 
■fice,  & le  refigner  à penfionà  cette  con- 
dition là.-  . C’eft  donc  encore  ce  qu’îl 
faudroit  condamner  ou  par  la  même  Bul- 
le on  par  une  autre. 

Mais  pour  aller  iufqu’li  la  {barce  dti 
X «na}| 
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mal , il  faudrait  défendre  le  rachat ' des 
pendons  qui  donnent  lieu  à ce  déteftable 
trafic.  Et  il  faudroit.de  plus  établir  par 
toute  l’Eglife , ce  qui  l’eft  prefentemcnt 
en  France»  qui  eft  qu’on  ne  pût  mettre 
de  penfions  fur  les  Evêchez  » fur  les  Cu- 
res, & fur  les Chanoinies,’ fans  caufe;  & 
que  cette  caufe  fût  feulement  le  befoin  - 
qu’auroit  le  titulaire  de  ces  bénéfices  pour 
fubfi fier  après  les  avoir  defervis  14.  ou 
J ans.  Je  vois  bien  le  peu  d’efperance 
qu’il  y a que  cela  fê  fafïè , l’abus  contrai- 
re étant  fi  invétéré,  & y aiant  tant  de 
perfonnes  qui  ont  interet  qu’on  n’y  tou- 
che pas  ; mais  je  conçois  encore  moins 
que  ceux  qui  y peuvent  mettre  remede, 
ne  foient  pas  abfolument  obligez  d’y  tra- 
vailler. Et  je  tremble  quand  je  fonge 
au  compte  que  Dieu  leur  en  demandera 
un  jour.  Je  voudrois  qu’on  eût  fait 
lire  à un  fi  bon  Pape,  l’Avis. que  neuf 
perfonnes  des  plus  gens  de  bien  de  Ro- 
me & des  plus  éclairez  donnèrent  à Paul 
III.  & les  deux  lettres  que  le  Cardinal 
Contarin  , qui  étoit  un  de  ces  neuf, 
écrivit  à ce  même  Pape  fur  le  même  fu-  . 
jet.  Je  ne  faurois  croire  qu’il  n’en  fût 
touché  : car  il  n’y  a.  rien'  au  monde  de 
plus  raifonnable. 

Je  fuis  ' bien  aife  que  vous  m’aiez 
envoié  quelques-uns  * Decrets  . de 
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h derniere  Congrégation  des  Jefuites, 
Le  1 9.  comme  vous  dites  fort  bien  9 


fêroit  bon  s’il  ^oit  exécuté  , & que  les 
Janfeniftes  n’en  fuflent  pas  tacitement  ex- 
ceptés. Car  ces  Peres  continuent  toujours 
de  les- déchirer  à leur  ordinaire:  & j’ai 
apris  depuis  peu  que  leur  prédicateur  de 
S“*  Vaudru>  à Mons  avoit  dit  ; Oue  le  nom 


üe  V Auteur  du  livre  de  U Frecjuente  Con/-^ 
munion,  (^r  celui  du  dieu-  ou  il  avoit  de» 


meure' 9 donnait  de  P horreur, 

■ Le  28.  m beau  auffi  en  apparence* 
Mais  que  cela  produira- t-il  ,-  puifque 
l’eftime  qu’ils  font  de  leurs  Auteurs , fe- 
ra que  toutes  les. opinions,  qui  le  trou- 
veront avoir  été  enfeignées  par  leurs  Lef-  ■ 
fius;,  leurs.  Tambourins,-  leurs  Efcobars, 
leur  paroîtront  fures  & nullement  relâ- 
chées^ Il  àùroit' fallu  an  moins  qu’ils 
euflent  renoncé  aux  deux  grandes  maxi- 
mes de  la  probabilité.  L’une,  que  tou- 
te doébrine  enfeignée  par  des  auteurs  gra- 
ves eft  probable;  l’autre,  que  toute  opi- 
nion probable  peut  être  fuivie  .en  con- 
fcience  ; Etiam  in  concurfu  probabilioris  & 
tutioris.  Car  tant  qu’ils  n’auront  point 
abandonné  ces  deux  maximes , qui  font 
enfeignées  par  prefque  tous  ces  auteurs, 
ce  ne  fera  qu’une  chanfon  d’ordonner  en 
général  de  n’enfeigner  que  les  opinions 
les  plus  fures  & les  plus  approuvées.  Re- 
; X J H«r- 
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inarquez  de  plus  qu’ils  defèndent  qu’ori^ 
j’imprime , mais  qu’ils  ne  dîTent  rien  dé' 
ce  qui  a été  déjà  inaprimé-,  qui  contient- 
tout  ce  quii  fe  peut  imaginer  dé  relà*~ 
chementi.  • - 

Pour  ce  qui  «eft  du  4p.  qui  regarde  les 
rccompenfes  des  Prédicateurs',  cela  eft. 
beau  s dans  la  fpec-ulation.\  Mais  je  dou* 
te  qu’ils  fulïént  fttisftits  H plùfisurs  des  . 
Marguiltiers  de  Paris  leur  rcprefentoienti. 
que  puisqu’il  leur  eft'  déf^du  - de  ri«v^ 
recevoir  pourdéurA  {ttmat^aaqHom 
^nàium  . Oft^^  eleemtjymtm. , .ils  ne  doivent- 
par  trouver  mauvais  qu’étant' accablés  dé  > 
pauvres,. ils  emploient  pour  les  faire fub- 
fîfterce  qu’ils  leur  auroient  donné  vo- 
lontiers fr  cela.  a’étoiC' ppiuc.  contraire 
leur  Réglé... 

. D’autres  vous  nruoident  les  nouvelles 
& ainfi  je  finis  en  vous  fuppliant'  de  ne 
me  pas  oublier  dans  vos  prières. 

. J’aurois  eu  ^ vous  parler  d^ine  letî 
tre  de  M.  de  Meaux,  à Mrde  Caftorie 
' mais  je  fuppofe  q_ue  ce  dernier  vous  l’en-^- 
voiera.  . ’ . . ; 


• tkElcur  de  Sorèonne.  ‘ 4?/ 
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f V 

A M.  DE  FonTPERTüIS.  Sur  uni9  Jaiïïi 
Projet  de  lettre  au  Roi , four  le  desahujer  • 
OH  fujet  de  yaujènijme, 

JÊ  crois  vous  dèvoir  encore  écrire  un* 
mot  fur  le  projet  de  lettre  au  Roi.  Je 
Tai  trouvée  fort  bien  faire.  Mais  outre'  ' • 
lès  difficultés  qu’ori  a déjà  propofées  fuf 
ce  qu’on  ne  fait  par  qui  elle  pourra  être' 
donnée,  & par  qui  on  poura  lavoir  com- 
ment elle  aura  été  reçue, j’ai  de  plüscon- 
fîderé  que  je  ne  vois  pas  bien  ce  qu’on'  • 
prétend  en  faire  , & quelles  mefures  om 
pris  fur  cela.  Car  il  me  femble  que 
pour  en'  efperer  quelque  chofe,  il  fau- 
droit  qu’on  eût  quelque  lieu  de  croire 
que  le  Roi  la  recevra  bien,’  & qu’elle  le 
difpofera  à vouloir  bien  écouter  ce  que' 
je  lui  pourrois  dire  pour  ma  juftifîcation; 

& que  de  plus  on  eût  une  perfonne,' 
qui  eur  promis  de  lui  faire  lire  ce  qu’on  ' 
lui  envoieroit  pour  cela.  Car  fans  cela 
quel  fruit  peüt-on  efperer  de  cette  let- 
tre ? Et  ne  feroit-ce  pas  un  coup  perdu  • • 
le  plus  inutilement  du  monde  ? Mais  G 
on  avoit  trouvé  un  tel  entremetteur,  en* 
qui  le  Roi  eût  confiance,  j’avoue  qu’a - 
lôrs  on  fe  pourroif  contenter  d*envoier 
* X 4 ma- 
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rnanufcrit,  ce  qui  fans  cela  ne  peut  avoir 
• L’écrit  d’effet  qu’étant  imprimé  *. 

^ promettre  de 

tiMu  femblable  qu’on  appréhendé . la  publir 
avou  . y il  faut  donc  fe  réduire  à n’avoir 

compoft,  plus  d’efperance  qu’en  de  petites  negocia- 
danYfa  tions  avcc  M.  de  Paris, que  l’on  prétend 
KSe'”  inexorable.  Or  comme,  j’ai 

droit  une  dit  dàns  une  autre  lettre,  je.  ne  nie  pas 
mSr  peut-être  quelque,  chofe  à 

en  efperer , fi  on  ne  préxendoit  autre  cho« 
fe  que  dé  me  faire  avoir  la  liberté  du  pa- 
vé de  Paris , comme  Ta  prefentement  .M. . 
Nicole.  Mais  c’efl  ce  ,.que  j’efiime  fî 
peu, que  je  ne  voudrois  pas  l’acheter  par 
la  moindre  complaifance  , & je  ne  fau» 
rois  y trouver  les  avantages  que  nos  amis 
s’y  figurent  pour  Ta  caufè  de  la  vérité,  m- 
disque  le  phantôme  du  janfenifme  conti- 
nuera à erre  la  caufe  de  tant  de  maux. , 
Car  c’eft  une  illufion  de  s’imaginer  que 
mon  retour  fêroit  une  preuve  qu’on  ne 
regarde  plus  le  janfenirme  que-  comme 
un  phantôme,  puisqu’on  donne  une  pleine , 
liberté  à celui. qu’on  en  confidere  comme 
le  Chef.  C’eft  comme  qui  dîroit,  qu’il 
p'aroît  bien  que  le  Roi  n’a  plus  dè  zèle 
pour  h cohverfion  des  P.  R.  puisqu’il 
donne  à M.  du  Q.uefne,qui  eft  Hugue-  . 
rot , un  des  plus  beaux  emplois,  du . 
Roiaume.  Les  Rois  furpendent  .leurs' 

m s 
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préventions  en  faveur  de  qui  ils  veulent,* 
iâns  les  quitter  pour  cela.  Et  ainfi  rien 
n’émpêcbera  qu’©n  ne  dife , & avec  beau-  - 
coup  de  vraifeitiblarice , que  le  Roi  a eu' 
des  raifons  particulières  pour  me  permettre 
de  retourner  à Paris  , & que  c’eft  peut- 
être  qu’il  a voulu  que  j’écriviffe  contre 
les  hérétiques,  ou  pour  les  quatre  articles 
de  l’aflemblée  ; mais  que  cela  n’empêche 
point  qu’il  n’ait  toujours  la  même  pré- 
vention contre  Je  Janfenifme  6c  les  Janfe- 
niftes,  & qu’il  ne  Toit  toujours  refolude 
faire  toutes  chofes,  quoique  fourdemenc 
& avec  moins  d’éclat  qu’on  né  faifoit  au- 
trefois, pour  abattre  ce  parti,  en  excluant 
des  charges  & des  emplois  ceux  qui  en 
font  foupçonnez,  & favorifant  en  toutes 
chofes  ceux  qui  continuent  plus  que  ja- 
mais à les  faire  palTer  pour  hérétiques. 
On  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit  la  difpo- 
iàtion  où  eft  le  Roi.  Et  il  faut  déplus 
reconnoître  qu’il  y a beaucoup  de  gens 
& en  France  & dans  les  Païs*bas,  &en-( 
core  plus  en  Italie  & en  Efpagne , quf’ 
faute  d’inftruélion  font  de  bonne  foi 
dans  les  mêmes  penfées  d’averfion  contre 
les  prétendus  Janfeniftes.  C'eft  cela 
qu’on  doit  regarder  comme  un  très-grand 
mal , & la  (burce  d’une  infinité  de  pé- 
chez, & confiderer  peu  en  comparai  Ton,' 
U perfecution  particulière  d’un  tel  ou  d’im 
. X S td 
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tel.  C’eft  donc  à ce  mal  qu’on  doit  râ»  - 
cher  d’apporter  quelque  rcmede.-  Or  iR 
ell  bien  certain  que  cela  ne  fe  peut  à réii> 
gard  d’un  nombre  infini  de  gens  trom- 
pés, que  par  dés  écrits  répandus  par  tout, . 
que  l’on  ne  doit  pas  s’attendre  qui  de--- 
tromperont  tout  le  monde,  mais  qui  cer- 
tainement en  détromperont  plufieurs  : 
comme  ce  feront  les  pks  raifonnables  ,• 
leur  autorité*  en  retirera  beaucoup  dé  la' 
fijulTe  imagination  qu*ils  ont  dû  fpeâ:re 
du  Janfenifinc.  Cet  effet  me  paroît  m- 
fcillible,  je  ne  fâurois  concevoir  qu’on  • 

en  doive  faire  peu  de  cas,  parce  que  la 
perfecution  pourra  bien  ne  pas  ceffér  pour 
cela;  comme  fi  ce  n’étoit'rien  que  de 
mettre  les  chofes  en  un  état, que  la  plu- 
part des^  gens  raHbnndjIés  foient  perfua— 
dez,  que  fi  on  eft  maltraitté , c’eft- pour 
la  vérité  & pour  la  jiiftice.  ‘ Renonçons 
donc. à l’JEvangile , fi  nous  fommes  fi' 
£:appez  de  la  peur  de  h perfecution  , & 
ne  comptons  pour  rien  ce  que  dit  Si? 
ï>ierre  ; Sed  ^ Ji  quid  patimtm  propter 
Jiitiam,  heati. 

• Mais  le  capital  , dira-t-on;  ce  feroit 
de  defabufer  le  Roi  : & cet  écrit  pour- 
ra plutôt  l’aigrir  davantage.  Gette  ob- 
jedion  lèroit  bonne  fi  op  avoir  qûeP 
qu’autre  mokn  de  tirer  S*  M.  de  la  pré-* 
vention  où  on  l’amifc.  Mais  en  a-t-on? 

t « Et 
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]Ét  peut-on  fans  s’aveugler  (bi-même, croi- 
re quê'M'.  de  Paris  foit  capable  de  le  fai- 
rè  ?-  Té  fuppofe  qu’il  eft  mal  avec  leP.de 
h' Cnaifé , & j’en  conclus  tout  le  con- 
tîïire  de’ce  que  penfênt  nos  amis,  qu’il 
en  eft  moins  en  état  de  faire  quelque  cho- 
fé  de  folide  pour  nous  quand  il  le  vou- 
droit.  Car  ce  folidéferoit  de  perfiiader 
à-'S.  M;  qu’il  ne  doit  pôint  avoir  peur 
du  Janfenifme , & que  les  Janfeniftes  ne 
font  point  tels  qu’on  les  lui  a dépeints^ 
Of  comment  o(éroit*il  le  faire  après  tout 
ce  que  lui-même  lui  a dit  pendant  dix* 
ans  ? Et  s’il  le  faifoit,  ne  donneroit-ü 
pas  lieu  au  P.  de  là  Chaifè  de  faire  rc- 
rftarquer  au 'Roi,  que  c’eft  un  homme* 
qui  foûfle  le  froid  ôt  le  chaud  de  la  mê- 
ifte  bouche , & qui  'après  lui  avoir  dit 
tant  de  mal  des  janfeniftes,  lui  en  dit 
rtaintenant  du  bien  pour  faire  dépit  aux' 
Jefuites?  Rien  ne  me  paroit  plus  clair, 
& j’admire  qu’on'  ne  voie  pas  que  cela 
feul  doit  ruiner  toutes  les  efperances  qu’on 
pourroit  avoir  de  ce  côté  là.  Mais  l’é- 
crit ne  pourra  'pas  non  plus  faire  changer 
au  Rbi  d’opinion.  Je  répons  que  cela 
ne  feroit  pas  impoflible  fi  le  Roi  le  li- 
foit.  Mais  comme  j’avoue  qU’on  a peu 
de  lieu  de  s’attendre  qu’il  le  life , il  eft 
encore  plus  certain  que  ni  lui , ni  perfbn- 
ne  ne  le  lira  pas,  fi  on  ne  le  publie  pas. 


49  i CXIXXXIP^.  Lettre  deM,  AntAuld 
A quoi  on  peut  ajouter,  que  (î  pluHeurf 
perfonnes  en  étoient  touchez  > celapour- 
roit  revenir  infenfiblement  jufques  i lui^ 
Car  il  fêroit  bien  difficile  • qu’il  n’enten-, 
dît  parler  d’un,  livre  qui  feroit.génerale-, 
ment  approuvé.  Ainfî  j’ofe  dire  qu’ils 
..efl:  peuNetre  dans  l’ordre  de  Dieu  que  le 
Roi  ne  fbit- jamais  détrompé  fur  le  fujet 
du  Janfenifmej'  mais  que  s’il  le  pouvoiç 
être  un  jour,  ce- ne  pourroit  guere  être, 
que  par  cette  voie.  - , 

Voilà  tout  ce  qu’cwi  peut  dire,  ce  me 
femble,.fur  ce  fujet.-  Qu’on  le  confide-; 
ïe  avec  attention,  & qu’après  avoir  biem 
recommandé  à Dieu  < une  affaire  (i  im- 
portante on  nous  faffe  lavoir  ce  que^ 
Ton  en  penfe.  On  n’a  point  d’attache  à 
la  chofe  en  for..  .On  nîy  regarde  que; 
le  bien  de  l’Eglife,  ■ & il  me  femble  que- 
c’ef):  à quoi  principalement  on  doit  avoix> 
^gard.- 
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'ji.  M»  DU  V A U c E L»:  H bti  parUu.,  juî& 
^ d*une  ajfemblée  de  Sorbonne  ah  fujet 
ne  propofition  de  C ArchevêijMe  de  Strigo-» 
nie  ; des  peines-  qtàe  l'on  fufaUoh  aux  Doc--- 
^ teurs  de  lAssevain^Àè  Thejès  Joutenstep 
^ par  Us  jejnittsi  dujutgemene  de  M»  de 
. Memtx  toMchant  l’Amor  pcenitens,  c^' 
de  queUpies  livres  de  Calvinifies»  > 


NOUS  fommes  très  mal  informés  de 
tout  ce  qui  fe  fait  à Paris.Et  ainfi  nous' 
ne  favons  rien  que  trcs-confQfement  de 
ce  qui  s’eft  fait  en  Sorbonne.  Je  ne  fau-  > 
rois  croire  que  n’aiant  eu  à délibérer  que 
fur  cette  propofition  : ^d  folam  fidem 
pojîoLieam  (^c,  il  y ait  pû  avoir  pour  le 
fond  differens  fentimens  entre  les  Doc- 
teurs, Je  veux  donc  croire  que  le  par- 
tage n’a  été  que  fur  quelques  circonftan- 
ces  de  la  cenfure.  Car  le  moien  qu’un 
Dodeur  de  Paris  pût  douter  que  tous 
les  Evêques  n’aient  de  droit  divin  le 
pouvoir  de  juger  des  controverfes  de  la 
foi  ? Je  fai  bien  que  l’Inquifition  de  Ro- 
me tient  la  négative.  Mais  je  ne  fai  s’il 
y a aucun  auteur  tant  foit  peu  confidera- 
ble  y qui  l’ait  ofé  écrire.  Et  il  ne  feroit 
pis  mauvais  de  vous  enquérir  fur  quoi 
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<45^‘4  CC^^XXP',  lettre  dé  'AhanW 
fc  fondent  ceux  qui  ont  cetre  opihion.- 
Car.  il  'fe  trouvera  peut-être  qu’fl  y a' 
quelque  équivoque  en  ce  qu’ils  préten- 
dent, & qu’ils  ne  pourront  défendre  U* , 
propofîtion  de  l’Archevêque  de  Gran, 
cfu’en  la  rédùifant  'au  fens  du  Sieur  du^ 
Bois,  dont  on  vous  a- écrit  par  l’autre 
ordinaire  ; ; auquel  cas  la  cehfure  de  Sor- 
bonne ne  les  re^rdéroit'pas  , puisqu’elle 
n’auroit  cenfure  la  propofition  de  cet  Ar- 
chevêque qu’en  un  fens‘aiîquel  ils  né  la" 
fôutiendroient  pas  à Rome. 

J’ai  une  douleur. fenfiblé  de;  voir  que' 
pour  des  prétentions  conteftécs , & qui- 
certainement  ne  font  point  de  foi,  on' 
céfle  de  protéger,  ou  on  ne  veuille  plus' 
protéger  que  foiblcmcnt  une  Ecole  aufli* 
pieufê  qu’eft  celle  de  Louvain , qui  fou-*  ' 
tient  avec  tant  de  zèle  lès -plus  grandes 
vérités  de  la  Religion  &■  de -la  Morale 
Chrétienne,  & qui  fournit  aujourd'hui' 
tout  ce  qu’il  y a de  bons  ouvriers  dans  • 
lès  Païs-bas  Efpagnoîs  & Hollandois.- 
C’eft  eftimer  bien  peu  le  falut  des  anies^ 
pour  lequel  leul  il  y a des  Papes  dans 
i’Eglife.  Les  Jefuites  ferttent  bien  qu’on ’ 
n’a  plus  la  même  affeébon  à Rome  pour” 
ces  bons  Doéteurs;  & c’eR'ce'  qui  les- 
rend  fi  infolens  ,’  & fi  hardis  à'  les  traiter' 
outrageufemcnt  comme  étant  fufpeélS' 
d’bérefie  pour  la  do^ârioe  même , - que  les  > 


TJo^eur  de' Serhônnel-  49^- 
déports  de  Louvain  ont  foumife  au  juge- 
ment du  S.  Siège , & ■ fur  quoi  on  leur  a • 
répondu  après  plufieurs  mois  d^éxamen-,  . 
qu’ils  avoient  toute  libcrré  de  la  foute- 
uir,  C’eft  ce  qu'ils  ont Tâic'depuis  peu^ 
par  des  Thefés  enveminées,  qu’ils  onf 
oppofées  è celle  de  Mr  Huygens , où' 
après  avoir  avoué- que  la  do(5lrine  de* 

' Thomiftes  touchant  la  prédetermination 
phyfique  méme  au  matériel  du’  péché  Ce 
peut  foutenir  fans  note , ils  ont  la  folie 
dé  prétendre  que  celle  dé  IVTMr  de  Loü-  - 
vain  contenue  dans  leurs  Cenfurcs  de  la 
fin  du  fiecle  paffé,  qui  eft  incomparable* 
ment  plus  douce  &r  qui' eft  certainement 
celle  de  S;  Aüguftin  ,r  doit  pafler' pour 
condamnée  par  les  Gonftitutions  d’inno- 
cent Xk  & d’Alexandre  VII.  Et  rien  ' 
n^ert  plus  odieux  que  ce  qu’ils  ajoutent 
pour  flater  là  Cour  de  Rome , qu’on 
doit  croire  qu’il  a été  déterminé  par  une 
autorité  infaillible  ; AtHoritate  faUi  nefcia, 
que  les  cinq  propofitions  ont  été  condam- 
nées dans  le  vrai  lèns  de  Janlênius  t c’eft- 
à-dire,  qu’on  ne  peut  être  catholique,  fi* 
on  ne  foutient  leur  hérefie  du  Collège  de 
Clermont  de  l’an  i66ï.  que  le  Pape  eft^ 
infailliblé  aufii  bien  dans  le  fait  que  dans 
le  droit.  > - 

La  pofition  XII de  cette  Thefè' 
fcandaleufe  eft  U déclamation  la  plus  ou-' 
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49^  CCXXXf^*Lettft  de  AÏ,  Ar»auld 
trée } la  plus  emportée  & la  plus  derai« 
fonnable  que  Ton  fe  puiflfe  imaginer.  Je. 
la  ferai  tranfcrire  à part.  Mais  il  faut, 
principalement  remarquer  que  pour  avoir 
occafion  de  les  traitter  à'héretiques , & 
à'enfans  d’ iniquité ^ ils  leur  appliquent  im- 
pertinemment  le  Bref  d’Alexandre  VII.- 
contre  les  Grands  Vicaires  de  V Archevê- 
que de  Paris,  que  ce  Pape  ne  connoilToic 
que  par  ce  qu’en  mandoienc  à Rome  M* 
de  Marca^  & les  Jefuites , à.  qui  il  étoit 
bien  facile  de  noircir  dans  cette  cour  des 
. perfbnnes  qui  n’y  avoient  aucun  q)pui< 
Que  peut  faire  cela  à ces  MM.  de  Lou-. 
* vain  , dont  ce  même  Pape  Alexandre 

VI Ira  approuvé  par  un  Bref , qui  leur 
cft  fi  honnorable  , la  foumifiion  qu’ils 
avoient  rendueà  fa  Conftitution  en  con- 
damnant les  cinq  propofitions  ? Pour- 
quoi les  chicaner  de  nouveau  fur  une 
queftion  de  fiiit  r qui  ne  peut  qu’em- 
brouiller & non  éclaircir  la  véritable  doc- 
trine de  la  grâce  de  J.  C ? Ils  ont  expli- 
€fué  leurs  lentimens  clairement , nette- 
ment , & ils  les  ont  confirmez  par  l’E- 
• criturc , par  S.  Auguflin  <,  & par  S.  Tho- 
mas. S’ils  font  mauvais,  & qu’ils  aient 
mal  pris  & mal  entendu  S.  Auguflin  & 
Saint  Thomas , que  ne  le  leur  • fait-on 
voir  fans  injures  & fans  outrage?  Mais 
ç'eft  l’impuiflànce  où  les  Jefuites  fe  trou- 
vent 
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DoEkftr  de  SorhotateV  40>7 
Y«nt  de  les  combattre  par  des  voies  hon- 
nêtes « qui  leur  fait  avoir  recours  à.  ces 
accufations  d’hérefie  li  ridicules  & fi  mal 
fondées , pour  efiraier  les  efprits  foiblcs  ^ 
& entretenir  par  là  la  Cour  d’Lfpagne- 
dans  les-  faux  foupçons  qu‘ils  lui  ont 
donnez  contre  cette  pieufe  Faculté.  Si 
on  fouffre  cela  à Rome  » & qu’on  n’y 
reprime  point  de  fi  grands  emportemens  > 
on  pourra  dire  comme  S.  Grégoire  de. 
Nazianze,  que  l’état  de  l’Eglife  eft  tel» 
que  les  gens  dé  bien  ne  lui  peuvent  plus 
donner  que  leurs  larmes..  Car  où  en  fom- 
mes  nous  réduits,  s’il  n’efl:  plus  permis  de 
fou  tenir  la  doftrine  dé  Auguftin  tou- 
chant la  grâce»  que  le  S.  Siégé  a tant  dé 
fois  déclaré  être  celle  de  l’Eglife,  à moins: 
que  de.  s’expofèr  à.  être  traitté  d’hereti- 
que  par  cette  orgueilleufe  Société  , qui 
* croit  pouvoir  faire  impunément  tout  ce , 
qu’elle  veut  contre  les  Difciples  de  ce  S* 
Doéleur  » pourvu  qu’elle  y foure  le  nom 
de  Janfenius?’  Je  ne  vous  ea  dis  pas  da- 
vantage fur  ce  fujét.  J’en  ai  le  cœur 
trop  ferré,  & je  crains  bien  pour  ceux, 
qui  pouvant  remedier  à de  fi  grands  maux» 
ne  l’auront  pas  fiiit. 

Je  m’imagine  que  M.,  l’Evêque  dé 
Caftorie  vous  aura  envoié  la  copie  d’une, 
lettre  de  M.  l’Evêque  de  Meaux  fur/’>^- 
WOK ^œnitem idioni  il  dit  beaucoup  de  bien» 


4*5>8  CCXXXV'»  tettrede 
en  affliranc  l’auteur  qu’il  a obligé  par 
fous  ceux  qui  ont  du  zeleponr  la  verira-- 
ble  pieté.  Il  y témoigné  auffi  être  fort 
fatisfait  dû  Traité  des  Idées,-  dont  il  ex-*' 
horte  l’auteur  de  combattre  avec  la  même' 
fijrce  le  lÿfteme  dé  là  nature  & de  là'* 
grâce  qu’il  dit  contenir  , tam  nova,  tam' 
falfa  , tam  'infanii,  tam  exitiôfa  circa  gra^' 
tiam  Chrifli  , & tam  indigna  de  ipfd  Chrifi'  ’ 

H-  per  fond',  fanltacjne  ejm  anima  Ecclefia^ 
fna  jiruHUra  incftmhentis  feientiai  ' Il  donne 
auffi  de  grands  éloges  aux  ouvrages  de,' 
M.  Arnauld  contre  les  hérétiques , &' 
témoigne  défiter  qu’ils  foient  répandus’' 
par  tout.  Et  cependant  on  n’a  pû  en-" 
cote  obtenir  qu’ils  pu  lient  être  débités  à’ 
Paris.- 

Il  y a deux  Huguenots  qui  ont  écrit 
contre  moi.  E’un  contre  KApologic'  . 
pour  les'  Catholiques.  L’autre  contre  les 
Re flexions  lîir  le  Préfervatif , de  la  ma- 
niéré du  mondé  la  plus  emportée , & la' 
pliis  outrageufe,  jusques  à m’âppeller  /e' 
Tartuffe  Jànfenifie  , & à'  me  reprocher' 
que  je  ne  travaillé  par  aneun  mou'Vemenf 
de  confcience, mûs  par  les  emportemens d*U^ 
ne  humeur  chagrine  ; que  je  fuis  un  Mi- 
mal  de  gloire','  que  c*èfi  mon  orgueil  ejui 
m'a  perdu , moi , ma  famille  ^ tous  mes' 
amis  : & que  je  n’ai  fait  les  livres  qui  les 
mettent  fl»  en»^colere que  pour  flater  M.  - 
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DoBèur  de  Sorbonne, 

ds  PJtris  & le  P,  , de  la  Chaifè  , & obre«- 
nk  par  là-lc  pouvoir de  retourner  à Pa- 
ris. Il  y a dans  le  premier  de  ces  Au- 
teurs quatre  pages  entières  de  fuite  d’in-- 
jares  de  cette  forte.  Màis  dans  le  fond'' 
rien  n’eft  plus  foible  que  ce  qu’ils  difent* 
pour  repondre  à l’un  & l’autre  de  ces> 
deux  livres.  Tout  ce  que  le  dernier  a de  * 
jdus  fpecieux^  eft  d’oppofer  à M.  de  • 
Meaux  le  miferable  livre  du  P.  CralTet' 
(qu’on  n’â  eu  garde  de  condamner 
Rome,  parce  que  c’éft  lé  livre  d’un  Je-- 
fûite  ) & la  condamnation  dés  u^vis  falts- 
t aires,  de  laquelle  on  devoit  bien  pre-- 
voir  que  les  hérétiques  tireroientde  grands  - 
avantages.  Mais  il  n’ÿ  aura  jamais  que' 
du.  mal  à attendre  de  ces  prohibitions  de  : 
livres -que  l’on  fait  à- Rome, -tant  qu’on* 
y aura  pour  maxime  de  n’écouter  que  les 
délateurs,  & dt  ne  confulter' jamais  les  • 
auteurs  nrêmes  ^ qui  pourroient  expliquer  ’ 
lés  difficultez  que  Ton  ftit  fur  leurs  ou-' 
vrages,  quelque  dignité  que  ces  auteurs* 
puiÔent  avoir  dans  l’Eglift,'&  quoique 
les  ouvrages  que  Pôn  veut  flétrir  , foient  ■ 
pleins  dailleurs  d’érudition  & de  pieté;. 
D’oîi  il  arrive  qu’un  très  bon  liVre  aiant 
été  condamné  par  TlAquifition  ou  par  * 
y^lndex  pour  deux  ou  trois  chofes  dé  peu 
' d’importance  , ou  qui  ne  font  fouvent  ■ 
que  dé  purés  vetilleries,  ,il  n!en  faut  pas* 
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500  ExtŸtùt  ^um  Thefè 
davantage  à des  gens  faits  comme  le  Sieur 
du  Bois  de  Louvain,  pour  traitter  à^hé* 
retiques  tous  ceux  qui  ne  défèrent  pas 
aveuglement  à ces  cenfures  ; comme  vous 
aurez  vû  qu’il  a fait  l’auteur  de  la  lettre, 
où  eft  rapporté  l’entretien  qu’il  avoit  eu 
avec  un  inconnu. 

Je  vous  ai  écrit  la  derniere  fois  fur  la 
Simonie.  Mais  je  n’efpere  point  qu’oiî 
ait  aucun  égard  aux  avis  que  je  ne  vous 
ai  envoiez  que  parce  que  vous  m’avez  té- 
moigné qu’on  me  les  dcmandoit. 

.EXTRAIT 

D*u»e  Thefe  foutenue  par  les  y e fuit  es  de 
, Lauvain  da»s  leur  College  die  Jul.  il# 
korâ  ante  & '3.  poft  merideiiu 

r -r'  ' • 

XIII.  C AUSA  PEC  C ATI.  • 
I . . . TjEum  phyficè  prædeterminare 
^ ad  materiale  peccati  docent 
Catholici  nofi  pauci,nec  ignobiles.  His 
reludamur  cum  aKis  Catholicis  & bella 
movemus,  fed  arnica,  qualia  patitur  pacis 
amans  mater  Eççlefîa.  Pugna  eft  de  liber-' 
tate  ; fortiter-  pugnemus  amici  , fed  ob- 
tulîs  gladiis  ne  vulneretur  quifpiam  j non 
dicamus  : Sententia  eft  hæretica  , eft 
contraria  Scripturæ  Sacræ:,  punguotbæc 
arma*  Belja  moveamus  alla,  adverfus  hæ<* 
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des  y € fuîtes  de  Lohvaîu,  ^ot 

reticos  atque  illos  quos  Alexander  VII, 
appellavit  mquitatU JUios  > qui  hæreticas 
(juinqste  propoftiones  vel  in  libre  Cornelii 
yanfenii  nonteperiri  y fid  fi^e  ^ pro  ar- 
bitrio  compofitas  ejjè  y vel  non  in  fenfu  ab 
eodem  intenta  damnatas  fuijfe-,  ajfereremagno 
tum  Chrijli  fidetium  Jcandalo  non  reformi^ 
dont hoc  praetextu  eamtuentur  de 
Hbertatc  dodrinam , quam  tradidir  in  fuo’ 

. pfcudo-Auguftino  Janfenius  y quorum 
, item  nomine  Edidum  fuit  publicatum,' 
htcfuoy  inquic  Alexander  VII.  fane  in’- 
primis  non  minus  temeraria,  quam 
M E N D A c I narratione  profèrtur  tempore 
felkis  recordationis  Innocenta  X.  non  aliud 
tdlum  juijjè  y quàm  inquifitumy  an  Fropofi^m 
tiones  ilU  quinque  de  Gratid  vera  & Ca- 
tholica  y an  potius  falfa  httretica  cenjendt 
forent  ....  quod  cum  adeb  F a l s u m 
P A T E N s QU  E MENDACIUMW  rt 
tait  afferere  minime  veriti  Jîtis  y ubique 
malorum  zJzaniorum  in  agro  do- 
M IN  ICO  SEMINATORES,  E C- 
CLESIÆ  CaTHOLICÆ’  PER- 
TURBATORESy  & quod  in  vobis  eji 
AUTORESTURPISSIMI  SCHIS» 
MATis  ESSE  deprehendimini.  Ira  A» 
lexander  VII.  Romæ  apud  S.  Mariam 
Majorem  I.  Augufti  1661.  Adverfîis 
hujufcemodi  pugnemus  ftrenuè  ac  urgea- 
mus  doârinam  de  libertate  ia  fcholis  ca- 
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'tholkis  tradi  debere  aliam , quàm  iïlam* 
quæ  tradira  eft  à Cornelio  Janfênio  , m, 
CLijus  'fenfu-quinque  propdiîtiones  haere- 
'feos  func  damnaræ.  .üi^eimis  ut  diferi- 
menTaltem  àliquod  adducant  inter  fuam 
v'&  Janfënii  de  libertate  do^rinam  : quan- 
tergiverfantur,,  inftamus  opportunè, 
dmportunè,  arguimus,,  obfecramus,-  in-, 
•crepamus,  in. omni patient»;  pacisofeu-' 
lum  otFerimus  hac  conditione  » ut  reli» 
^ioiâm  obfervantiam  erga  Conftitutione* 
‘ledis  apoftôlicaeexhibentes  fateantur  quin- 
que  propofitioncs  reâè  eflè  damnatas,  in 
*fenfu  à Cornelk)  Janfeqio  intente.,  idque 
.authoritate  ffUU  »e/cia,  , conenturque  of- 
•tendere  Tuam  de  libertate  dodrinam  non 
ciïe  eamdem  çum  do^lrinâ  in  fenfu  Janfenii 
'damnarâ.  Dum' verèdftud  nolunt,hoc 
-non  poCTant , ne  hæretici  appareant  nimis 
enanirefti,  confugiunt , tanquam  adaülunii 
,ad  Scholam  CathôUcam  in  .quâ  docetur 
prædeterminatio  .phyfica^  /pugnantque 
fuam  &r  Janfenii  doÂrinam  non  eflTe  hæ- 
^rcticam  , ,fi  ,talis  non  fit  jprædeiermina- 
tio  pby  fi  ca.  Proh  pudor  ! Ou<t  enim 
tfarticipatio  , cum  inî<jmtate\  Qm 

.autem  conventio  Chrifii  adBeUetl^  Atuejfu 
fars  fideli  çttr»  infideliî  Ipfos  profeéto  de- 
litefcere  in  Scholâ  ÇathoUçâ  non  eft  fe- 
«ndum  ; metuendum -eft:  ne  fua  iftic 
«tiam  icminent  jÿîaaia.,:  jafi.perturbfiat 

fcho- 
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Scholam  Catnolicam.  < Arcendi  funt  igi- 
tur;  fruftrà  jaélant  (uam  ac  J^anfeniidoo 
-trinam  non  magis  elfe  hacreticam quàna 
iît  prædeterininatio  pbyüca , utramque 
:po{Te  iisdem  argumentis  defendi  , aut 
neutram  aut  utramque  eife  damnacam, 
•fruftrà , inquam , ita  garriunt. ; nam  fen- 
tentia  Janfenii  vcrê^eft  damnata',  verè 
.cft  hærctica  ; praedeterminatio  phyftca 
non  eft  damnata»  non  eft  haeretica;  in* 
gens  eft  inter  utramque.  difcrimen  ; il- 
lud  aftignare  & nos  ftimus  parati  ; quam- 
yis  enim  prædetermiaationem  phyftcana 
Tejiciamus  ipft,  Aib  ilU  tamen  delitefce- 
re  IN iQjji  taxis  jîiL JO s>  patie* 
mur  nunquani. 

Si  les  Romains  foufïrent  que  les  Je- 
fuites  traictept  ainfi  les  Dofteurs  de  Lou- 
vain, & fur  tout  M.  Huygens  , qui 
jeft  fans  faire  «tort  à perfonne , le  plus 
)>ieux  & le  plus  favant^  ils  méritent  qu’on 
■^it  le  dernier  mépris  pour  eux , & 
xju'on  les  regarde  comme  les  derniers 
mePabres  de  toute  l’Eglife  & les  plus 
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ê 

^ Vau  CET-.  Sur  la  condam- 

nation de  quelques  livres  faite  f or  les  Con^ 
gregations  de  Rome, 

ON  ne  voit  par  tout  que  des  Tu  jets 
de  lamentation.  Ce  q ue  vous  man- 
dez du  livre  du  P.  Gabrielis  en  eft:  lin, 
' Mais  il  eft  parti  pour  Rome  il  y a plus  de 
■fîx  (êmarnes.  Et  ainfî  je  ne  doute  point 
'qu’il  n’y  fbit  arrivé  avant  que  vous  rece- 
viez cette  lettre.  Et  vous  voudriez  après 
cela  'qu’on  fe  mît  en  peine  de  ce  que  ces 
MM.  là  pourroient  cenfurer  le  Cau/â 
yanféntana,  à caufe  du  titre?  Tout  de 
bon , je  ne  m*en  (bucie  guere.  Car  que 
faire  à-des  gens  qui  font  prêts  de  condam- 
ner toutes  fortes  de  veritez  fur  la  feule 
imagination  qu^il  y ponrroit  avoir  quel- 
que chofe  de  Bajanifme  ou  de  JanMf- 
me  ? Ce  font  les  idoles  auxquelles  il  faut 
que  tout  (bit  facrifié  , ou  plutôt  leur 
vraie  idole  eft  leur  propre  gloire,  C’eft 
ce  qui  les  entête  de  ce  qu’ils  ont  fntune 
fois,  quelque  tort  qu’ilseuffent  de  l’avoir 
fait  & qu’ils  en  duflfent  rougir.  Je  le 
viens  d’aprendre,  il  y a peu  de  jours, 
avec  douleur.  Vous  favez  ce  que  je 
yous  ai  mandé  couchant  les  lept  points. 
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& de  quelle  forte  je  vous  ai  fait  voir  que 
ce  qu’ils  avoient  fait  fur  cela  étoit  infou- 
tenable.  Cependant  les  Curez  aiant  fait 
un  petit  écrit  pour  juftifier  leur  condui- 
te, tout  ce  qu’ils  y ont  gagné,  eft  qu’on 
l’a  mis  encore  entre  les  livres  défendus , 
comme  je  l’apris  avant  hier,  avec  bien  de 
l’indignation,  je  vous  l’avoue.  Tout 

cela  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  la 
refolution  que  j’ai  prilê  il  y a long-tems, 
de  me  foucier  fort  peu  de  toutes  ces  con- 
damnations de  livres  par  l’Inqurfition  & 
par  V Index,  puifque  l’on  voit  par  tant 
d’exemples  que  c’eft  un  figne  fort  équi- 
voque qu’un  livre  foit  mauvais,  de  ce  qu’il 
y cfl:  condamné  ou  défendu.  Ce  n’eft 
pas  que  ce  ne  foit  un  fujet  de  gémir , de 
voir  les  maux  que  cela  fait , en  donnant 
occafion  aux  Jefuites  & àleursalTociésde 
décrier  les  meilleures  choies , & au  peuple 
de  ne  vouloir  plus  être  inftruit  fur  les 
fcpt  principaux  myfteres  de  la  Religion* 
Qn'ily  un  Dieu  (jrc,  parce  qu’ils  difent 
que  les  lêpt  points  font  condamnez.  Cela 
a été  dit  encore  depuis  peu  par  des  ma- 
çons qui  travaillent  chez  nous.  Et  ce 
qui  eft  merveilleux  eft  que  quoiqu’on 
puilTe  dire  à ces  Meffieurs,  & quelque 
mal  que  leurs  DecretsfalTent,  ils  ne  dai- 
gnent pas  feulement  s’expliquer.  Ils  fe 
croient  en  polTeffion  d’être  obéisàl’aveu- 
Tome  IlL  ' T ~ gle. 
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Mais  en  vérité  ils  en  feront  tant 
' eje  parle  de  ces  Congrégations  particu» 
lieres , dont  l’autorité  n’eft  point  recon- 
nue en  France)  qu’on  fe  mettra  auffi  en 
pofleilîon  de  ne  leur  obéir  ni  à l’aveugle  ~ 
ni  autrement.  Tout  cela  ne  regarde  point 
£i  Sainteté  : je  le  révéré  & le  révérerai 
toujours  comme  un  très-faint  Pape.  Mais 
x’eft  ce  qui  caufe  ma  douleur.  Nam  fi 
viridi  Ugm  hec  faciunt  , in  arido  quid 
fiet?  Si  un  Pape  qui  a de  fi  lâintes  inten- 
tions» ne  peut  arrêter  le  cours  desmaur 
vailês  coutumes  qu’on  a ;prifës  à Rome 
de  condamner  fi  legerement  de  fort 
bons  livres  ; que  fera-ce  Ibus  des  Papes 
moins  bons  que  lui»  & plus  capables  de  fe 
JaifTer  emporter  par  le  crédit  des  Jefuites 
ennonis  de  tout  bien  ^ 

Je  vous  envoie  une  repoufe  au  Prin- 
* c’eft  ce  Emeft.  * Mes  recooimandarions  s’il 
vous  plaît  au  bon  Prieur.  Tout  le 
monde  vous  faluc  & vous  remercie  de  vO" 
dSulf'  fouvenir. 

Pafr4+*. 
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LETTRE  CCXXXVII. 

» 

A M,  DU  Vaucel.  jCfe efueîifHes  rem 
tranchemens  fuits  dans  sine  de  fes  lettres 
fans  avoir  en  intention  de  dijjîmttîer.  Des 
Jêpt  points  mis  à Index,  Du  livre  de 
Gonz,ales,  De  celui  de  l*j4hé  Gradj, 
Des  7hefes  de  M.  Haygens.  DelaThi^ 
lofiphie  de  De/cartes,  é 

JE  fuis  fâché  de  rembarras  oh  je  vous 
ai  jette.  Mais  quoi  qu’il  en  puilïe  arri- 
ver, je  ne  puis  me  réfoudre  d'y  remedier 
par  le  moindre  déguifément.  Car  Diea 
m’a  fait  la  grâce  de  n’-ctre  pas  de  ceux 
qui  difent  dans  le  Prophète:  Nous  avons 
mis  notre  ej^rance  dans  le  menjongei  âc 
j’aime  mieux  perdre  les  bonnes  grâces  des 
hommes,  que  de  ne  pas  faire  tout  mon 
poffible  pour  être  à couvert  de  lacolerede 
la  vérité i comme  parle  S.  Auguftin.  Je 
vous  dirai  donc  franchement  que  fîj'euflc 
cru  qu’on  eût  dû  cnvoier  dans  les  paîs 
étrangers  la  lettre  que  j’avois  écrite  pour 
juftifier  ceux  que  l’on  tourmentoit  à cau- 
fc  de  moi , je  n’en  aurois  pas  retranché 
une  fyllabe  dans  la  copie  que  je  vous  en 
ai  envoiée.  Mais  la  regardant  comme  une 
piece  qui  ne  paroitroit  point  en  public  » 
il  me  fembloitquej’endemeurois  toujours 
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le  maitre,  & quVinfi  j’en  pouvois  ôter 
quatre  ou  cinq  lignes  qui  étoient  enfub- 
llance  dans  la  claufe  de  devant,  mais  qui 
apliquoient  davantage  les  perfonnes  du 
lieu  où  vous  êtes,  à une  matière  qui  ne 
leur  plaît  guere  ; & je  me  flatois  que  c’ê- 
toit  agir  plus  relpeÂueufement  envers 
eux.  Si  id peccare  efi  , fateor  id  ejuoejue. 
Si  j’ai  manqué  en  cela , je  n’aurai  pas  de 
peine  de  le  reconnoître;  mais  je  ne  fai  fi 
ma  plus  grande  faute  n’eft  point  de  m’être 
imaginé  que  cette  confideration  pourroit 
toucher  celui  à qui  j’écrivois , & de  n’a- 
Yoir  pas  fupofé  qu’on  eft  infènfible  à la 
Cour  à tout  ce  qui  vient  de  gens  qui  né 
font  pas  en  faveur.  Mais  après  tout  je  ne 
vois  p4s  quel  fujet  on'auroitde  trouver  fi 
mauvais  au  lieu , d’où  vous  m’écrivez , 
ce  qu’il  y a de  moins  dans  votre  copie. 

« Les  Le  livre  dont  je  parle  * , fait  affez  con- 
confide-  j^ioîire  Quel  eft  mon  fentiment  fur  cette 
furies  matière,  & il  fait  voir  en.memc  temsque 
n’ai  que  Dieu  & la  vérité  en  vue , puif- 
que  fi  j’y  ai  dit  des  chofes  que  je  jugeois 
bien  qui  ne  plairoient  pas  à la  Cour  de 
Rome,  j’en  ai  dit  d’autres  fur  la  Regale 
que  je  pouvois  bien  croire  qui  ne  plai- 
roient pas  à la  Cour  de  Fnnce.  Cha- 
cun a fes  maximes.  Les  miennes  font  de 
ne  parler  jamais  contre  ma  confcience;  de 
ne  croire  utile  que  ce  qui  eft  honnête,  & de 
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fie  pas  croire  qu’il  foit  honnête  de  faire  en- 
trer des  confiderations  humaines  decom- 
pbifance  ou  d’interet,  dans  le  choix  de  fès 
fentimens.  Si  on  me  veut  bien  ainfi , à 
la  bonne  heure.  Sinon,  je  tâcherai  de 
trouver  en  Dieu  feul  ce  qu’on  cherche  en 
vain  dans  le  monde. 

. Ce  que  je  vous  ai  mandé  la  dernieré 
fois  n’eft  que  trop  vrai , qu’on  a mis  dans 
V Index  la  J uftification  des  Curez  touchant 
les  fept  points.  J’en  ai  vû  la  pancarte. 
Cependant  on  aprend  de  Zelande  que  les  ' 
Miniftres  aiant  oui  parler  de  cela , en  font 
un  vacarme  horrible  , & qu’ils  difent 
qu’on  a condamné  à .Rome  les  fep^  prin- 
cipaux articles  de  la  dodrine  chrétienne. 
C’efl:  une  équivoque , je  l’avoue.  Mais 
pourquoi  donner  lieu  à une  chofe  fi  fcan- 
daleufei  Et  après  tout  on  ne  fauroit  de- 
viner fur  quoi  peut  être  fondée  la  prohi- 
bition des  livrets  touchant  ces  fept  points. 
Je  vous  avois  prié  de  le  favoir.  Mais  il 
faut  que  vous  n’en  aiez  pû  rien  décou- 
vrir. Je  vous  recommence  fou  vent  la 
même  cnofe;  mais  je  ne  faurois  m’en  em- 
pêcher. C’efl:  qu’en  vérité  ces  cenfures 
indifcretes  & précipitées  font  un  grand 
fujet  de  ^émiflement. 

Je  m’etois  trompé  quand  je  vous  avois 
dit  il  y a long-tems,  quec’étoitM.  Lac- 
man  qui  avoit  préfidé  à une  thefe  dans  le 
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feminaire  de  Malines,  où  il  y avoit  quel- 
que chofe  fur  le  fceàudèlaconfeflîon  que 
•M.Op-l’on  a cenfuré  à Rome..  Ce  n’eft  pas 
flraet  lî-  lui  ; c’cft  uu  auti'e*de  fon  Teminaire,  & 
Tb«)1(i"ii- n’avoir  pas  vû  cette  Thefe  quand  elle 
1^  a éré  fbutenue.  Cependant  l’Iuternonce 
a pris  fujet  de  là  de  mettre  M.  Lacmaa- 
tellement  mal  dans  l’efprit  de  M.  le  Mar- 
quis de  Grana  ^ quoique  dailleurs  fort 
équitable , que  cela  fera  peut-être  caufe 
qu’il  ne  poura  être  cîioifi  pour  être>  Dû- 
JiriSià  facnltate , quoiqu’il  en  foit  très- 
digne.  Et  il*  en  .eft  de  même  de  celui? 
dont  la  Thefe  a été  condamnée  à Rome , , 
parce  qu’il  y avoit  mis  ,que  la  jurifdiéHon  ? 
des  Evêques  cft  de  droit  divin.  Celaeft- 
'caufe  que  M.  de  Caftorie  n’oferoit  le 
prendre  pour  être  Préfident  defonCollé-- 
•ge  à Louvain.  On  compte  peut-être  à 
Rome  ces  maux  pour  rien  ; mais  ils  font 
très  grands  devant  Dieu  « & malheur  à> 
ceux  par  qui  ces  fcandales  arrivent. 

Le  livre  de  Gonzales  eft  à Paris , mais 
je  ne  I*ai  pas  lû,  & je  ne  crois  pas  qu’on 
le  trouve  en  ces  païs-ci.  M ais  Ton  grand  ' 
ouvrage  étant  dans  r/WcAT,  c’en  fera  plus 
•qu’il  ne  faut  pour  flétrir  le  fécond.  Et- 
ainfi  il  ne  lui  aura  dé  rien  fervi  de  dire 
anathème  à Janfenius  & aux  Jânfeniftes, 

’ puifqu’il  faudra  par  la  même  raifon  le  lui  ‘ 
dire  II, lui-même..  Ce  n’eft  pas  une  fort 
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grande  merveille  d’avoir  trouvé  dans  S. 
Auguftin,  après  40.  ans  d’étude»  les  mê- 
mes principes  que  Janfenius  a expliquez,  . 
puifque  je  les  ai  bien  trouvez  en 
lorfque  je  foutins  ma  Tentative,  4.  ou  5; 
ans  devant  la  publication  du  livre  de  M. 
d’Ipres.  Mais  c’eft  une  horrible  témérité 
si  un  Théologien  de  condamner  le  livre 
d’un  grand  Évêque  en  faifant  ferment 
qü’on  ne  l’a  point  lu.  Je  ne  trouve  point 
que  cela  donne  aucun  avantage  pour  (è 
demêler  des  chicaneries  des  Jefuiws.C’eft 
au  contraire  fe  jetter  dans  un  embarras , 
dont  on  ne  fauroit  fbrtir.  Car  qui  peut' 
répondre  à cet  argument  ? Vous  avouez’ 
queleshérefiesdes  cinq  propofitions  font 
dans  Janfenius  : Or  Janfenius  ne  dit  rieri 
fur  la  matière  des  cinq  propofitions  que 
vous  ne  difiez  auffi  bien  que  lui:  Donc 
lés  hérefies  des  cinq  propofitions  font 
dans  votre  livre  aufli  bien  que  dans  le  fien. 

Il  y a long-tems  quej’ai  lû  l’Ecrit  de 
l’Abé  Grady  de  la  Probabilité.  Il  eft 
écrit  fort  élégamment  ; mais  dans  le  fond 
ce  n’efl:  pas  grand  çhofe.  Le  Traité  de 
Wendrock  fur  cette  matière  eft  tout  au- 
trement folidc,  auffi  bien  que  celui  du’ 
P.  Contenfon.  Jè  ne  fâi  fi  vous  avez  pris 
garde  à l’Epi trededicatoire  de  l’AbéGra- 
dy.  Elle  roule  toute  fur  une  maxime 
abominable , qui  eft  que  les  Princes  peu- 
Y 4r  vent  - 


Digitized  by  Google 


;j  1 2 CCXXlCf'il,  Lettre  de  M*  Arnauld 
vent  dormir  in  utramejue  aurem , pourvu 
qu’ils  aient  de  bons  Miniftres. 

, M.  Huygens  a renfermé  les  princi- 
paux points  de  la  matière  de  la  Grâce  en, 
huit  Thefes,  dont  il  n’y  en  a encore 
que  fix  de  faites.  Les  quatre  premiers 
font  de  l’efficace  de  la  grâce  > & de^  la 
prédeftination.  La  5.  des  péchés  d’igno- 
rance J la  6,  de  la  Probabilité  ; la  7.  fera 
de  la  concupifcence , & la  8.  de  la  cha- 
rité. On  les  envoie  à Rome  à raefure 
qu’elles*fe  font , au  Profefleur  du  CoUe- 
’ ge  de  S.  Norbert.  Vous  les  pourriez 
avoir  de  là;  mais  je  tâcherai  quand  elles 
feront  toutes  faites,  de  vous  les  faire en- 
voier  avec  quelque  balot  de  livres.  Elles 
font  très-folides  s & on  n’y  parle  point 
de  Janfenius.  Le  Profefleur  desjefuites 
de. Louvain  avoit  chicané  fur  les  premiè- 
res , & il  y eft  réfuté  dans  la  3 . & la  4,' 
mais  il  n’a  rien  dit  fur  la  5.  & fur  la  6, 
L’eftime  que  je  fais  de  l’Univerfité  de 
Louvain,  tant  au  regard  de  la fcience  que 
de  la  pieté,  croît  tous  les  jours;  & jene 
faurois  croire  que  ce  ne  fût  un  grand 
mal  devant  Dieu,  fi  ceux  qui  a voient 
commencé  à les  protéger, les  abandonnoient. 

Ce  qu’on  a fait  à Douai  ne  fera  pas 
d’un  grand  avantage  à la  Cour  de  Rome. 
Leur  lettre  efl:  univerfellement  méprifée, 
& les  principaux  de  cette  Univerfité  la 
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défavouent.  Vous  aurez  vû  ce  que  Je  me 
fuis  cru  obligé  de  leur  écrire. 

, Je  ne  me  fouvenois  pas  d’avoir  lu  dans 
récrit  de  l’Abé  Grady  ces  deux  faits  du 
Pape  Alexandre  VII.  & duCardhialPa- 
lavicin.  Us  me  femblent  fi  importansque 
dans  la  peur  que  j’ai  que  ce  livre  ne  fe 
trouve  pas  dans  ces  païs , je  vous  prie  de 
m’envoier  les  propres  termes  de  cet  Auteur» 
touchant  ces  deux  faits. 

Votre  M.  Sehelftratc  ne  fauroit  rien 
faire  qui  vaille.  Il  va  même  plus  loin 
que  le  P.  Lupus  j fur  les  appellations  & 
fur  d’autres  points  de  la  difcipline. 

Le  Prince  m’a  parlé  de  fon  premier 
écrit  en  me  demanoant  fi  je  vouloisqu’iï 
me  l’envoiât.  Je  lui  ai  répondu  que  j’^en 
ferois  bien-aife.  .Mais  je  lui  ai  dit  par- 
avance  qu’aparemment  il  n’étoit  pas  auez 
bien  inftruit  de  ce  qui  s’étoit  paffe  eu 
France  touchant  le  Janfcnirme  y & que  ce- 
la pourroit  bien  lui  avoir  donné  occafion 
de  nous  condamner  \ tort»  - • 

Je  n'ai  rien  à vous  dire  touchant  les 
Cartefiens  » finon  qu*ïï  me  fembîe  qu’il 
eft  avantageux  à l’Églife  que  ceux  qui 
font  profeuion  de  fuivre  cette  Philbfo- 
phie>  déclarent  publiquement  qu’elle  n'efî- 
pas  contraire  à ce  que  l’Egfife  enléigne 
touchant  l’Euchariftie,  quand  on  auroit 
la  difficulté  à comprenire le  tour  qu’ils- 
Y 5 prcn- 
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prennent  pour  accorder  la  foi  avec  leurs 
fentiniens , pourvû  qu*ils  demeurent  d’a- 
cord  de  tout  ce  qui  eft  de  la  foi  dans  ce 
myftere;  puifqu’il  eft  certain  que  quel- 
que Philofophic  que  l*on  fuive,  il  faut' 
neceffairement  avouer,  comme  le  Con- 
cile de  Trente  le  reconnoît,  que  la  ma- 
niéré dont  J.  C.  eft  dans  ce  facrement , - 
eft  incomprehenfible.  Car  les  maniérés 
Philofophiques  d’acorder  nos  myftcres 
avec  les  opinions  de  la  Phyftque  ne  font  ' 
point  de  foi  ,&  c’eftfans  doute  porter  un  ■ 
■ grand  préjudice  à la  religion  que  de  s’opi- 
niâtrer à vouloir  que  tous  ceux  qui  tiennent 
de  certains  fentimens  de  Phyftque  ,foient  “ 
fufpeds  de  ne  pas  croire  les  myftercs  que 
nous  nous  imaginons  ne  pouvoir  accor- 
der avec  ces  fentimens  ; parce  que  c’eft 
donner  Un  grand  avantage  aux  hérétiques 
qui  prennent  occafion  de  là  de  faire  croi- 
re qu’il  y a un  grand  nombre  de  Catholi- 
ques qui  font  Calviniftes  dans  le  cœur, 
quoiqu’ils  ne  l’ofent  pas  dire , & nîettre 
un  obftacle  à la  converfion  de  beaucoup 
de  Sacramentaires,  qui  étant  perfuadez 
que  la  Philofophie  de  M.  Defeartes  eft 
la  plus  raifonnable  de  toutes , feront  moins 
portez  à le  faire  Catholiques , s’ils  voi'* 
oient  qu’on  fe  fût  entêté  de  prétendre 
• qu’on  ne  peut  être  en  même  tems  Ca- 
tholique & Cartefien.  Voilà,  ce  me 
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femble  » quelle  doit  être  la  penfée  de  tous 
les  gens  raifonnablés , artiis  ou  ennemis  de’ 
la  Philofophie  Cartefienne. 

L E T T R E-  CCXXXVIII.fg*8^.f  ' 

M.  DU  Vaucei.  • De  Inconduite 
de  A4,  FlemaliFaJleur  de  Bratne-Lallete, 

JÎE  ne  fai  encore  ce  que  deviendra  la  - 
Remontrance.  Nos  amis  de  Paris  en  ' 
aiant  été  efFraiés  & craignant  que  cela'  ' 
n’excite  une  furieufê  tempête,  qüipoura  ’ 
accabler  de  pauvres  filles  : je  leur  en  ai 

écrit  il  ya  8.  jours.  Je  leiirpropofedé 
la  changer  de  forme , en  neparlant  qu’en  ' 
troifieme  perfbnne  de  celui  à qui  je  pen- 
fois  l’adrefTeir.  Maïs  je  leur  déclaré  en  ' 
même  tems  que  je  ne  faurois  confentir 
qu’on  en  retranche  ce  qui  regarde  le  prin- 
cipal Auteur  de  toutes  les  injufticesdont  ' 
je  me  plains.  S’attend  leur  réponfe,  & 
cependant  je  travaille  à la  rcméttre  dans  - 
cette  nouvelle  forme. 

• Nous  partîmes  famedî  dernier  pour  al-\  • 

1er  voir  un  Curé  de  nos  amis  du  Dlbcefb  ' 
de  Namur  , & nous  n’en  revinmes  que  ' 
mercredi.’  C’eft  un  homme  admirable , 
qui  a autant  de  piété  que  d’efprit  &'de' 
conduite.  H a été  premier  del’Un'iver- 
fîté  de  Louvain , & il  y a enfeigné  la 
Philofophie  avec  grand  aplaudiffemenr. 

Ÿ 6 Com- 
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Commé  il  s’eft  toujours  gouverné  parles 
avis  de  M.  Huygens , c’a  été  par  fon  or- 
dre qu’il  s’eft  prefenté  au  concours , & 
a accepté  la  cure  d’un  Bourg  où  il  eft 
prefentenient , qui  eft  de  14.  ou  ly. 
cents  cdmmunians.  -Mais  il  a trois  Théo-. 
Ipgiens  de  Louvain  qui  travaillent  avec 
lui , & qui  gardent  d’un  commun  acord 
les  vraies  réglés  de  la  pénitence.  • Il  a ei» 
dabord  de  grandes  difficultez,  mais  il  les 
a prefque  toutes  furmontées  ^ & il  n’y  a 
plus  guere  de  gens,  dans  fa  paroiffe,  qui 
ne  faftent  tout  ce  qu’il  veut.  Mais  tous 
généralement  le  regardent  comme  un  faint:. 
là  charité , fa  vigilance  , fon  application 
■aux  befoins  defes  ouailles,  tant  fpiritucls 
que  temporels,  fes  prédicatigns  folides  & 
animées,  fes  Catechifmes  où  il  explique 
les  myfteres  d’une  maniéré  proportionnée 
-aux  enfans  & neanmoins  très  lumineulê> 
n’aiant  pas  pû  ne  lui  point  attirer  l’eftime 
de  tout  le  monde.  Les  deux  chofes-où  il  a le 
plus  travaillé  ont  été  d’empêcher  les  dan- 
fes,  & qu’on  ne  s’eny  vrâtdans  les  cabarets. 

Pour  le  premier  il  a eu  pour  adverfaire 
le  B^illif  du  bourg,  qui  vouloir  qu’au- 
raoins  on  les  permft  quelquefois , comme 
lorfque  les  jeunes  gensalloient  faire  une 
efpece  d’hommage  au  château.  Maisaiant 
gagné  prefque  toutes  les  filles,  'filesgar- 
.^ons^  vouloient  danfer,  -iisne  lepouroienî 
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faire  que  feuls;  de  forte  que  prercntement 
on  ne  danfe  plus  dans  ce  bourg  ni  dans  7. 
hameaux  qui  font  de  la  meme  paroilTer 
Pour  les  cal»rets  il  a fait  en  forte  que  les 
filles  qui  vont  tirer  le  vin,  n’en  vont  plus 
tirer  dès  qu’elles  voient  'qu’un  homme  a 
aflezbû,  & qu’il  f>ourroit  être  pris  de  via 
s’il  bûvoit  davantage.  Il  a établi  aufli  ^ 
prefque  tous  ces  bonnes  gens . dans  une  ^ 
grande  pieté,  fur  tout  les  femnaes  & les 
biles.  Ils  font  les  dimanches  dès  5.  ou 
6.  heures  à l’Eglifè  fans  s’ennuier.  Car  il 
y.  en  a plufieurs  qui  étant  venus  des  ha;- 
nieaux  qui  font  de  prefque  une  lieue  de  di- 
ftance  du  bourg , ne  s’en  retournent  point 
qu’ils  n’aient  entendu  les  deux  grandes 
mefles  & les  prédications  que  l’on  fait  à 
chacune;  ce  qui  commence  à fix  heures  par 
les  Litanies  des  faints , que  l’on  chante  ea 
attendant  que  tous  ceux  qui  veulent  enten- 
dre la  première  mefle  foient  arrivez , & ne 
finit  qu’à  midi.  Dimanche  dernier  le  Curé 
. prêcha  à la  première  meflé  après  l’Epitrc , 
parce  qu’il  la  vouloit  expliquer.  Mais 
avant  que  de  commencer  le  ferraon  il  lût 
un  chapitre  d’un  catechifme  fort  folide&  - 
fort  bierî  fait,  & comme  il  fàit.cela  de- 
. puis  plufieurs  années,  ils  le  fa  vent  prefque 
■tous,  & ainfi  ils  font, fort  bien  inftruits 
même  des  veritez  de.  la  grâce.  Car  il  n’a 
(pas  oublié  d’y  en  mettre  autant  qu’il  faux 
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pour  établir  les  âmes  dans  la  véritable  hu- 
^ milité  chrétienne.  Et  ils  ont  fi  bien  pro-  - 
Boinede  fité  de  fés  Icçons , quc  M.-Navaeus 
^ étoit  avec  nous  (car  il  eft  ami  intime 

de  ce  bon  Curéjj  aiant  demandé  à une  ‘ 
jeune  fille  qui  eft  fort  de  vote,  & qui  pa- 
' roît  fort  refolue  & foetgenereufe,  ttiquoi-: 
^ confiftè  la  *conftance  & la  fermeté  chre-  ' 
H ■ tienne  : elle  lui  répondit  fans  hefiter  que 
c’étoit  à croire  que  nous  ne  pouvons  rien  • 
de  nous-mêmes , & que  toute  notre  for- 
ce vient  de  Dieu.'-  Après  cette  ledureil  ^ 
prêcha  fur  l’Epitre  de- S.' Jaques ' fur  |a 
quelle  il  fit  une  fort  befle  homelie , après  ' 
l’avoir  lue  toute  entière  en  françois.  Sur 
les  dix  heures*  on  Commença  la  fécondé 
grande  Meffé,  & ce  fut  à celle  là  qu’on  • 

' fit  l’eau  benite.  Et  le  Vicaire  prêcha  après  • 
l’Evangile.-  Nous  affiftâmes  au  Cate- 
chjfme  qui  le  fait  avant  Vêpres.  C’eft 
• IVl.  le  Curé  qui  le  fit,  & il  propofa  de  * 
très-belles  queftions,  comme,  fi  lé  Fils=  ' 
étoit  plus  mifèricordieux  que  le  Pere , & 
l’enfant  aiant  répondu  qu’ils  l’étoient  au-  • 
tant  l’un  que  l’autre,  parce  qu’ils  n’avoient  * 
qu’une  même  mifericorde , il  obJe<fta  que  ' 
lé  Fils  le  devoit  être  plus  que  le  Pere,-  . 
pùifqu’il  n’y  avoit  que  le  Fils  qui  fût' 
mort  pour  nous,  ce  qu’il  démêla enfuite 
parfaitement  bien.  Il  leur  demanda  auft»" 
{y  h Vierge  avoit  plus  de  mifericorde  que. 
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y.'C.  & il  leur  fit  voir  que  non , parce  que  la  ^ 
mifericordeJ.C.en  tant  queDit  u,eft  infinie^ , 
& que  celle  qu’il  a en  tant  qu’horame,quoi-  - 
que  finie  en  foi  , eft  d’iine  infinie  valeur. 

Le  lendemain,  comme  tous  les  jours  ou-  - 
vriers,  on  fonnalapricreà4.  heures  & de-  - 
mie  du  matin  * où  il  fe  trouva  plus  de  • 
' deux  cents  perfonncs.  - Ce  n’eft  que  de-  - 
puis  trois  mois  qu’il  a établi  cette  coutu- 
me qui  n’eft  qu’à  dévotion , carpcrfonne  .* 
n^eft  obligé  de  s'y  trouver.  Elle  fe  fait  r 
en  François , & c’éft  la  même  que  dans  ; 
le'  livre  du  Sr.  de  Laval  ; fi  ce  n’eft  qu'il  1 
■ l’a  faite  plus  longue  en  y ajoutant  diver-  • 
fes  chofes  > & elle  dure  près  d’une  demi- 
heure  à caufe  des  paufes,  où  on  fè  tient  ~ 
quelque  tems  recueilli  fàhs  rien  dire.  Et  ^ 
après  cette  priereon  ditunemeîTeàlaquel-  - 
le  iè  trouvent  plufieurs  perfonnes  des  ha-  • 
meaux  quoiqu’eloignez  - de  près  d'une  - 
lîêue. Je  vous  avoue  que  tout  cela  nous  a ra--  - 
vis.  Mais  cela  me  fait  faire  deux  reflexions,  - 
La  première  que  tout  ce  bien  vient  ori-  - 

finaircment  de  M.  Huygens , car  ce 
on  Curé  qui  s’apelle  M.  Flemali  a tou-  - 
jours  été  fous  fa  conduite  depuis  qu’iîeft  ’ 
venu  étudier  à Louvaini  Et  c’eft  cequi  • 
m’êft  unfujet  de  gémiflement  de  voir  qu'il  ’ 
femble  que  tout  confpire  à ruinerlebien 
que  fait  cette  pieufe'Univerfité.  Car  au 
lieu  qu’ils  n’âvoient  de  protection  que  du 
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S.  Siégé,  depuis  quelque  tems  c’efttout  " 
le  contraire , Tlnternonce  faifant  tout  ce 
qu’il  peut  contre  ces  pieux  Dodeurs , 
parce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  s’engager  dans 
des  queftions  fur  îefqueïles  ils  n’étoient 
point  affez  inftruits.  Et  ce  qui  eft  de 
plus  injuftc,eft  que  tout  cela  va  prefen- 
tement  contre  M,  Huygens,  quoiqu’on  - 
ne  lui  puiffe  rien  imputer  de  ce  qu’on 
trouve  mauvais  à Rome , puifqu’il  n’y  a 
point  eu  de  voix  , n’étant  pas  de  la  Fa  ' 
culte  étroite.  Cependant  l’affaire  étant 
renvoiée  d’Efpagneau  Marquis  de  Grana, 
on  auroit  fujet  d’en  affez  bienefperer,  fans 
l’Internonce  qui  agit  tant  qu’il  peut 
..contre  les  vrais  interets  du  S.  Siégé , en 
.empêchant  qu’on  ne  laiffe  la  Faculté  dans 
la  liberté  d’élire  fes  membres,  dans  laquel- 
le le  S.  Siégé  l’a  toujours  maintenue  juf- 
qûcs  ici , ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu’elle 
ne  devienne  efclave  de  la  puifTance  fecu- 
liere,  qui  pourroit  bien  un  jour  y intro- 
duire les  Jefuites,  ce  qui  feroît  entière- 
ment la  ruiner,  K’y  auroit-il  point  quel- 
que moien  de  faire  confiderer  cela  à Sa 
Sainteté? 

L’autre  réflexion  que  J’ai  faite  efl,.  que 
k bon  ordre  de  cette  paroiffe  pouvant 
être  en  partie  attribue  au  concours  , qui 
donne  moien  de  mettre  de  bons  PafteurS 
.dans  les  cures  y . cela  üi’a  fait  fouvenir  de 
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la  defolation  » où  font  les  peuples  de  la 
campagne  dans  tout  le  païs  de  Liege  par 
une  raifon  contraire  > qui  eft  qu’il  n’y  a 
point  de  concours  » à caufe  qu’on  a fait 
palTer  prefque  toutes  les  cures  pour  des  vi- 
caireries  perpétuelles  > qu’on  dit  avoir  été 
déclarées  exemtes  du  concours  par  quelque 
déclaration  des  Cardinaux.  Il  arrive  de 
là  que  prefque  toutes  les  cures  fc  vendent 
ou  fe  donnent  par  les  chanoines  à leurs  va- 
lets, quelque  ignorans  qu’ils  foient,pour 
recompenfe  de  fervices.  Cependant  les 
âmes  le  perdent , pour  lefquelles  J.  C.  eft 
mort  J l’herefie  qui  diminue  en  Hollande , 
gagne  infenfiblement  dans  le  païs , les  peu- 
ples étant  fans  inftruétion  , & yaiantdes 
villages,  où  il  y a plus  de  40.  ans  qu’on 
n’a  rait  de  Catcchifme.  Rien  ne  feroit 
plus  facile  que  de  remedier  à tous  ces  maux. 
Il  ne  faudroit  que  faire  faire  une  déclara- 
tion par  les  Cardinaux  en  interprétant 
l’autre  s’il  y en  a eu , par  laquelle  on  or- 
donnât que  dans  le  Païs  de  Liege,  les  cu- 
res que  l’on  prétend  être  des  Vicaireries 
perpétuelles , feroient  fu jettes  au  concours, 
parce  qu’autrement  il  n’y  auroit  point  de 
concours,  à caufe  qu’on  a voulu  faire 
paffer  prefque  toutes  les  cures  pour  des  vi- 
caireries , & que  par  là  on  a négligé  d’y 
mettre  de  bons  Pafteurs  capables  de  fervir 
les  âmes.  Je  ne  vois  pas  que  l’on  puifle 
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en  confcience  fe  difpenfer  de  faire  un  /i' 
grand  bien,  dont  on  eft  prêt  de  donner 
tous  les  moiens,  qui  ne  manqueront  pas- 
de  réuflir  pourvû  qu’on  témoigne  le  voiii 
loir.  Et  il  faut  remarquer  que  le  feminai* 
re  étant  fort  bien  adminiftré  on  ne  manque  ' 
pas  de  bons  fu jets  pour  mettre  dans  les 
cures.-  Mais  les  gens  de  bien  n’y  entrent 
pas  maintenant , parce  qu’ils  ne  veulent  ' 
pas  y entrer  par  fimonie,-  qui  eft  prefque 
là  feule  porte  par  où  on  y entre  au  Jour-- 
d’hui..  Je  ne  faurois  croire  que  fî  on  eii 
parloit  à Sa  Saintété , elle  ne  fût  touchée  * 
de  compaffion  pour  tant  de  pauvres  âmes  • 
qui  periffent  faute  de  bons  Pafteurs.  Je  ' 
laifle  à votre  prudence  & à votre  zèle  à’ 
voir  ce  que  vous  j)ourriez  pour  ces  deux 
points*,  la  prote<5tion  de  l’Univerfîté  dë 
Louvain,  & l’étabKftèraent  du  concours 
dans  lé  païs  dé  Eiége.  Souvenez-Tous  ^ 
de  cette  parole  de  S.  Grégoire,  quec’eft' 
un  talent  dont  les  pauvres  mêmes  rendront* 
compte  à Dieu,  que  d’avoir  accès  auprès  • 
des  perfonnes  riches  I qui  on  peut  repre- 
fenter  des  occafions  d’^exercer  la  charité. 
Vous  en  ferez  aifement  l’application.  Je  ■ 
fuis  tout  à vous. 
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AM.  l’E  V É Q.^  E DE-  C A-  S T O R I E.  ' 

jugement  fur  le  Livre  des  Devoirs  de  U ** 
'Uie  Monaftiefue^  ^ /«r/r  SummaChrif-- 
tiana  Merbefii.. 

pOur  lè  livre  dè  M'.  dé  la  Trappe,  je 
**■  crois  comme  vous,  qu’il  y aura  bien  des 
Religieux  qui  en  feront  choquez  : mais 
voici  le  jugement  que  j’en  fais. . C’ell  un  ■ 
livre  très  bien  écrit , plein  de  lumière , qui  - 
donne  une  grande  idée  delà  vie religieufe, 

& qui  porte  beaucoup  à Dieu.  Il  peut- 
quelquefois.  être  exceflif  en  regardant 
^mme  néceflaire  ce  qui  n’eft' peut-être . 
que  d’une  plus  grande  perfèélion;  mais  cela 
même  fera  fort  avantageux  à fon  Mona- 
ftere,  parce  que  cela  les  attachera  davan* 
tage  ï l’état  de  perfeéHon  où  ils  font  main- 
tenant , & les  empêchera  de  fe  relâcher. . 

Nous  n*âvons  pas  encore  lu  ce  qu’il  dit 
des  mitigations,  & ainfi  je  ne  vous  en^ 
puis  parler.  Il  n’y  a rien  de  trop  fur  l’ar- 
gent que  l’ôn  exip  poür  les  entrées  en  re- 
ligion, & il  a été  aufli  .bas  fur  ce  fujet  ' 
que  l’on  pourroit  aller  ,*  mais  en  d’autres 
endroits  fon  zèle  peut  l’avoir  emporté  ‘ 
trop  avant. , Je  ne  les  ai  pas  remarquez  • 

CO  particulier» , car  jç  ne  l’ai  pas  lu  pour  en 
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faire  une  critique,  mais  feulement  pour 
en  être  édifié.  Pour  moi  il  me  femble 
que  fi  j’étois  Religieux  je  m’en  humilierois 

6 ne  m’en  fâcherois  point.  Car  fi  je 
croiois  que  tout  ce  qu’il  dit  eft  vrai,  Jè  | 
tâcherois  de  m’y  conformer  autant  qu’il 

me  feroit  poffible,  & je  prierois  Dieu 
qu’il  m’en  donnât  le  pouvoir.  Et  fi  j’étois 
perfuadé  qu’on  peut  être  bon  Religieux  > 
fans  être  dans  une  fi  haute  perfedion , je 
ne  laifTerois  pas  de  me  confondre  de  ma 
lâcheté,  & de  bénir  Dieu  des  grâces  qu’il  > 
feroit  aux  autres  de  le  fervir  avec  plus  de  * ! 
ferveur.  Il  me  femble  que  c’eft  ladifpofi» 
tion  oïl  doivent  être  tous  les  bons.  Reli- 
gieux à l’égard  de  ce  livre. 

Je  n’ai  pas  lu  celui  de  Monfieur  Mef- 
bes:  mais  par  quelques  endroits  où  je  fuis 
tombé  par  hafard , & par  ce  qu’on  m’en 
a dit , je  crains  qu’il  n’y  ait  bien  des  cho- 
fes  outrées , &que  cela  ne  tienne  du  prédi- 
cateur : ceux  qui  font  ce  métier , comme 
il  l’a  fait  longtems , étant  fujets  à exagé- 
rer. La  propofition  que  vous  rapportez 
touchant  ceux  qui  afïiftent  à la  meffe, 
qu’ils  font  un  péché  mortel  s’ils  n’aiment 
Dieu  plus  que  toutes  choies , n’efl:  pas 
fupportable.  Et  je  ne  lâi  comment  les  ' 
cenleurs,  que  l’on  dit  avoir  affoibli  beau- 
coup de  bonnes  chofes , ont  laiffé  palfer 
celle-là. 

- ■ • ■ • '■  LET- 
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I « 

I l’E  VECi.U  E D E C A ST  O RIE," 

[ Dfi  Livre  des  Devoirs  de  la  Fte  Mena- 
' fliquci  ^ du  Summa  Chriftiana  Mer» 
befii. 

^^Ous  avons  achevé  la  leAure  du  li- 
vre de  M.  de  la  Trappe.  Je  vou» 
dfoîs  qu’on  eut  ôté  la  derniere  queftion, 
ou  au  moins  qu’on  eût  tourné  d’une  autre 
forte,  quantité  de  bonnes  chofes  qui  y 
font.  Car  il  paroît  que  tout  ce  qu’il  y 
dit,  regarde.princîpalcment  les  Congré- 
gations de  S.  Vanne  & de  S.  Maur:  & 

I la  maniéré  dont  il  en  parle  va  beaucoup 
I ' à les  décrier.  Or  quand  une  Congré- 
I gation  de  Religieux  efl:  bonne  en  foi , & 
que  ceux  qui  s’y  retirent  font  en  état  de 
fe  fauver,  quoi  qu’il  y ait  quelque  cho- 
fe  à defîrer  afin  qu’ils  fuflent  dans  une 
plus  grande  perfeÂion,  & qu’on  y puif- 
fe  même  remarquer  des  défauts  aflez  con- 
fîdérables , on  ne  doit  pas  les  décrier  par 
« des  livres  publics  , ni  détourner  par  là 
ceux  qui  n’étant  pas  capables  d’une  vie 
aufiî  auftere  que  celle  de  la  Trappe,  au- 
roient  la  penfée  de  le  retirer  dans  des  Re- 
formes moins  parfaites.  Il  n’y  aprefque 
rien  dans  ce  monde  qui  ne  foie  mêlé  de 

bien 

I 
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'bien  & de  mal,  de  vertu  & de  défaut^ 
d’avantages  & d’inconveniens.  Ilme^em» 
ble  donc  que  pour  en  porter  un  jugement 
abfolu  r il  faut  avoir  égard  à ce  qui  y 
prévaut  du  bien  & du  mal.  Et  que  de 
plus , pour  en  parler  dans  un  livre  pu- 
blic , il  faut  cortfiderer  s’il  eft  plus  avan-  _ 
tageux  à HEglilë  , qu’une  telle  perfonne 
ou  un  tel  itiftitut  (bit  expofé  aux  mé- 
pris des  hommes  par  les  défauts  quel’oii' 
■y  remarque , qü’il  ne  lui  feroit  utile  qu’on 
en  eût  bonne  opinion , parce  que  le  com- 
mun du  monde  ne  fauroit  pas  ce  qu’il  y 
a à blâmer.  'C’cft  par  là  que  de  granas 
, hommes-,  Alain  de  Solminiaç  Evêque  de 
Cahoi*s,  Nicolas  Pavillon  Evêque  d’A- 
let , François  de  Caulet  Evêque  de  Pa- 
miers  ,ont  jugé  qu’on  devoir  faire  connoi- 
tre  les  Jefuites  pour  tels  qu’ils  font,  à 
caufe  du  mal  que  cette  Société  fait  pré- 
fentement  à l’Eglife^  mais  apparemment 
ils  n’auroient  pas  cm  qu’on  dût  parler 
defavantageufement  dans  un  livre  public 
d’un  Ordre  tel  qu’eft  la  Congrégationde 
S.  Maur.  Il  aurait  été  à fouhaiter  que 
ce  S.  Abé  eût  un  peu  tempéré  Ibn  zèle» 
& eût  évité  de  reprefenter  comme  nécef- 
faire  à la  vie  monaftique , ce  qui  fait 
feulement  qu’elle  eft  plus  parfaite.  J^ai 
peur  que  cela  ne  foit  caufe  que  ce  livre 
falTe  moins  de  fruit  qu’il  n’en  eût  fait 
. . fans 


’DoSiet/f  de  Sorbomte,  5^-7 
'ûns  cela:  & ne  donne  même  fujet  aux 
perfonnes  peu  équitables  de  direj  qu’il 
témoigne  trop  d’eftime  & trop  d’amour 
pour  fon  oeuvre.  Tout  le  monde  n’eft 
I pas  capable  de  porter  l’auftérité  ^de  k 
Trappe;  je  ne  dis  pas  feulement  à caufe 
du  manger,  mais  audî  pour  cet  admira- 
ble /ilence  , & cette  application  conti- 
I nuelle  à Dieu.  Rien  n’eft  plus  beau  que 
cek,  ni  plus  avantageux  en  beaucoup  de 
•maniérés  quand  on  le  peut  pratiquer. 
Mais  il  y a bien  des  gens  à qui  cela  fe- 
roit  tourner  k tête  , ou  qui  s’en  trou- 
|i  ’Veroient  accablez.  Et  ce  bon  Abé  eft 
I obligé  d’avouer  que  de  cent  qui  le  pré- 
fentent  pour  être  reçus  chez  lui,  il  n’y 
en  a pas  fouvent  cinq  ou  fix  qui  y de- 
I meurent.  Cependant  il  y a beaucoup  de 
' perfonnes  ï qui  k religion  eft  neceffaire., 
ou  au  moins  extrêmement  utile  pour  le  k- 
Jut.  Il  eft  donc  bon  qu’il  y ait  des  mai- 
fons  religieufes  dont  l’obfervance  foit 
moins  parfaite  & où  ils  puilfent  être  re-  ^ 
çus  ; & par  confequent  il  n’eft  pas  à pro- 
pos d’en  parler  publiquement  d’une  ma- 
niéré qui  en  donne  une  trop  méchante 
i opinion. 

* J’ai  regardé  cet  endroit  de  M.  Merbes 

' touchant  l’aflTiftance  à k Mefle.  Je  n’y 

L ai  pas  trouvé  en  propres  termes , que  ce 

I ibit  uu  péché  mortel  d’y  affifter  fans 
I ■ ' aimer 
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aimer  Dieu  fu^er  omnia.  Ce  ne  pourroic 
être  que  par  c^nfequence  qu’on  tireroit  cela 
de  ce  qu’il  demande  au  pécheur  j pour  y 
aOider  (ans  péché  > interni  amoris  oBum , 
qfto  faltem  per  entendatioms  propojitum  effi^ 
cax  ^ Jtncerftmy  ad  Deum,  à qttoperjùa 
Jlagitia  dejcivit  y revert i Jiudeat,  Mais  il 
dit  qu’il  n’affure  pas  que  le  péché  qu’on 
commet  quand  on  n’eft  pas  dans  cette 
difpofition,  foit  mortel:  haut  fi  non  pec^ 
cent  mortaliter  ( qmd  tamen  nen  fine  funda^ 
mento  quidam  ajferunt)  at  certe  eos  inmag- 
num  efi  non  infrequens  lethalis  peccati  pe- 
riculum  . , . ^ fefe  conjicere  manijèfi 
tum  eft. 

Pour  Vautre  Propofition  ; Nulla  ejji 
homrum  operum  mérita  in  iüis  quibus  amor 
Vei  fitper  omnia  non  dominatur  y il  l’en- 
tend peut-être  des  mérites  proprement 
dits  que  les  Théologiens  appellent  ex 
condignb.  Car  il  enfeigne  ailleurs  pag.  dy. 
que  ce  lèroit  une  hérefie  de  dire , omnia 
opéra  qua  ante  jufiificationem  fiunt  y ejjè 
peccata. 

Qiioiqii’il  en  foit  il  a affurement  de 
bons  principes  & de  fort  bonnes  chofes  : 
mais  il  ne  faut  pas  s’attendie  d’y  trouver 
une  grande  juftelTc. 


LE  T- 
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AM,  duVaucel.  Sur  le  change-  14  ju^ 
ment  fait  aux  Remontrances  auxquelles 
on  donnait  le  nom  Juftification. 

O us  étions  fort  en  peine  de  ne  point 
recevoir  de  vos  Lettres.  Car  nous 
avons"  été  trois  ordinaires  fans  en  rece- 
^ voir.  Et  enfin  nous  en  reçûmes  hier  dti 
5 . de  ce  mois , ou  vous  ne  faites  excufo 
que  pour  un  ordinaire.  C’eft  peut-être 
que  vous  ne  faites  état  que  d’écrire  tous 
les  15,  jours. 

Ce  qu’on  appelle  prefentement  Jufiifi- 
cation  au  lieu  de  Remontrances , eft  achevé. 

Il  contient  quatre  parties.  La  première 
eft  du  Janfenisme.  La  fécondé  : Accula-  coie  a-** 
tion  d’erreurs  fur  d’autres  matières.  La 
troifieme»  Reproches  d’intrigues  & de 
cabale.  La  quatrième,  qu’on  fe  mêle  de  E'im 
ce  qu’on  n’a  que  faire , où  je  ne  parle 
que  de  deux  chofes , de  la  lettre  latine  pL,  & 
contre  lesCafuiftes  *,  que  M.  de  Paris  a 
empêché  qui  ne  fût  envoiée,  & des  Con-  trouve 
Jtderations,  La  i.  Partie  contiendroit  un  Jconi* 
volume  de  la  grofleur  de  l’apologie  pour  <*• 
les  Catholiques.  Et  les  5.  autres  en-tresd?’ 
femble  un  autre  qui  ne  feroit  pas  fi  gros.  J’/ lIÏ 
On  attend  fur  cela  la  réponlê  de  nos  p, 208.* 

’ Tome  ///.  Z amis. 
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amis.  On  s’eft  rendu  I leurs  avis  pour 
ce  qui  eft  de  ne  la  point  adrefler  au  Roi.' 
Cela  étoit  trop  gênant  & obligeoit  à trop 
de  mefures.  Mais  on  n’a  pu  acquiefcer 
à ce  que  quelques-uns  d’eux  euflent  vou- 
lu , qui  eft  qu’on  en  eût  retranche  tout 
ce  qui  attaque  direêlement  le  Prélat  figna- 
lé;  Car  je  fuis  perfuadé  qu’en  retran- 
chant cela  J ç’auroit  été  telum  imbelle  fine 
iÜu,  La  Z.  Partie  comprend  toutes  les 
calomnies  des  Jefuites  fur  d’autres  matiè- 
res que  la  grâce.  Tout  cela  étant'  ra- 
maffé  enfemble,  fait  un  horrible  portrait 
de  cette  compagnie. . Et  on  ne  voit  pas 
comment-ils  y pourroient  répondre.  Car 
on  n’avance  rien  que  de  certain  & incon- 
teftable  à l’égard  des  faits.  Dans  la  3. 
les  .premiers  reproches  de  cabale  les  re- 
gardent auffi.  Car  ce  font  eux,  qui  ont 
voulu  faire  croire  que  nous  étions  dilpo- 
fez  à* défendre  notre  prétendue  feâre  par 
la  voie  des,  armes  , comme  ont  fait  les 
. Huguenots  & que  durant  la  fronde 
nous  avions  offert  à Mi  le  Duc  d’Or- 
leans  de  lui  entretenir  douze  mille  hom- 
mes, &:  autres  femblables  fadaifes.  Ce 
font  eux  aufïï  qui  ont  fait  croire  que 
nous  avions  des  richeffes  immenfes , dans 
une  bourfe  communej,  dont  nous  don- 
nions des  penfîons  à une  infinité  de  gens, 
.Cela  donne  occafion  de  parler  du  P.  le 

. - ^ Clerc. 
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Doreur  de  Sorbonne.  5^  r 
Clerc.  Et  fur  ce  que  dans  des  libelles 
ils  nous  ont  reproché  que  nous  avions 
une  merveîlleufe  adrefle  à attraper  de 
l’argent;  Mira  efi  Janfeniftarum  callicU- 
tas  ad  corradendas  pectmias , & que  cela  Je 
poHVoit  proHver  par  me  infinité'  d'exemples  ; 
& qu’ainfi  nous  ne*  devions  pas  trouver' 
mauvais  qu’on  jugeât  de  nous. par  nos 
œuvres.;  Ouidni  ex  operibus  vejhris  jndi< 
cemus  vos:  on  accepte  la  réglé  qu’ils  don-i 
nent,  &■  on  propofe  des  exemples  de 
leur  adreflfe  à attraper  de  l’argent  en  di- 
verfes  parties  du  monde  , n’en  appor- 
tant aucun  que  bien  attefté  & bien  ave-' 
ré.  11  leur  fera  encore  aflez  difficile  de 
(ê  défendre  fur  cela  ; Sc  d’empêcher  que 
tout  le  monde  ne  juge  qu’ils  n’ont  pas 
eu  raifon  de  nous  infulter  fur  ce  chapitre 
en  difant  : Ejl  fane  ejnod  y e fuit  a in  hoc 
vobis  cedant.  Pour  le  4.  j’avoue  les  Con~ 
Jiderations  & les  Ibutiens  d’une  maniéré 
ciui  n’eft  pas  choquante  & qui  n’a  rien 
de  bas.  Cela  n’eft  pas -fort  long..  Car 
je  renvoie  à ce  livre , & ne  m’amufe  pas 
à traiter  les  mêmes  chofès  qui  y font 
traitées.  J’ajoute  feulement  quelques 
confiderations  prifes  des  livres  du  P.  Tho- 
maffin,  & du  nouveau  livre  de  M.  de  la 
Trappe  pour  faire  voir  l’injuftice  de 
l’affaire  ' de  Charrone  , & combien  la 
gonfciçnce  des  Rois  eft  fouvent  en- 
' Z i , gagée 
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gagée  dans  la  diftribution  des  Benefî* 

CCS, 

Tout  celâ  me  paraît  très-important. 
Cependant  je  ne  fai  fi  on  pourra  vaincre 
k' timidité  de  nos  amis.  Ce  font  euX' 
qui  m’ont  engagé  à entreprendre  ce  tra- 
Xaili  auquel  j’avois  dabord  beaucoup  de 
répugnance.  Je  crois  bien  que  c*eft  qu’ils 
s’imaginoient  qu’il  ne  feroit  pas  fi  fort , 
quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  perfonnel  con- 
tre le  Prélat  pour  ce  qui  regarde  occhUa 
dedecoris.  Mais  je  n’ai  jamais  pu  com- 
prendre qu’on  pût  rien  faire,  fi  on  n’é- 
ventoit  fa  miferable  politique , & qu’on  - 
ne  fît  voir  à toute  la  terre  avec  combien 
de  fourberie  il  fait  femblant  d’entretenir 
la  paix  de  l’Eglife  lorfqu’il  ne  travaille 
qu’à  la  ruiner.  Mais  à propos  de  ce 
Prélat  eft-il  donc  vrai  que  le  Pape  lui  a 
écrit  un  Bref  fort  obligeant  pour  l’enga- 
ger à porter  le  Roi  à fe  joindre  à l’Em- 
pereur contre  les  Turcs.?  Si  celaeft,  on 
connoît  bien  mal  à Rome  la  Cour  de 
France.  Il  n’y  a perfonne  de  qui  on 
eût  moins  de  fujet  de  rien  attendre  dé 
bon  & d’effedif  fur  une  affaire  de  cette 
nature.  Car  d’une  part  c’eft  de  quoi  le 
Roi  ne  lui  parle  jamais , & de  l’autre  il 
eft  tellement  efclave  & flateur , qu’il  n’a 
. ■ garde  de  rien  propofèr  au  Roi , qu’il  ait 

le  moindre  fujet  de  craindre  qui  ne  foit 
. l'.  con- 
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contraire  aox-mcfures  que  S.  M.  peut 
avoir  prifes.  Mais  revenons  à la  Juftifi- 
cation.  J’en  dois  écrire  de  nouveau  I 
nos  amis,  & je  ne  manquerai  pas  de  leur 
mander  votre  fentiment. 

L’ufage  qu’on  eût  voulu  ^re  de  la 
lettre  d’Alexandre  VII.  étoit  pour  mon- 
trer que  les  Jefuites  ne  cedent  point  aux 
Janfeniftes  dans  l’adreffc  d’attraper  de  l’ar- 
gent. - Mais  puifque  cela  pourroit  ftire 
qfuelque  a£Faire  à un  de  vos  amis,  on  quit- 
te entièrement  le  deflèin  d’en  faire  cet 
ufage  là  : quoiqu’on  ne  put  pas  fàvoir  que 
cela  fut  venu  de  lui,  étant  afluré  que  la 
copie  de  cette  lettre  eft  en  Hollande.  Il 
fuffit  qu’on  l’en  pourroit  foupçonner , & 
on  ne  voudroit  pas  le  commettre  pour 
quoi  que  ce  foit.  Cependant  on  leroit 
bien  aife  d’avoir  ces  deux  pièces  pour  les 
mettre  au  fond  d’un  coffre  fans  les  com- 
muniquer à perfonne  , parce  que  cela 
pourroit  fêrvir  dans  50.  ou  40.  ans  lorf- 
qu’il  n’y  auroit  plus  perfonne  en  vie  à qui 
on  s’en  pût  prendre.  Car  on  doit  avoir 
foin  de  l’avenir  auffi  bien  que  du  pre- 
fent,  puifqu’on:.efl:  alTuré  que  l’Eglifè 
fubfifrera  jufqu’à  la  fin  des  (îecles. 
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%€  kimUji  M.  D U V A U C E L.  SuT  U Mort  de 
[a  Reine’,  de  l'.Abaie  de  S,  Cjran,  çjr  de 
f'  celle  du  Tard,'  ■'  " ...  '* 


JL  falloit  qu’on  ne  fut  paS  encore  le  7. 
• quand  vous  avez  écrit,  la  mort  de  la 
■Reine.  On  en  aura  été  bien  furpris. 
.Tout  le  monde  convient  qu’on  Ta  tuée 
par  une  faignée  que  lui  ordonnèrent  le 
premier  Médecin  du  Roi  & celui  de  M. 
le  Dauphin  contre  l’avis  de  fon  Médecin 
à Elle  , qui  foutenoit  que  c’étoit  la 
tuer,  parce  que  cela  feroit- rentrer  dans 
les  veines  le  pus  d’un  abcès  qu’Elle  avoit 
audeflus  de  raiffelle.  Le  Roi  a dit  une 
belle  parole  fur  fon  fu jet.  Car  quelqu’un 
lui  failânt  un  compliment  de  condoléance 
il  répondit  en  ces  termes;  j’ai  bien  fujet 
de  la  regretter  : c’étoit  une  très-bonne 
Princefle',  & je  dois  lui  rendre  ce  té- 
moignage que  depuis  vingt  trois  ans  que 
nous  avons  été  enfemble , elle  ne  m’a  ja-i 
mais  donné  aucun  fujet  de  mécontente- 
ment , quoique  je  lui  en  eufle  donné 
beaucoup. 

J’ai  aufll  à vous  dire  à la  louange  de  S. 
M.  qu’il  a eu  une  bonté  & une  équité 
' admirable  pour  l’ Abaie  de  S.  Cyran.  Car 
‘i  quoi- 


‘DoSleur  de  Serbomel  ' t' 
quoiqu’on  l’eut  noircie  par  des  calomnies 
& des  mcdifances  atroces:  en  aiant  pris 
Elle  même  connoifTance , Elle  a voulu 
qu’on  exécutât  tout  ce  qu’a  voit  réglé  le 
dernier  Abé  , qu’on  y pût  recevoir  juf- 
qu’à  vingt  Religieux  félon  l’intention  de- 
cet  Abé,  que  le  Roi  à louée  & approu- 
vée , & que  la  régularité  y fût  obfervéei^ 
comme  il  l’avoit  établie.  Et  S.  M.  » 
ail  {fi  trouvé  bon  que  M.  des  Touches  & 
M.Gedoin  y demeuraient  s’ils  vôuloient, 
quelque  opjx>fition  qu’y  fît  le  prefent 
Abé,  qui  a beaucoup  perdu  de  fon  cré- 
dit & de  fa  réputation  par  toutes  fes  chi- 
canes ; au  lieu  que  le  P.  Prieur  qui  a été  • 
obligé  de  venir  à Paris  pour  cette  affaire  » 
ÿ a-  été  honoré  & regardé  comme  un 
faint  par  tous  ceux  qui  l’ont  vû. 

' Voici  encore  une  autre  affaire  pour  la- 
quelle il  faut  bien  remercier  Dieu.  Le 
Tard  eft  une  des  plus  anciennes  Abaies 
de  Filles  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  qui  étoit 
autrefois  à la  campagne  auprès  de  Dijon  , 
& qui  depuis  le  commencement  de- ce 
fiecle  eft  dans  la  ville.  Le  Roi  y nom-' 
moit  autrefois  comme  aux  autres  de  cet 
Ordre , quoique  cela  foit  contre  le  con- 
cordat; mais  il  y a environ  5o.  ans  que 
les  Religieufes  obtinrent  du  Roi  qu’elles 
pourroicnt  élire  leur  Abeffe  de  ans  en- 
3 . ans.  Et  comme  ce  Monaftcre  étoit- 

. Z 4 . . fort 
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fort  uni  à celui  de  P.  R.,  la  M.  Agnès 
Arnauld  qui  s’étoit  démifê  de  la  Coad- 
jutorerie  de  l’Abaie  de  P.  R.  pour  la 
mettre  audî  en  élefHon  triennale»  aianc 
été  élue  Abefle  du  Tard  par  les  Religieu- 
fes  une  & deux  fois , y a été  Abefle  pen- 
dant flx  ans»  après  lefquels  elle  fut  ra- 
pellée  à Paris.  Cependant  comme  il  n’y 
a toujours  que  trop  de  filles  ambitieufes  » 
une  jeune  Religieufe  de  qualité  demanda 
l’année  paflee  cette  Abaie  au  Roi  » com- 
me étant  de  fa  nomination»  fe  la  fit  don- 
ner, & obtint  des  Bulles  du  Pape»  qui 
^paremment  ne  lâvoit  pas  que  ce  Mona- 
ftere  fût  d’une  autre  condition  que  les 
autres.  Mais  les  Religieufes  s’étant  op- 
pofées  à la  prife  de  pofleffion  de  cette 
Abefle  prétendue»  le  Roi  a eu  la  juftice 
de  renvoier  l’affaire  au  Grand  Confêil, 
& par  un  Arrêt  contradiéloire»  le  (T.  Août 
qui  eft  le  jour  de  la  mort  de  la  Mere  An- 
gélique, les  Religieufes  ont  été  mainte- 
nues dans  leur  droit  d’éleâion  » & l’am- 
bitieufërenvoiéc  dans  fon  couvent.  Vous 
jugez  aflèz  combien  cela  eft  important 
pour  des  pcrfonnes  que  vous.connoif- 
fez. 

La  Dame  qui  s’étoit  recommandée  à 
feu  M.  de  Pamiers  dans  la  même  vue  que 
la  Mere  de  Samuel,  croit  avoir  obtenu 
^puis  trois  mois  Veflec  de  fon  defir. 

" Mais 


DoSlettr  de  Sorionnf,  5 
Mais  elle  vous  prie  que  l’on  continue  les 
prières  que  l’on  avoit  cômmencé  de  faire 
pour  elle  » arin  que  Dieu  lui  en  donne 
un  entier  accompliilèment. 

J’avois  bien  prevû  qu’il  n’y  avoit 

Î>oint  d’apparence  que  l’on  fît  rien  fur 
’un  des  deux  points  pour  lefquels  on  avoit 
demandé  des  mémoires.  Cependant  cela 
fait  trembler,  comme  >e  vous  ai  déjà  dit. 

Car  eft-on  aifuré  de  (t  fâuver  en  autorî- 
fant  ou  fouffrant  de  fi  grands  defordres; 

& quelque  bonne  intention  que  l’on  ait , 
ne  craint-on  point  le  verumtamen  de  l’E- 
criture, qui  a fait  que  des  Princes  qui 
ont  paru  avoir  tant  de  piété,  comme Jo- 
faphat , n’ont  point  été  unis  par  le  Saint 
Efprit  au  nombre  des  bons  Rois? 

J’apprehende  bien  qu’on  n’ait'  guere 
plus  de  zele  pour  le  fécond  qui  eft  k 
concours , quoique  cela  foit  bien  plus  fa- 
cile. Il  fiiut  neanmoins  s’attendre  qu’ü 
y aura  de  l’oppofition,  & qu’il  faudra  de 
la  fermeté  pour  la  furmonter. 

L ouvrage  elt  entièrement  arreté.  Les  dont  il 
amis  y trouvent  trop  d’inconveniens. 

C’eft  une  marque  que  Dieu  ne  le  veut 
pas* 
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LETTRE  CCXLIII.  ^ 
*•*  ^ 

ji  Mademoiselle  de  Ver- 
tus. Pour  la  remercier  de  fa  genero- 
Jité, 

, _ t 

Ous'dois-je  remercier , Mademoifelle^ 
• ou  plutôt  rendre  grâces  à Dieu  de 
*da  génerofité  qu’il  vous  donne  f Je  fuis 
V riche  de  vos  liberalitez  ; mais  Dieu  vous 
enrichit  en  même  tems  en  vous  remplif- 
'fant  de  zèle  pour  la  vérité  & pour  la  ju- 
llice.  C’èft  dommage  que  je  ne  relTem- 
ble  à S.  Chryfoftome.  Vous  auriez  plus 
■d’honneur  de  reffembler  à fa  génereufe 
amie.  Mais  je  n’ai  pu  entendre  dire  fans 
douleur  , que  l’inquiétude  que  je  vous 
câufe,  vous  fait  perdre  le  fommeil.  Aiez 
plus  de  foiî  je  vous'  prie,  je  fuis  en  k 
garde  de  Dieu  , & il  faut  efperer  qu’il 
écoutera  les  prières  de  tant  de  bonnes  per- 
fonnes  qui  prient  pour  moi  nuit  & jour, 
C’eft  mon  plus  grand  fujet  de  confiance. 
Je  fuis  tout  à vous.  , < 
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LETTRE  CCXLIV. 

AM.  DU  Vaucel.  Sur  une  lettre ‘^8^^ 
de  M,  Navem  ; l'Extrait  de  la  Thefi 
e^ui  lui  avait  été  envoié,  - La  crainte 
d'une  guerre  prochaine  i ^ le  filence  de 
ceux  qui  aprochoient  le  Roi, 

JE  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  14. 

Août.  Je  ne  vous  y ‘ aurois  pas  fait 
réponfe,  tant  j^ai  peu  de  chofes  à vous 
mander , fi  je  n’avois  eu  à vous  faire  te- 
nir une  lettre  de  M,  Naveus  qu'il  m’a 
envoiée  ouverte  afin  que  je  la  vilTe  , & ‘ 
qui  me  paroît  d’une  extrême  importan- 
ce. Vous  en  jugerez  de  même  que  moi  ; ■ 

& ainfi  JC  ne  doute  point  que  vous  & 
vos  amis , ne  faflîez  tout  votre  poffible 
pour  faire  réuffir  une  affaire  qui  feroit 
cefTer  un  des  plus  grands  defordres  qui 
pLiiffent  être  dans  l’Eglife.  Les  cheveux 
m’ont  dreffé  à la  tête  en  lifant  ce  qu’il 
en  mande.'  ^Rien  n’eft  plus  facile  que 
de  faire  ce ‘qu’il  propofe,  & fi  on  le  né- 
gligé , il  ne  faut  plus  efperer  qu’on  mette 
ordre  à rien.  La  guerre  du  Turc  ne 
doit  point  empêcher  qu'on  ne  s’y  apli- 
que.  Car  ce  font  ces  forte*^  de  bonnes 
oeuvres, qui  vont  au  fâlutdes  âmes,  qui 
peuvent  plus  attirer  que  route  autre  cl.o- 
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fê  la  protection  de  Dieu  fur  les  Chré- 
tiens. 

Si  le  Cardinal  dont  vous  parlez  a un 
véritable  zèle  pour  la  bonne  doCtrine , & 
pour  empêcher  qu’on  ne  ruine  par  un 
cfprit  fehifmatique , la  paix  & la  charité 
qui  doit  regner  entre  les  Théologiens 
Catholiques  , il  fuffira  de  lui  faire  voir 
l’extrait  de  la  Thefe  qui  vous  a été  en- 
voié  pour  le  porter  à en  parler  au  Pape , 
afin  que  Sa  Entêté  arrête  de  fi  grands 
emportemens,  & qu’elle  en  reprime  les 
auteurs.  Mais  fi  cela  ne  lui  fufiit  pas , 
je  fuis  afluré  qu’une  lettre  que  je  lui  en 
tecrirois,  n’y  fèroit  rien  davantage  , Sc 
peut-être  même  qu’elle  y nuiroit  en  ré- 
veillant la  prévention  que  Ton  peut  avoir 
en  ce  païs-là  contre  les  prétendus  Janfe- 
nifires,  dont  on  a accoutumé  de  me  re- 
garder comme  le  chef- 

Il  y a déjà  quatre  ou  cinq  jours  que 
le  bruit  couroit  que  le  Roi  aflèmbloit 
beaucoup  de  troupes  en  ce  païs  ici  » & 
qu’il  y pourroit  bien  faire  la  guerre. 
On  nous  en  avoit  même  éefit  quelque 
chofe  de  Paris.  Je  ne  le  pou  vois  croire» 
& je  foutenois  contre  tout  le  monde  que 
cela  ne  Ceroit  point.  Cependant  mardi 
matin  un  Brigadier  envoié  au  Gouver- 
neur general  par  M.  le  Maréchal  d’Hu- 
roieres  lui  vint  dire  que  le  Roi  aiant 
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attendu  qu’on  lui  fît  raifon  fur  fes  préten- 
tions , il  étoit  refolu  de  s’en  mettre  en 
polTeffion,  & qu’il  avoit  quarante  mille 
nommes  prêts  pour  cela.  Le  Marquis  de 
Grana  lui  répondit  fort  fagement , que 
cela  le  furprenoit , & que  la  conjonfture 
prêfente  lui  faifoit  croire  que  tout  demeu- 
reroit  dans  une  profonde  paix;  mais  que 
S.  M.  T.  Chr.  aiant  un  Ambafladeur  à 
Madrid , & S.  M.  C.  en  aiant  un  à Pa- 


ris, il  lui  fembloic  que  c’étoit  par  Pur» 
ou  par  l’autre  que  cela  fe  devoir  traiter. 
Vous  jugez  après  cela  dans  quelle  con-  • 
ilernation  on  ed;  dans  ce  païs  ici.  Mais 
comme  il  y a apparence  qu’on  aura  en- 
voie un  Courier  extraordinaire  pour  ap- 
prendre au  Pape  une  nouvelle  li  furpre- 
nante , vous  en  ferez  peut-être  déjà  in- 
formé avant  que  de  recevoir  cette  lettre. 
Peut-être  qu’il  n’y  aura  point  de  guerre. 
Car  les  Efpagnols  font  fi  foibles,  qu’ils 
pourront  laiffer  prendre  ce  que  l’on  vou- 
dra, plutôt  que  de  refifter  & donner  par 
U occafion  à une  guerre , dont  ils  crain- 
droient  que  la  fin  ne  fût  la  perte  de  tout 
le  païs.  Quoiqu’il  en  (bit  je  fuis  réfola 
de  ne  point  déloger^  & d’attendre  en  re- 
4>os  & en  patience  ce  que  Dieu  voudra 
qui  arrive  de  tout  ceci.  Je  ne  laifle  pas 
d’en  être  bien  touché,  je  vous  l’avoue. 
Mais  le  mal  augmenteroit  plus  qu’il  ne 
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diminueroit  par  mes  craintes  & par  mes 
inquiétudes  . . . 

C’eft  aujourd’hui  la  fête  de  S.  Anto- 
nin  Patron  de  Pamiers.  Mais  laiflera-t-on 
toujours  dans  l’oppreffionles  bonnes  gens 
de  ce  païs-là  ? Seront-ils  toujours  dans 
k terre  de  l’oubli  comme  des  morts,  non 
pas  de  quatre  jours,  ainfi  que  S.  Lazare 
dont  on  fait'auffi  la  fête  en  ce  même 
jour;  mais  de  4.  ans.?  Ne  fê  trouvera-t-il 
point  une'  main  favorable , qui  leve  la 
pierre  de  leur  tombeau  ? En  un  mot  n’en 
■dit-on  plus  rien?  Et  croit-on  tpaiter  fa- 
vorablement le  R.oi  en  le  laifTant  chargé 
devant  Dieu  de  tant  de  pechez  que  de 
mauvais  confeils  lui  ont  fait  commettre , 
dont  il  eft  impoffible  qu’il  obtienne  le 
pardon,  tant  que  les  maux  qu’on  lui  a 
fait  faire  fubfifteront  ? Quel  malheur  aux 
Princes^  que  perfbnne  ne  leur  ofe  dire  la 
vérité  î On  leur  fait  perdre  le  fruit  du 
peu  de  ‘bien  qu’ils  font , par  les  louanges 
qu’on  leur  en  donne,- & on  n’ofe  leur 
dire  un  mot  de  ce  qui  blefle  dan»  leur 
conduite  toutes  fortes  de  loix  & divines, 
& humaines,  par  la  peur  qu’on  a qu’il» 
ne  s’en  ofFenlênt  f Les  plus  gens  de  bien 
qu’on  croiroit  avoir  droit  de  leur  parler 
s’en  excufcnt  fur  divers  prétextes  ; & c’efl 
une  autre-  peine  où  on  eft  fur  ce  fujet* 
Car  eft-on  bien  affuré  que  Dieu  recevra 
’ - ' ^ leurs 
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leurs  excufès,  & qu’il  ne  leur  demandera 
point  compte , comme  d’un  talent  qu’ils 
négligent  de  faire  profiter , de  n’ufcr  pas 
de  la  liberté  que  le  rang  qu’ils  ont  dans 
l’Eglife  leur  donne  de  faire  ce  qu’ont  fait 
tant  d’autres  faints  en  de  femblables  ren- 
contres? Je  ne  fai  comment  je  me  fuis 
engagé  dans  ce  difcours.  Je  ne  penfois 
pas  vous  rien  dire  de  tout  cela. 


LETTRE  CCXLV. 


M.  DU  V A U c E L.  D’«w  C<éale  30.  Sept, 
contre  M,  Huygcns.  De  l'état  déplora- 
ble  du  Diocejè  de  Liege.  De  quelques 
Réponjès  fur  la  matière  de  la  grâce.  Des 
livres  que  l'on  peut  confeiller  a un  Eccle~ 
Jtafiique, 

ON  n’a  que  des  fujets  de  douleur, 

’ d’où  il  fembloit  qu’on  en  dût 
moins  attendre.  L’Internonce  ^ ne  tra- 
vaille  ici  à autre  chofe  qu’à  ôter  à la  Fâ-  nara  de- 
xulté  de  Louvain  Ton  droit  d’éle(âion  Sl’nâf,"" 
{Jour  les  places  vacantes  ; & le  fort  de  la 
. cabale  va  à exclure  M.  Huygens  pour  le-  de*  cas 
quel  il  a écrit  autre  fois  une  très -bonne 
lettre  au  Secrétaire  du  Duc  de  Villa-  . 
Hermofa.  C’eft  aujourd’hui  que  fe  doit 
faire  l’éleélion.  On  vous  mandera  ce  qui 
's’y  fera  fait  ,-fi  on  en  a des  nouvelles 
^vant  demain  à midi.  On 
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On  m’a  fait  voir  une  lettre  d’un  bofii 
Curé  de  Liege.  Je  vous  en  envoie  un 
extrait , afin  que  l’on  comprenne  au  lieu 
où  vous  êtes , l’état  déplorable  de  ce  Dio- 
céfe;  & que  l’on  juge  de  là,  fi  on  n’eft 
point  obligé  d’y  aporter  de  remede.  Le 
concours  feroit  celTer  beaucoup  de  ces  - 
maux. 

Le  Prince  m’a  envoié  la  copie  de  vo- 
tre lettre  fur  la  grâce , que  j’ai  trouvée 
parfaitement  belle.  La  reponfe  qu’il  y 
a faite,  efl  bien  foible.  Ce  n’efi  pas 
fbn  talent  que  de  parler  de  ces  matières 
Théologiques.  Mais  il  parle  de  très-bon 
fens  des  Controverfës  générales , & d’au- 
tres fujets  qui  ne  paCTent  pas  fa  portée.  Il 
eft  ami  des  Jefuites , mais  cela  n’empê- 
che pas  qu’en  beaucoup  de  chofes , il 
n’entende  raifon  fur  leur  fujet  même: 
car  il  a un  grand  fond  d’équité.  Et  c’efi 
ordinairement  pour  n’être  pas  bien  infirme 
des  iâits  qu’il  ;uge  autrement  qu’il  ne  de- 
vroit. 

J’ai  fait  quelques  reponfis  afic2  couft^ 
tes  fur  les  vetilleries  du  P.  Jobert.  Ce- 
la efi  vuidé  préfentèment , & je  n’écrirai 
rien  au  Prince  fur  cela.  Je  lui  écris  au- 
jourd’hui une  aflèx  longue  lettre,  mais 
c’eft  fur  autre  chofe,  quoique  j’y  parle 
un  peu  de  la  conduite  des  Jefuites,  qui 
lé  chargent  £ dfement  4e  ia  confeience 
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de  ces  Evêques  d’Allemagne  doubles, 
triples , ou  (impies , mais  qui  ne  font  rien 
moins  que  le  devoir  d’ Evêques. 

Je  ne  fai  pour  quoi  vous  me  deman- 
dez pour  ce  bon  Ecclefiaftique  Collègue 
de  * ce  que  vous  pouvez  lui  donner 
vous  même.  Car  vous  favez  mieux  que 
moi  quelles  études  font  propres  pour  les 
emplois  auxquek  il  fè  iênt porté,  puif- 
que  vous  connoUlèz  parfaitement  ce 
qu’on  doit  enfêign'er  dans  les  feminaires. 
Tout  le  monde  convient  que  le  fond  de 
la  doârine  Ecclefiaftique  fe  doit  prendre 
dans  S.  Auguftin.  On  peut  commencer . 
par  les  Lettres  & par  les  explications  fur 
les  Pfeaumes , & y joindre  les  principaux 
ouvrages  de  la  grâce  : les  Morales  de  S. 
Grégoire,  en  s’arrêtant  à ce  qui  eft  de 
moral , & paflànt  ce  qui  n’eft  qu’allego- 
rique;  & les  Sermons  de  S.  Bernard  qui 
font  admirables  pour  infpirer  la  pieté.  Je 
ne  crois  pas  qu’on  fe  puiffe  pafler  de  lire 
la  Z.  2.  de  S.  Thomas.  Car  quoique 
cela  foit  bien  fèc , il  y a des  chofes  rorc 
folides,  & ce  qu’on  y trouve  de  bon  eft 
de  grande  autorité.  Les  opufcules  de 
Denis  le  Chartreux  peuvent  aufli  être  fort 
utiles.  Il  faut  lire  les  principaux  canons  ; 
mais  c’eft  une  terrible  étude  , que  d’en- 
treprendre de  lire  tous  les  Conciles , & 
je  ne  lâche  point  d’abrcgé  qui  foit  bien 
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fait.  Je  penfe  que  la  lecture  d’Aurelius 
peut  fervirj  on  peut  pafler  ce  qui  n’eft 
que  de  réfutation.  Mais  il  y a de  très- 
belles  chofes  pour  faire  connoître  le  vrai 
efprit  de  TEglifê , il  donne  une  grande 
idée  de  l’Epifcopat.  Voilà  tout  ce  que 
je  vous  puis  dire  pour  aujourd’hui.  Mais’ 
tout  de  bon  je  ne  fài  pourquoi  vous  vous 
addreflez  à moi  fur  cela  , pouvant  de 
vous  même  donner  d’auffi  bons  confeils 
que  perfonne. 

■'  Au  refte  je  /uis  étonné  de  ce  qu*it 
femble  que ‘Ton  fuppofe  que  feuVM. 
de  Pamiers  n*étoit  pas  bien  ferme  fur  Iî 
tnatiere  de  la  grâce.  Car  je  fai  ce  qu’il 
m’a  dit  la  derniere  fois  qu’il  fut  à Pa-’ 
ris  dans  le  jardin  de  S.  Viâor:  C»’/7 
perfùadé  que  le  findement  de  la 
raie  Chrétienne  étoit’  la  predefiination  gra^' 
tuite^i  ^ rt^cace'de  lagracei  ^mfonV 
les  Chefs  capitaux  de  toute  cette  doc- 
trine. 
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LETTRE  CCXLVI. 

ji  M.  T>M  Vaucel.  Sur  (juelgjues  i^s?. 

affaires  de  Louvain -y  la  condamnai  ion  des  3°^^ 
i 4,  Articles  y ^ 7.  points» 

JE  commence  par  une  chofè  que  j*ai 
peur  d’oublier , & puis  je  reviendrai  à 
celles,  'dont  je  vous  ai  éc?rit  la  demiefe  - 
*ibis. 

] 1 y a à Louvain  une  conteftation  fort 
€chaufée  entre  les  Doéteurs  de  la  'Faculté 
& les  Jefuites.  Les  premiers  ont  dit  dès 
leur  retourde  Rome,  qu’aiant  donné  leurs  ' 
cenfures  de  1585'.  & 1588.  à examiner, 
après  trois  mois  d’examen , on  les  leur 
avoit  rendues,  & que  l’AffèlTeur  du  Si 
Office  leur  avoit  dit , qu’ils  pouvoient  fou- 
tenir  la  doélirine  qui  y étoitcontenue/w 
offenfa  fidis  apojiolica.  Un  Jefuite  nommé 
le  P.  de  Vos,  a prétendu  par  plufieurs 
thefes  que  ce  fait  n’étoit  pas  véritable , & 
dans  une  derniere  il  allégué  une  lettre 
qu’il  dit  avoir  reçue  de  Rome,  par  la- 
quelle on  lui  mande  qu’une  perfonneaiant 
vû  l’ AffelTeur  du  S.  Office  pour  en  lavoir 
la  vérité,  cet  AlTefTeur  a nié  ce  que  ces 
MM.  de  Louvain  lui  avoienc  attribué. 

Cela  paroît  incroiable.  Car  M.  Viane 
qui  un  très  homme  de  ■ bien  & très 
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digne  de  foi  protefte  l’avoir  oui  de  fei 
propres  oreilles.  £t  je  fai  de  plusqa’ila 
une  lettre  de  M.  Favoriti,  qu’il  ne  veut 
pas  montrer  par  difcretion , qui  confirme 
tout  cela,  & qui  fait  entendre  que  c’eft 
le  jugement  que  le  Pape  même,  & les 
Cardinaux  ont  porté  de  leur  doélrine, 
enfuite  de  l’examen  qui  en  a été  fait  par 
les  Theolqgiens  à ce  députez.  Te  crois  au 
moins  que  c’efl  le  fens  de  cette  lettre.  Car 
je  ne  l’ai  pas  vûe.  On  rendroit  un  grand 
fervice  à l’Eglife  , fi  on  pouvoitdemêler 
cela , & confondre  ce  Jefuite , qui  feint 
avoir  reçii  de  Rome  ce  qu’il  n’y  auroit 
pas  reçu,  ou  ce  qu’il  n’auroit  obtenu 
que  par  furprife  & par  fupercherie.  En  ' 
voilà  aflez  pour  cet  article;  mais  en  gene- 
ral je  crois, vous  devoir  dire  qu’ily  a main- 
~ tenant  tant  de  piété  dans  l’Univerfité  de 
Louvain,  & particulièrement  dans  la  Fa- 
culté de  Théolopie , que  rien  n’eft  plus 
digne  de  k fainteté  d’un  fi  grand  Pape, 
Tjue  de  la  foutenir  contre  les  efforts  que 
le  Diable  fait  pour  la  renverfer. 

Je  reprens  les  deux  ou  trois  points  de 
ma  lettre  precedente.  Lei.  n’eftaparem- 
ment  guere  de  faifbn.  Car  félon  toutes 
les  nouvelles  & publiques  & particulières, 
toutes  les  efperances  d’accommodement 
font  perdues.  Et  c’eft  ce  qui  fait  plus 
craindre  qu’on  ne  fafte  de  part  3c  d’autre 
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des  chofes  qui  pouiroient  rendre  la  plaie 
de  la  divifion  incurable.  La  condanina-i 
tion  des  quatre  Articles  pourroit  avoir  ce 
mauvais  effet,  & embaraffer  ceux  qui  tra- 
vaillent à la  converfion  des  hérétiques. 
Car  fi  on  les  avoit  condamnez  comme 
trreurs  pochantes  de*fhérejte^  les  Pro- 
teftans  ne  manqueroient  pas  de  dire,  que 
les  Controverfiftes  fe  moquent  d’eux,' 
quand  ils  leur  • déclarent  qu’on  n’oblige 
point  les  Catholiques  de  croire  que  le  Pa- 
pe foit  infaillible , & qu’il  puiffe  depofèr 
les  Rois:  que  ce  font  des  artifices  par 
lefquels  on  prétend  les  endormir  : ' mais 
qu’il  faut  bien  que  tous  les  Catholiques 
qui  ont  la  confcience  timorée , & qui  ont 
de  la  vénération  pour  le  S.  Siégé,  croient 
cela,  puis  que  Rome  déclaré  que  le  con- 
traire eft  une  erreur,  qui  approche  de  ' 
l’herefie.  De  forte  que  s’ilarrivoit,  di- 
ront-ils , qu’un  Pape  entreprît  de  dépo- 
fêr  un  Roi , la  plus  grande  partie  de  fes 
fujets  s’imaginant  qu’il  a droit  de  le  faire, 
fe  rangeroient  de  fon  côté.  On  fait  que 
c’eft  ce  point  qui  eftla principale caufe de 
la  perfecution  des  Catholiques  d’Angle- 
terre. Cette  cenfure  ne  la  renouvelleroit- 
elle  pas,  & Dieu  aprouveroit-il  qu’on 
donnât  occafion  à de  fi  grands  maux  pour 
foutenir  un  droit  qui  n’eft  plus  qu’en 
imagination,  les  Papes  certainement  n’é- 
tant 
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tant  plus  en  état  de  le  faire  valoir , quand, 
il  feroit  bien  fondé  ? 

J’ai  peu  à ajouter  touchant  les  fept> 
points.  Le  fcandale  eft  horrible.  .Quoi- 
que ce  Decret  de  l’Inquifition  n’ait  point» 
été  publié  par  aucune  autorité  légitimé, 
de  faux  zèlez  ont  été  dans  des  Ecoles  do 
petits  enfans  y déchirer  tous  les  livrets , 

4qu’on  leur  avoit  donnez  pour  y aprendrc 
qu’il  y a un  Dieu  créateur  de  toutes  cho-^ 
fes , & le  reftc.  Des  peres  & des  meres 
conduits  par  des  moines  aiant  dit  à leurs' 
enfans  que  cela  eft  condamné, ils  fe  met- 
tent à pleurer  quand  on  les  interroge  fur 
cela  dans  l’Ecole,  & ne  veulent  point  ré- 
pondre. Un  Pafteur  aiant  demandé  à un 
homme  ignorant  combien  il  y / ayoit  de 
facremens,  & l’autre  aiant  répondu  qu’il 
^ n’y  en  avoit  qu’un  qui  étoit  le  mariage, 
il  ne  voulut  point  avouer^qu’il  y en  avoit 
fept , parce,  difoit-il , que  les fept  points 
étoicnt  condamnez.  Un  bon  Alleman 
aiant  vû  ce  Decret  affiché  à la  porte  d’une 
Eglife  de  Moines  (’par  uneentreprifêpu- 
nilTable , puifque  ce  n’eft  pas  à eux  à pu- 
blier ces  fortes  de  chofes)  il  s’écria  en 
pleine  rue  ; Que  l’on  vouloir  donc  que 
les  hommes  devinftent  athées , puis  qu’on 
' ne  vouloir  pas  qu’on  fût  obligé  de  leur 
ap rendre  qu’il  y a Dieu  créateur  de  toutes 
chofes , qu’il  gouverne  l’univers,  que 
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nôtre  ame  eft  immortelle  &c.  On  are- 
marque  une  J autre  incongruité  dans  ce  pré- 
tendu Decret  (car  j’aime  mieux  croire 
qu’il  n’eft  pas  veritaUe)  c’eft  qu’étant  di- 
vifé  par  articles  i.  2.  5.  il  y a dans 

le  I.  Romano-Catholicfis  pacifie m 

Item  varii  libelU  fen  folia  eamdem  ferenM- 
ieriam  eodem  modo  proponentia  : nempe.  Ce 
qui  donne  fujet  de  croire  que  ce  premier 
livre  qui  eft  d’un  Benedi(3:in  Anglois  con^ 
tient  à peu  près  les  mêmes  chofes  que  ces 
livrets  fur  les  fept  points.  Et  cependant 
il  n’y  a rien  du  tout  de  femblable.  Et 
ce  qui  fait,  cette  brouillerie  eft  qu’on  au- 
roit  dû  mettre  : Item  varii  libelli  ^c,  fous 
le  nombre  2.  8c  non  pas  fous  le  n.  i. 
dans  lequel  la  raifbn  vouloir  qu’on  ne 
parlât  que  du  livre  Anglois. 

J’aprends  que  les  Pafteurs  font  imprimer 
deux  ou  trois  feuilles  pour  la  defenfe  de 
leur  pratique. 

Au  refte  je  vous  prie  de  confiderer 
qu’il  me  feroit  d’un  grand  ufage  pour  rui- 
ner le  phantôme  du  Janfenilme  (à  quoi  je 
travaille  prefentement)  de  faire  des  dili- 
gences fur  ce  que  je  vous  ai  écrit  dabord 
dans  cette  lettre. 
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hijlorique  de  Ad,  Fleury, 

CE  qui  me  preffe  de  vous  écrire  eft 
que  nous  avons  parçouru  le  Cate- 
chilme  hiftorique  qui  nous  a été  envoie 
de  Paris.  (Car  celui  qu’on  imprime  ici, 
n’eft  pas  encore  achevé)  Nous  y avons 
trouvé  de  parfaitement  belles  choies.  Mais 
il  y a un  endroit  qui  nous  a fait  de  la 
peine.  C’eft  en  la  leçon  48.  du  grand 
Catechifme  » où  ce  qui  eft  dit  de  la  dif* 
pbfition  néceflàire  pour  être  abfous  dans 
le  Sacrement  de  pénitence,  ne  fe  peut 
accorder  avec  ce  que  S.  Thomas,  après 
tous  les  Peres , enlèigne  de  la  néceflite  de 
l’amour  de  Dieu  pour  être  juftifié.  Car 
on  y dit , <jue  la  douleur  des  pechez,  doit 
être  fottde'e  fur  la  foi  ^ avoir  pour  motif 
OH  la  bonté  infinie  cU  Dieu , ou  du  moins 
fa  jufiiee  ^ fa  puijfance , tjfui  peut  recom- 
penfer  ^ punir  éternellement.  Si  défi  pu^ 
rement  l'amour  de  Dieu  qui  fizjfe  detefler  le 
péché , c'efi  la  contrition  parfaite.  Si  c*eji 
la  crainte  qjj  i domine  0»  P appelle 
contrition  imparfaite  ou  attrition  : mais  il 
faut  toujours  qu'elle  exclue  entièrement  la 
•volonté  de  pécher^  ce  t^ui  fèmble  ne  pouvoir 
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hre  fans  cjtt'il  y ait  an  moins  quelque  corn-* 
‘mencement  d amour,  ' -i 

C’eft  ne  fe  guere  éloigner  de  l’opi- 
nion de  ceux  qui  prétendent  qu’on  peut 
être  juftifié  dans  le  facreinent  par  la  ieule 
" , crainte^Jes  peines, fans  aucun  amour,  ce 
qui  ne  fe  peut  foutenir  fans  renverfer  h 
morale  chrétienne  par  le  fondement:  Car 
on  ne  s’en  éloigne  que  par  un  ce  fimble  : 

^ ce  n’eft  donc  qu’avec  incertitude  que 
l’on  infinue  , qu’il  y a de  l’apparence 
t qu'il  faut  au  moins  quelque  commencement 

I ‘ d amour.  Or  cela  ne  peut  qu’être  très 
mal  reçu  en  ce  paîs-ci , où  on  efl:  perfua- 
dé  que  MM.  de  Louvain  ont  très  forte- 
ment établi  le  fentiment contraire,  qu’on 
ne  peut  être  juftifié  fans  un  amour  do- 
minant. 

Il  femble  que  le  moins  que  pourroit 
faire  l’Auteur,  feroit  d’effacer  Ce  femble, 
& mettre  abfolument,  ce  qui  ne  fauroit 
être  fans  qu'il  y ait  au  moins  quelque  com- 
mencement d'amour,  ‘ 

Cela  feroit  moins  mal  qu’il  n’eft;mais 
cela  ne  feroit  pas  encore  trop  bien.  Car 
il  y a bien  encore  des  chofes  qui  don- 
nent lieu  de  croire  qu’on'  n’eft  pas  éloi- 
gné de  tenir  que  la  crainte  de  l’enfer 
fuffit.  • - 

I.  On  apporte  pour  raifon  de  ce  qùé 
là  contrition  doit  être  furnaturelle  : Car 

Tome  ///.  A a il 
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il  ne  fhffit  pas  d'être  affligés  de  ms  pethés 
par  des  motifs  temporels  à cauje  des 
maux  que  nous  fintons  ou  que  nous  crai- 
gnons e»f  cette  vie.  On  juge  donc  par  là 
qu’il  n’en  eft  pas  de  même  des  peines  de 
l’autre  vie.  Et  ainfi  cette  raifon  n’empê- 
che point  que  la  crainte  de  l’enfer  ne  fuf- 
fife,  ce  que  S.  Auguftin  condamne  par 
tout.  Qui  peccatum  propter  gehennam 
metuit , non  peccare  metuit , jêd  ardcre. 

2.  Il  faut  que  cette  douleur  foit  fondée 
Jùrlafii.  C’efî:  ce  que  difent  aufli  les 
partilâns  de  l’attrition , par  la  feule  crainte 
de  l’enfer.  Car  nous  ne  connoiffons 
l’enfer  que  par  la  foi.' 

3.  On  donne  deux  motifs  à la  con- 
trition , ou  la  bonté  de  Dieu,  ou  la  juf- 
tice  qui  punit.  On  fuppofe  donc  que 
l*un  ou  l’autre  de  ces  deux  motifs  fuffit. 
Or  n’avoir  douleur  de  foa  péché  que 
parce  que  Dieu  punit  les  pécheurs  dans 
l’enfer,  ce  n’eft  pas  craindre  de  pécher  , 
comme  dit  S.  Auguftin  , mais  de  brû- 
ler., 

- 4.  Sic*efi  U crainte  qui  domine  , on  rap- 
pelle contrition  imparfaite»  Et  c’eft  ce 
qu’on  fuppofe  qui  fuffit. 

Il  fuffit  donc  pour  être  reconcilié  avec 
Dieu,  d’être  dans  une  difpofition  où  on 
s’aime  plus  que  Dieu.  Car  celui  en  qui 
domine  la  crainte  d’être  damné , aime 

moins 
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moins  Dieu  > qu’il  ne  craint  d’être  brûlé. 
Or  on  ne  craint  d’être  brûlé,  quand  cette 
crainte  eft  l’afFedion  dominante  de  notre 
cœur,  que  parce  qu’on  s’aime. 

AfTurément  il  feroit  bon  que  tout  cela 
fût  changé.  Mais  fi  on  ne  le  peut  pas 
encore  faire  dans  cette  nouvelle  Edition 
de  Bruxelles,  il  faudroit  au  moins  chan- 
ger la  fin  comme  je  l’ai  marqué.  Et  fi 
on  vouloir  faire  mieux , il  faudroit  met- 
tre ainfi  les  4.  dernieres  lignes.  On  l'ap- 
pelle contrition  imparfaite  oh  attrition\ 
mais  afin  cjttelle  Jnjfifè  avec  le  facrement^ 
il  fiant  qnelle  exclue  entièrement  la  volonté 
de  pécher , ce  ejui  ne^fauroit  être  Jans  qu'il 
y ait  un  commencement  et  amour  qui  nous 
fiafiè  aimer  Dieu  plus  que  toutes  chofies. 

Vous  rendriez  un  grand  fervice  à l’E- 
glife,  fi  vous  pouviez  porter  votre  ami 
I vouloir  bien  qu’on  fit  cette  correftion 
dans  l’impreffion  de  Ton  livre  que  l’on 
fait  ici.  Mais  il  faudroit  fe  hâter.  Car 
il  ne  s’en  faut  guère  < que, le  livre  ne  loit 
achevé.  Si  on  ne  corrige  point  cela , le 
livre  qui  eft  d’ailleurs  très  bon , en  fera 
beaucoup  moins  eftimé  en  ce  païs-ci.  Je 
fuis  prelTé  de  finir.  Car  il  eft  tems  de 
porter  les  lettres  à la  pofte.  Je  fuis  tout 
vous. 
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' A Près  VOUS  avoir*  foühaité  une  hçureufe 
&Tainte  année,  jè  vous  prierai  aufli 
' de  demander  à Dieu  pour  moi  qu’il  me 
fâflTe  connoître  fa  ' volonté  dans  la  coh- 
^ jondure  où  je  me  trouve.  ' ' ^ 

Je  fuis  bien  aife  de  vous  entretenir  de 
► ce  qui  m’occupe  prelêntement.  Je  con- 
tinue toujours  à travailler  contre  l’Auteur 
• Le  P.  du  fiftême*.  Outre  le  livre  àti  Idées  ^ 
br£he.  i’ai  achevé  aujourd’hui  le  i.  livre  des 
Reflexions  Philofophiques  & Théologi- 
ques. Et  je  ne  fai  lî  'je  pourrai  mettre 
dans  le  3.  tout- ce  que  j’ai  encore  à dire 
contre  le  fîftême.  ■ -Car  outre  la  grâce  & 
la  liberté,  par  où  je  finirai,  j’ai  encore  à 
traiter  tout  ce  qui  regarde  l’ame  de  J. 
C.  comme  caufe  occafionhelle  de  la  gra- 
'ce;  & que  je'  n’ai  pû  faire  entrer  dans 
, le  1.  livre , parce  qu’il  ’aurôit  été  trop 
gros.  J’ai  augmenté  le  i.  livre  depuis 
<ju’il  a été  vû,  de  près  de  la  moitié;  de 
. forte  qu’il  eft  alTurément  beaucoup  plus 
fort  & plus  beau  qu’il  n’étoit  auparavant. 
Et  néanmoins,  je  ne  lài  fi  je  me  flatte, 
le  fécond  livre  me  paroît  encore  toute 
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autre  chofe.  Mais  quoi  qu’il  n’y  ait  rien 
d’injurieux , j’ai  peur  qu’en  quelques  en-"* 
droits  on  ne  le  trouve  pas  afTez  propor-  ' 
tionnc  à la  delicatefle  du  fiecle.  f ’attens 
à y mettre  la  derniere  main,  & à le  ra--, 
doucir  un  peu  , fi  cela  eft  neceflaire  y que 
j’aie  vû  la  reponfe  aux  Idées.  Car  elle 
p'ourroit  être  telle  que  l’on  n’exigeroit 
pas  de  moi  un  fi  grand  ménagement.  De- 
puis leîtcms  qu’on  dit  qu’elle  eft  faite  &• 
donnée  à imprimer,  elle  devroit  être  pu- 
blique. Ne  favez-vous  point  quelle  eftv 
la  caufe  de  ce  retardement?  Ou  feroit- 
ce  que  je  ne  l’aurois  pas  vue,  quoiqu’el- 
le courût  déjà  ; comme  ce  n’a  été  que 
par  hazard  que  j’ai  vu  les  MedkAtions 
Chrétiennes I car  je  n’avois  point  fu  qu’el- 
les avoient  été  imprimées  depuis  que  le 
Marquis  ^ de  nos.amis  m’avoit  mandé 
qu’il  les  avoit  écrites  à la  main.  Roucy. 

Ne  vous  étonnez  pas  fi  malgré  la  re- 
folution  que  j’avois  priïé  d*ctre  fort 
doux , je  ne  puis  m’empêcher  quelque- 
fois d’être  un  peu  fort , non  dans  les  ter- 
mes » car  je  ne  penfe  pas  qu’il  y en' ait 
dont  on  fe  puifte  plainare , mais  dans  la 
maniéré  de  réfuter , un  peu  vive.  C’eft 
qu’en  vérité  plus  j’avance  dans  ce  travail, 
plus  je  fuis  touché  des  renverfemens  que 
ces  imaginations  Metaphifiques  font  dans 
k religion*  Cependant  il  a des  difciples , 
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& fa  manière’  d’écrire  a quelque  chofe 
qui  peut  éblouir  bien  des  gens  : quoi 

qu’à' vous  dire  le  vrai,  je  ne  trouve  gueré 
moins  à redire  à fa  Rhétorique  qii’à  fa  Lo- 
gique , fur  tout  dans  fes  Méditations. 
Car  il  y eft  fi  guindé,  & il  alfefte  fî 
fort  de  ne  rien  dire  fimplement , qu’il  eft 
laffant;  & que  s’il  fe  fait  eftimer  par  là 
à ceux  qui  aiment  une  éloquence  pom- 
peufe,  il  donne  plutôt  du  dégoût  que 
du  plaifir  à*  ceux  qui  aprouvent  davan-; 
tage  celle'  qui  eft  plus  naturelle.  Ce 
n’eft  pas  néanmoins  à quoi- je  m’arrête. 
Je  ne  lui  ferai  jamais  de  procès  lldelTus: 
'avoue  qu’à  cela  près,  qui  fe  pourra 
corriger  avec- l’âge,  il  écrit  fort  bien. 
Mais  ce  que  j’ai  de  la  peine  à Souffrir , 
eft  qu’il  garde  fi  peu  le  cara<ftere  qu'il 
.s’attribue  à lui-même*,  dans  l’extrait  d’u- 
ne lettre  qui  eft  à là  tête  ^ de  fa  3.  édi- 
tion, de  parler  clairement,  ^ par  ordre» 
(fr  de  répandre  la  lumière  dans  les  ejprtts 
attentifs.  Car  j’y  trouve  au  contraire 
peu  d’ordre  dans  ce  qu’il  traite , peu  de 
clarté  dans  les  chofes  qu’il  devoit  «voir 
eu  plus  de  foin  de  bien  fairé  entendre, 
parce  qu’elles  lui  font  particulières,  peu 
d exaftitude  à donner  aux  principaux  ter- 
mes de  la  matière  de  fori  traité  une  no- 
tion fixe  & arrêtée  , afin  d’éviter  les 
contradiâions  ou  l’on  tombe  eh  les  pre- 
r --  nant 
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nant  en  divers  fens  ; & fur  tout  peu  de 
jufteflTe  dans  les  raifonnemen^  & dans 
les  preuves  y pour  ne  pas  dire  qu’il  eft 
dificile  de  s’en  imaginer  de  plus  pitoiables 
dans  un  homme  qui  fe  vante  de  ne  rien 
avancer  qu’il  ne  démontre,  fur  tout  ce 
qui  lui  eft  particulier.  Si  c’eft  là  ce  qu’on 
appelle  répandre  U lumière  dam  les  efprits 
attentifs,  je  ne  fai  ce  qu’il  faudroit  faire 
pour  y répandre  les  tenebres.  Car  dans 
la  vérité  , • c’eft  de  quoi  il  remplit  ceux 
qui  le  lifent,  & qui  fe  laiffent  prévenir 
de  ces  nouvelles  opinions  ; quoi  qu’outre 
cela  je  fois  afturé  qu’il  y en  a beaucoup 
de  ceux  là  qui  ne  favent  ce  qu’ils  aprou« 
vent  quand  ils  aprouvent  fes  fentimens  ; 
tant  il  eft  difficile  de  les  bien  comprendre 
dans  le  fond  & dans  les  fuites,  à moins 
qu’on  n’y  ait  une  application  tout  à fait 
extraordinaire.  Et  c’eft  à quoi  j’ai  pris 
le  plus  de  peine,  de  bien  demêler  tout 
ce  que  fa  do(ftrine  a de  particulier , & de 
le  mettre  dans  un  grand  jour,  m’étant 
perfuadé  qu’on  en  pouvoir  dire  ce  que 
S . J er ôme  difoit  aux  Pelagiens , Sentemias 
vefiras  prodidijfe , feperajji  ejl.  Cependant 
je  ne  fai  fi  je  ne  travaille  point  en  vain, 
ou  au  moins  fi  je  ne  ferai  point  obligé 
de  changer  les  mefures  que  j’avois  prifes. 
Car,  pour  éviter  la  difficulté  qu’il  y a 
de  faire  entrer  les  livres  à Paris,  je  pen- 
Aa  4 fois 
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jtfo  Lettre  du  Cardinal  Cibo, 
fois  y faire  imprimer  cette  reponfe  ea 
Tenvoiant  à un  Prélat  qui  m’a  engagé  de 
l’entreprendre.  Mais  nos  amis  ne  croient 
pas  que  cela  puiflTe  reuffir.  Il  n’importe; 
je  ne  laiflerai  pas  d’achever,  avec  la  grâce 
de  Dieu,  & je  lui  en  abandonnerai l’éve- 
nement.  Priez  pour  moi  je  vous  en  fupplie. 

; LETTRE  X 

De  M,  Le  C a rd  in  al,.- Cibo. 

< \ ; ■ * ' ■ 

PÉR  I LL  us  tri  s et  ADîMO- 

D U M R E V E R E N D E i D O lu  I N Ei 


^Uæ.nuper  ad  me  fcripfifH  excufans 
pubjicationem  epiftolæ  quâ  ego  ad 
tuam^  Pontificis  julTu  refcripfêram , i mihi 
plané  fatisfecerunt  : ■ quamquam  etiam»! 
te  filente,  non  dubitaflem,  quin  tu  ab 
omni  inanis  jadantiæ  fufpicioneimmunis 
effes.  Qiii  profeéto , fimeaudis,  cura- 
re nçn  debes , quidaIiiobloquantur,dumi 
conftanti  tua  in  Apoftolieam  fedem  ob- 
fervantia  fldeque,  mcrearis,  ut  bené'de- 
te  ipfa  fentiat,  gaudeatque  in  dics  ma- 
gis  hæreticorum  conatus  adverfus  Catlio- 
licam  fidem,  tua  multiplici  eruditione, 
ac  fingulari  facundia  reprimi  & convelli. 
Legi  libqntiffimè  quæ  in  iisdemlitterisde 
te  ipfo  > tuifque  fludiis  difertè  retülîfti  » 
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à M»  Arnould, 

neqiie  deéro  occafionibiis  obfecundandi 
votis  tuis , in  eo  præfertim  quod  pertinet  ad 
pacem  Ecclefiæ  tuendam,  cui  tam  im- 
penfe  ftudere  te  profiteris.  Sanditas  qui- 
dem  fua  in  eam  fertur  codera  plané  ftu-  ■-  * 
dio , quo  in  publicara  ChrifHanoruoi 
Principura  concordiara  proraovendara , , 
maximè  cupiens  ut  non  minus  Catholici 
Dodtores  verac  caritatis  vinculo  inter  (è 
colligati  ) calamura  & ingeniûm  in  debel» 
landam  hærefim , quàm  iidem  Principes 
facro  fædere  initiati,  in  barbares  profli- 
gandos  opes  & arma  conjungant  : ideoque 
nullam  omittet  rei  bene  curandae  occafio- 
nem.  Hæc  habui  quæ  ad  pro?dmas  tuas 
referiberera;  cui  læta  intérim  omnia  à 

peoauguror,  & operam  ofBciaque  mea 

^ ex  animo  ofFero.  Romæ  die  lo.  No- 

I vembris 

: D.  V. 

/ / 

I Ad  officia  Paratiffimus 

Cardinalis  Cibo.  > 

Lo  /ùjcrtption  était 

Perilluftri  & admodum  Reverendo 
Domino  Antonio  Arnaldo 
' Dodori  Sorbonico. 

. Aa  5 LET^  - 


Digitized  by  Google 


"5  ^2  Lettre  de  M^VEveqne  de  CaflorU 
, L E T T R E. 

• If  , 

J7*  Juil.  J)e  M.  l’E  V E ou  E DE  Castorie^ 
dePontchateau.  Il 
- ‘ ■ farle  de  AI.  'Jfrnauldi  qui  etoit  four 

lors  en  Hollande, 

rum , quem  ob  ’fidei  integritatem  > 
ob  doârihæ  altitudinem , ob  variam 
reconditamqueeruditionem , & praefertim 
ob  mores  ab  omnî  faftu  , ambitione , & 
cupiditate  alieniffimos  , ’femper  fumma 
cum obfervantiacolui , tandem,  Illuftrif- 
• c’«ftoit  finie  Domine  , Menæe  * colendiflîmc , 
un  nom  ædibus  mcîs  acciperc  merui.  Omnes 
prisM.  qui  mecum  funt , le  ejus  contiibernio  te- 
chawau!"  exiftimant , magnæque  fibi  'gloriae 
«O  Fran- tribuunt,  fi  quod  ei  officium  poflunt  ex- 
Snay.  Hibere.  Ecclefiaftici,  qui  mihi  cohabi- 
tant, pendent  ab  ore  ejus,  dum  fuæ  no- 
bis  doftrinæ  fluenta  depromit.  Exulto 
autem  in  Deo  falutari  meo,  dum  tam  fi- 
deli , tam  humili  fervo  ejus  anguftias 
cordis  mei  licetaperire,  atqueabeodifce- 
re  quid  à me  is  pofiulet,  cuivivere  mo- 
. rique  debeo.  Ora  pro  me,  Menæe  co- 
lendifiime , ut  hac  afiequendæ  falutis  op- 
portunirate  non  abutar,  fed  inejusfpeac 
defiderio  magis  magifque  proficiam. 

Uoicè  defiderat  is  fenex,  ut  Ro- 

raz 


i 


touch/mtAf,  Amauld, 
mas  diutiùs  permanere  velis.  Illud  ut  fa- 
das cum  ipfo  rogo,'  quia  cum  ip/b  fen- 
tio  te  illic  Ecclefiae  Dci  utiliffimam  ope- 
ram  navare.  Seio  te  fblitudinis  defîde- 
rio  tcneri,  atque  ab  ea  abhorrere  vita» 
quæ  fine  aliquo  tumultu  & mentis  eva- 
gatione  vix  eflè  poteft.  Sedj  uti  noftit 
non  oberit  ftrepitus  quem  ut  pondus  to- 
léras, & non  velut  delidas  ampleif^eris* 
Patere  eiço  moleftias,  quæ  tibi  ad  meri- 
tum , Ecclefiæ  ad  profeâum , & amids 
tuis  proficiunt  ad  gaudium.  Spero  quôd 
cxpeditis  felidter  negotiis , te  hic  nobis 
fruendum  dabis.  Hoc  poftulat  qui  te  in 
> vifceribus  Chrifti  compleditur  & honorât. 

ELOGE  FUNEBRE 

De  M.  u^manld  etjdndilly  fiùt  far  AI, 
u4rnauld  [on  Frere  à P.  R,  des  Champ 
le  27.  Septembre  1674. 

Jaftum  deduxit  Darmms  per  vias  reUas, 

TL  n*y  a guere  de  chofes  dont  on  abufe 
”*■  davantage  que  des  louanges,  & fur  tout 
de  celles  qu’on  a accoutumé  de  donner 
aux  morts  au  milieu  des  faints  myfteres. 
On  les  couvre  de  gloire  pour  desaédons 
qui  les  ont  couverts  devant  Dieudecon- 
fufion  & de  honte;  & fouventcequi'eft 

Aa  ^ la 
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la  cau(e  de  leur  punition^en  l’autre' morr<i 
de , eft  le  fujet  des  plus  grands  éloges  qu’on 
leur  donne  en  celiii-d*  * Rien  n’éft  plus 
contraire  à la  religion  que  ces  . fortes  de 
panegyriquesi  Elle  nous  apprend  que  la 
louange»  l’honneur  & la  gloire  n’appar- 
tiennent qu’à  Dieu  feul:  que  tout cequi 
cft  de  l’homme  comme  de  l’homme, n’eft 
digne  que  de  blâme  & de  mépris,'  parce 
que  le  péché  a corrompu  tout» ce  qu’il 
pouvoir  avoir  d’excellent  par  fa  nature  : & 
qu’arnfi  on  ne  peut  louer  véritablement 
félon  les  réglés  au  chriftianifme , que.les 
effets  de  la  mifericorde  de  Dieu,  en  ceux  en 
qui  il  lui  plaît  de  reparer  les  defordres  du 
péché  par  la  puiffancc  de  fa  grâce. 

C’eft,‘Mes  Sœurs,  ce'que  nous  avons 
à faire  aujourd’hui.  Gardons  nous  bien 
d’élever  la  créature  en  elle  même  j ce  fe- 
roit  une  eff>ece  d’idolâtrie.  Mais  louons 
Dieu  dans  la -créature:  remarquons- les 
traces  de  fon  amour  paternel  dans  celui 
qu’il  a choifi  pour  être  du  nombre  de  fes 
élus.  Suivons  le  par  les  diverfes  routes 
par  lefquelles  il  Pa  fait  marcher  pour  le 
faire  arriver  à fon  repos  éternel  ; & ren- 
fermons tout  ce  que  nous  avons  à dii  c 
pour  nous  confoler  de  la  perte  que  nous 
avons  faites,  dans  ces  uniques  paroles, 
fum  dedfixit  Domims  fer  vtas  reEiasec'tOe. 
vous,  mon. Seigneur,  qui  avez  conduit 
- . . par 
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de  Ml  Arnauld  ^ Andlltt,  5 5 j 

par  des  voies  droites,  ce  jufte  que  vous  ve- 
nez d’appeller  à vous.  . < 

- Ce  n’eft,  pas  qu’il  ne  nous  foit  permis 
de  confiderer  dans  ce  ferviteur  de  Dieu 
des  avantages  naturels  que  tout  le  monde 
y a admirés.  C’eft  louer  Dieu  dans  fes 
ouvrages  que  de  reconnoître  qu’il  lui  avoic 
donné  un  efprit  vif,  noble,  élevé,  un 
xoeur  genereux , porté  aux  chofes  honnê- 
'tes,  & éloigné  des  paffions  bafles  de  l’ava- 
rice & de  l’intérêt , & une  grandeur  d’a^ 
,me  qui  l’a  tenu  élevé  au  dcflus  des  plus 
grands  emplois  où  il  a pu  être  appellé,  & 
l’a  fait  agir  avec  les  Princes , comme  s’il 
.eût  été  lui-même  en, ce  rang. 

Mais  qu’auroit*ce  été  que  tout  cela 
fans  la  grâce  de  Dieu  qui  a feule  empêché 
qu’il  n’en  abufât  à fa  perte.  L’élévation 
de  l’efprit  ne  porte  fouvent  qu’au  liberti- 
nage, & à dédaigner  de  foumettredefauf- 
fes  lumières  à l’obfcurité  de  la  foi.  Les 
cœurs  les  plus  genereux  étant  laiflésàeux- 
mémes,con fument  tout  ce  qu’ils  ont  d’ar- 
deur &,de  feu  à fatisfaire  leur  vanité,  & à 
fe  faire  un.  Dieu  de  leur  propre  eftime, 
lors  même  qu’ils  femblent  être  peu  tou- 
chés de  celle  des  autres  ; & ce  qu’on  ap- 
pelle une  grandeur  d’ame,  n’eft  quafi  ja- 
mais qu’une  .matière  propre  à faire  des  dé- 
mons d’orgueil  de  ceux  qui  fe  croient  par 
. , 7 . là 
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là  être  quelque  œofe  de  plus  que  le  com- 
mun des  hommes.  ■ • - 

Mais  c’eft  en  celà  même  » Mon  Sei- 
gneur y que  vous  avez  conduit  votre  fer- 
viteur  par  des  voies  droites  j en  ce  que 
vous  avez  reâifié  par  votre  grâce  ce  que 
vous  lui  aviez  donné  de  qualités  naturel- 
les. Cet  efprit  naturellement  fi  grand,  n’a 
jamais  eu  dans  tous  les  tems  qu’une  do- 
cilité d’enfant  pour  toutes  les  chofesdela 
foi.  ''  Le  commerce  continuel  qu’il  a eu 
étant  fort  jeune  avec  des  perfonnes  de  con- 
traire religion , auroit  été  capable  de  le 
rehveriêr,fi  Dieu  feul  ne  l’eut  foutenu  par, 
une  proteéfion  vifible  dans  un  combat  in- 
térieur qu’il  permit  un  Jour  qui  lui  arri- 
vât fur  ce  fujet , & qui  fe  termina , par  un 
miracle  de’la  grâce,  à un  fi  parfait  affuje- 
tiflement  à l’autorité  de  l’Eglife  Catholi- 
que, qu’il  n’a  jamais  eu  depuis  lamoindre 
peine  à s’y  tenir  inviolablement  attaché, 

• Aiant  été  nourri  àlaCour,ourimpietc 
eft  fi  ordinaire;,  il  n’én  a eu  toujours  que 
plus  d’horreur  & Dieu  a voulu , comme 
pour  recoinpenfer  la  fermeté  de  là  foi,  que 
le  dernier  ouvrage  auquel  il  s’eft  appli- 
qué, & fur  lequelil  eft  mort,  ait  été  un 
recueil  du  trefor  & du  dépôt  de  la  foi , 
qui  eft  fon  Ecriture  divine. 

^ La"  grâce  n’a  pas  moins  veillé  à lui  fai- 
- re  bien  ufer  de  fon  coeur  que  de  fon  efprit. 

C’a 


de  M.  Amatdd  ^AndilU,  •^6‘j 
C’a  été  certainement  une  merveille  fur- 
prenante  , & qui  ne  peut  être  attribuée  qu’à 
un  foin  tout  particulier  que  Dieu  a eu  de 
lui  ) de  ce  qu’étant  d’un  naturel  fi  porté 
à aimer,  & à aimer  avec  paffion , il  n’a  point 
permis  que  Tes  affefHons  aient  jamais  rien 
eu  que  d’honnête:  & fon  innocence  en  ce 
point , lors  même  qu’il  a vécu  parmi  les  plus 
grands  attraits  de  la  volupté , a été  peut- 
être  une  des  chofes  des  plus  extraordinai- 
res que  l’on  ait  vu  dans  ce  fiecle. 

Il  y a encore  uneautrechofè  non  moins 
admirable  en  matière  d’amitié, quoi  que  dans  ^ 
un  autre  genre.  C’eft  qu’étant  impofli- 
ble  que  parmi  le  grand  nombre  d’amis 
qu’il  a toujours  eu,  & qu’il  étoit  toujours 
prêts  de  fervir,  il  n’yen  aiteuquiétoient 
tout*a-fait  du  monde,  jamais  fa  vertu  n’a 
reffènti  d’afFoibliflTement  par  une  liaifon 
qui  peut  être  fort  dangereufe  auxperfon- 
nes  foibles  : & jamais  lepr  confideration 
ne  l’a  porté  à rien  faire  qui  ait  bleflé  fa 
confcience.  ■ Mais  on  peut  dire  qu’outre 
que  Dieu  le  fortifioit  contre  ces  tentations, 
il  les  detournoit  auffi  par  un  autre  moien, 
qui  étoit  la  réputation  de  fa  probité, fi  . 
connue  de  tout  le  monde,  que  jamais 
perfonne  n’auroit  été  afiez  hardi  pour  le 
iblliciter  d’une  chofe  injufte. 

Dieu  a agi  d’une  autre  forte  pour  le 
préferver  du  dernier  écueil , qui  eft  celui 
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des  'grandes  âmes.  ' Il  l’a  conduit  par  b ~ 
main  dans  toute  la  fuite  defavie^enfouf* 
frant  qu’il  s’élevât  jufqu’à  un  certain  point, 
fans  l’expofer  au  péril  d’une  plus  haute 
fortune  qui  s’cft  fouvent  prefentée  àlui,- 
mais  que  Dieu  a toujours  détournée  par  im 
ordre  fecretde  fa  providence  qui  le  delH- 
noit  à une  vie  de  retraite  & de  folitude  plus 
chrétienne  & plusfainte,  que  ne  pouvoir 
ctre  celle  qu’il  avoir  menée  dans  le  monde. 

Car  il  ne  s’y  faut  pas  tromper,  quel- 
que defir  que  l’on  ait  de  fervir  Dieu  en 
vivant  parmi  le  monde  qui  eft  fon  enne- 
mi, il  eft  bien  difficile  qu’on  ne  le  fade 
d’une  maniéré  fort  imparfaite,  & que  le 
bien  même  que  l’on  y fait,  ne  foitmêlé 
de  beaucoup  de  defauts.  Il  eft  prefquc 
irapoffible,  dilcnt  lesPeres,  quelapouf- 
.üere  du  monde  ne  (ouille  le  cœur  des 
. perfonnes  même  les  plus  pieufes  ; Necejfe 
eji  de  mundano  pulvere  etiam  religiofa  • 
corda  firdejcere\  & fi  le  mariage  étant  de 
foi  une  chofe  fainte  & fanétifiée  par  un 
.des  facremens  de  la  loi  nouvelle,  S. Paul 
ne  laiflè  pas  de  dire  que  la  femme  mariée 
n’eft  point  auffi  parfaitement  à Dieu  que 
celle  qui  eft  libre,  parce  qu’elle  eftparta- 
' géç  entre  ce  qu’elle  doit  à Dieu  & le 
foin  qu’elle  a de  plaire  à fon  mari,  on  ne 
peut  douter  que  cela  ne  (bit  encore  plus 
vrai  des  emplois  du  monde , qui  divifent 

fans 
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de  Aî»  ArnAfddd' Andilîi, 
ùm  doute  beaucoup  plus  le  coeur  d’un 
chrétien , & le  rendent  plus  incapable  de 
vaquer  uniquement  & préférablement  à 
toutes  chofes  à cetunneceflTaire,  qui  nous 
cft  recommandé  dans  l’Evangile. 

Reconnoiffons  donc  que  le  Seigneur  a 
toujours  conduit,  fon  lervkeur  par  des 
voies  droites;  mais  que  ç’a  été  par  divers 
degrés,  qui  ont  été  comme  les  divers  âges 
de  cet  homme  fpirituel  qu’il  vouloh  for- 
mer en  lui, 

t 

Il  l’a  d’abord  prefervé  de  la  corruption 
du  monde  en  le  laiiïant  dans  le  grand  mon- 
de r & il  lui  a fait  accomplir  d’une  ma- 
niéré qui  a étonné  tous. ceux  qui  l’ont 
connu,  cette  parole  dont  l’Egliie  le  fert 
pour  faire  l’éloge  de  ceux  de  fesfaintsqu^ 
n’ont  ppint  été  élevés  aux  premières  dig- 
nités de  l’Eglife,  Beatus  vir  .cjui  inventuy 
efijîm  macula  i ^ cjuipejl  aurummnahiity 
nec  fperavit  in  pecunia  ^ thefàuris  : Biea 
heureux  celui  qui  s’eft  confervé  fans  ta- 
che, quj  n’a point  couru  après  l’or  , 
n’a  point  mis  fon  efperance  dans  l’argent 
& dans  les  trefors.  C’eft  le  premier  ef- 
fet de  la  grâce  dans 'celui  que  nous  regret- 
tons. Un  definterelTement  merveilleux  , 
un  éloignement  de  toute  avarice  , une 
humeur  liberale  & bienfaifante,  qui  a fait 
qu’il  n’a  cherché  à s’enrichir  qu’en,  bon- 
nes œuvres , félon  la  parole  de  S ..Paul,.  & 
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que  bien  loin  de  penfer  à fe  faire  des  trc- 
fors  en  ce  monde  par  des  voies  illégitimes  y 
il  a confumé  une  partie  de  (fon  bien  dans 
des  emplois  où  d’autres  auroient  amaffé 
de  grandes  richefifès.  - • . ^ 

Dieu  l’a  fait  encore  marcher  par  une  ' 
autre  voie,  qui  pour  être  rude&  remplie 
d’épines , n’en  a été  que  plus  droite , par- 
ce qu’elle  l’a  mené  plus  droit  à la  croix, 
qui  eft  le  lieu  où  doivent  aboutir  toutes 
les  voies  par  lefquelles  Dieu  fait  marcher  , 
les  vrais  chrétiens.  C*eft 'la  voie  des 
adverfités&  des  renverfemens  de  fortune, 
qui  n’ont  eu  à fon  égard  pour  leur  véri- 
table caufe  , qu’une  inviolable  attache- 
ment au  fervice  de  fon  Roi , & un  par- 
fait éloignement,  par  la  feule  vue  de  ‘la 
confcience , des  brouilleries  & des  faéHons 
qui  pouvoicnt  troubler  l’Etat. 

Mais  il’ faut  remonter  plus  haut,  & 
reconnoître  que  ces  changemens  qui  fera- 
bloient  renverfer  tout  le  bien  que  Dieu 
avoir  commencé  à faire  par  lui , n’ont  été 
qu’une  fuite  de  fa  bonté  paternelle  envers 
fon  ferviteur.  • 

Il  fait  mieux  que  les  hommes  ce  qui 
peut  le  plus  contribuer  au  véritable  bien 
de  fes  élûs.  Il  l’avoit  préfervé^  dans  la 
profperité  qui  corrompt  la  pîûpart  de 
ceux  qui  s’y  trouvent  engagés.  Il  l’a 
voulu  purifier  par  l’advcrfité  qui  eft  la 
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fournaife,  comme  dit  S.  Pierre,  où  s’é- 
prouve l’or  de  la  véritable  foi.  Il  lui  a 
fait  fouffrir  fans  murmure  & avec  une 
tranquilitéd’ame toujours  égalé, les  injuf- 
tices  des  hommes.  Mais  ce  n’a  pas  été 
. là  le  plus  grand  deflein  de  Dieu  : c’eft 

qu’il  le  vouloir  à lui  d’une  maniéré  plus 
particulière.  Il  falloir  pour  cela  rompre 
- les  liens  qui  l’attachoicnt  à la  vie  du  fic- 
elé , & lui  procurer  ce  repos  fi  necefiâi- 
re  pour  s’entretenir  & fe  fortifier  dans 
la  pieté, qu’il  n’auroit  pas  eu  le  coura- 
ge de  fe  procurer  à foi  même,  fi  on  eut 
toujours  rendu  juftice  à fa  fuffifance  & à 
fa  vertu.  Lot  même  ne  pouvoit  fe  re- 
foudre à fortir  de  Sodome,  & il  fallut 
que  les  Anges  l’y  contraigni fient.  Moins 
le  monde  avoir  eu  de  pouvoir  de  le 
corrompre , plus  il  fe  feroit  flatté  qu’il  ' 
n'avoit  pas  befoin  de  s’en  retirer  pour 
mieux  fervir  Dieu, 

Avouons-le  donc  à la  gloire  de  Ton 
libérateur , avouons  qu’il  a eu  befoin  de 
dire  comme  David  , Bomun  mihi  ^ftia 
htmiltajli  me , m difeam  jtiflificationes  tnas  : 
Il  m’a  été  bon , Seigneur  , que  vous 
m’aiez  humilié,  que  vousm’aiezrabaifie, 
que  vous  aiez  permis  que  les  hommes 
m’aient  maltraité,  parce  que  c’eft  ce  qui 
m’a  appris  à vous  mieux  fervir,  à me 
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' donner  tout  à vous,  & à ne  travarllerque 
pour  votre  gloire. 

- Nous  voilà  donc  arrives  à ce  qui  fait 
la  plus  fainte  partie  de  fa  vie.  Jufques 
ici  nous  n’avons  confideré  que  les  grâces 
que  Dieu  lui  avoit  faites  pour  le  prépa- 
rer à la  folitude.  L’y  voilà,  mes  Sœurs, 
& ce  que  nous  y pouvons  admirer  d’a- 
bord , eft  le  foin  que  Dieu  a pris  de  lui 
faire  éviter  l’ecucil  le  plus  ordinaire  de 
ces  fortes  de  retraites,  qui  eft  de  chan- 
ger en  un  repos, de  parelTe,  & en  une 
molle  oifivetéjce  qu’il  y a de  laborieux 
& de  pénible  dans  les  occupations  du 
monde,  comme  il  lui  avoit  fait  éviter 
dans  la  vielaboiieufe  dumonde,  cequ’el- 
le  a de  plus  dangereux,  qui  eft  renga- 
gement dans  l’injuftice  & dans  le  péché. 
Ainfi  ' l’on  peut  dire  des  deux  fortes  de 
Vies  qu’il  a menées  en  divers  temps,  cet- 
te parole  de  S.  Auguftin:  que  la  première 
n’a  point  été  criminelle,  ce  que  doit 
éviter  celle  qui  fe  pafle  dans  le  tracas  des 
affaires,*  & que  la  fécondé  n’a  point  été- 
pareffeufe , ce  que  doit  éviter  celle  qui 
fe  pafle  dans  le  repos  : Non  facinorofa,  ^uod 
eavere  debet  Uboriofui  r^n  dejîdiofa , quod 
cavtre  debet  otiojk. 

Ce  n'eft  pas  aflurément  une  grâce  com- 
mune que  cette  fuite  de  l’oifivcté  & cet 
amour  du  travail , qui  l’ont  tenu  'attaché 
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I des  occupations  ou  innocentes  ou  tin- 
tes jufques  à la  fin  de  fa  vie.  Un  ouvra- 
ge n’étoit  pas  plutôt  achevé  , qu’il  en  en- 
treprenoit  un  autre  qu’il  pourfuivoît 
toujours  avec  une  même  ardeur;  & il 
femble  que  Dieu  ait  attendu  à le  retirer 
du  monde, qu’il  eut  mis  la  dernieremain 
à ce  qu’il  s’étoit  propofé  pour  être  le  der- 
nier de  fes  travaux  ; de  forte  que  l’on 
peut  dire  de  notre  jufVe,  *ce  qui  eft  dit 
de  celui  dont  il  eft  parlé  dans  l’endroit 
de  l’Ecriture  que  nous  avons  pris  pour 
le  fujet  de  ce  difeours  ; Honefiavit  ilium 
in  labùribui , ^ complevit  Ubores  illius  ; 

II  l’a  rendu  illüftre  par  fes  travaux , & 
il  lui  a fait  la  grâce  d’y  donner  le  der- 
nier accompliffèment. 

Neanmoins  ce  n’ont  été  encore  là  que 
les  occupations  & les  exercices  de  fon  ef- 
prit;  le  cœur  en  a eu  d’autres,  & l’ef- 
prit  de  Dieu  qui  l’animoit , n’a  pas  man- 
qué de  l’embrafer  toujours  de  plus  en 
plus  de  la  double  charité  qui  fait  route  ' 
la  faintetédes  chrétiens,  de  celle  que  l’on 
doit  à Dieu , & de  celle  que  l’on  doit 
au  prochain. 

Quel  plus  grand  témoignage  aurions- 
nous  pu  defirer  de  la  première,  qui  eft  plus 
cachée,  que  ce  qu’un  mouvement  de  là 
confcïence,  mêlé  d’une  crainte  refpeflueu- 
fe  envers  Dieu,  lui  .a  fait  ^eaux  appfo- 
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ches  de  la  mort,  lors  que  l’ame  com- 
, mençant  à fe  feparer  du  corps  qui  l’appe- 
fantit  i femble  voir  plus  à découvert  fes 
propres  (êntimens.  Le  defir  d’aller  à Dieu 
lui  caufant  quelque  défiance  qu’il  ne  fût 
pas  en  état  de  fe  prefenter  devant  lui , il 
fit  par  le  feul  inftin(^  de  fa  pieté , ce  que 
confeille  S.  Augufiin  dans  de  femblables 
rencontres  quand  on  eft  en  doute  fi  on 
cft  bien  avec  Dieu.  Vous  n’avez  alors  > 
dit  ce  faint,qu’à  interroger  votre  caur  : 
Jnterroga  cor  tuunti  & fi  vous  y trouvez 
de  l’amour  pour  Dieu , rendez  lui  en  grâ- 
ces , & aiez  confiance  en  fa  bonté.  C’eft 
ce  qu’a  fait  notre  cher  malade:  il  a in- 
terrogé fon  coeur,  & fon  coeur  lui  a ré- 
pondu qu’il  aimoit  Dieu.  ' 

On  lui  a oui  dire  ces  édifiantes  paro- 
les: Que  c’efl:  une  chofe terrible,  ô mon 
Dieu , de  fe  prefenter  devant  vous  lors 
qu’on  ne  vous  aime  point  ? Mais  com- 
ment nous  pouvons-nous  affurer  que  nous 
vous  aimons-#*  Il  me  femble  neanmoins 
que  je  vous  aime:  car  il  n’y  a rien  que 
je  ne  voulu  (Te  faire  & donner  pour  vous. 
Il  eft  inutile  après  cela  de  chercher  d’au- 
tres marques  dé  l’amour  qu’il  a eu  pour 
Dieu,  quoi  que  d’ailleurs  fa  fidelité  conl- 
tante  & invariable  dans  fes  exercices  de 
pieté,  & fon  amour  pour  la  prière,  en  fuf- 
fent  des  témoignages  continuels» 

Pour 
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Pour  la  charité  envers  le  prochain , il 
n*a  pas  attendu  à fa  retraite  à en  donner 
des  preuves  très  .édifiantes.  Jamais  rien 
ne  fut  ni  plus  chrétien  ni  plus  géné- 
reux que  ce  que  le  feul  motif  de  cette 
vertu  lui  fit  entreprendre  il  y a plus  de 
quarante  ans  pour  des  Officiers  d’un  pré-, 
fidial , prêts  d’être  condamnés  au  dernier 
fupplice  fur  l’apparence  d'un  crime  dont 
prefque  tout  le  monde  les  croioit  coupa- 
bles ) quoi  qu’ils  en  fuffent  innocens. 
La  providence  divine  l’aiant  amené  dans 
la  prifon  où  ils  étoient  enfermés,  &■  ou 
il  n’alloit  que  pour  vifiter  un  de  fes  amis 
qui  y étoit  détenu  pour  dettes  i ils  le  ren- 
contrèrent par  hazard^  & lui  racontèrent 
leur  infortune  ; & un  certain  air  de  fin- 
cerité  qui  paroiflbit  dans  leur  difeours* 
l’aiant  perfuadé  de  leur  innocence , il  ne 
lui  en  fallut  pas  davantage  pour  croire 
que  Dieu  l’engageoit  à fe  déclarer  leur 
proteéleur  contre  les  pourfuites  violentes 
d’un  homme  puiffant  qui  les  accabloitpar 
fon  crédit.  Il  le  fit?  il  fe  rendit  le  prin- 
cipal & prefque  l’unique  Iblliciteùr  de 
leur  affaire , avec  autant  & plus  de  chaleur 
que  s’il  s’y  fût  agi  de  tout  fon  bien.  Et 
après  des  peines  & des  fatigues  incroiables> 
il  les  tira  d’oppreffion  par  un  arrêt  qui 
les  renvoia  abfous  des  crimes  qu’09  leur 
impofoit.  Mais  il  lui  en  penfa  coûter 


f 


57<S  Eloge  Fmeùre 

la  vie.  Car  il  s’epuifa  tellement  le  corps 
& refprit  à :courir  continuellement  chez 
les  juges,  & à leur  parler  avec  fa  force 
ordinaire,  quMl  lui  en  prit  une  maladie 
qui  le  mit  à deux  doigts  de  .la  mort, 
aiant  reçu  le  viatique  fans  prefque  aucu- 
ne apparence  d’en  revenir.  Notre  Sei- 
gneur dit  que  le  plus  grand  effet  de  l’a- 
mour eft  de  donner  fa  vie  pour  fés  amis. 
Il  l’a  donnée  pour  des  inconnus,  mais 
que  fa  pieté  lui  avoit  fait  prendre  pour 
fes  amis,  auffi-tôt  que  Dieu  lui  eut  fait 
connoître  qu’ils  avoient  befoin  de  fon 
affiftance  : tant  la  foi  l’avoit  fait  entrer 
dans  ce  que  Jefus  Chrift  a voulu  nous 
apprendre  par  la  parabole*  du  Samaritain 
qui  eft  de  regarder  comme  notre  pro- 
chain & notre  ami, tout  homme  que  la 
providence  nous  donne  moien  d’aflifter. 

•J’en  devrois  demeurer  là.  Car  que 
peut-on  ajourer  à une  adion  qui  l’a  pu 
faire  appeller  un  martir  de  la  charité  & 
de  la  juftice,  puis  qu‘il  'en  avoit  allez 
fait  pour  en  mourir,  & que  fi  nous  ne 
l’avons  pas  perdu  dès  ce  tems  là,  c’eft 
que  Dieu  vous  le  refervoit,  mes  très  chè- 
res Sœurs , & vouloir  que . ce  fut  chez 
.vous  qu’il  confommât  le  facrifice  de  fa 
charité.  Et  il  eft  vrai  auffi  que  vous  en 
avez  ,été  les  plus  chers  objets.  En  choi- 
fiflant  votre  maifon  pour- le  lieu  de  fa  re- 
traite, 
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traite , il  y avoit  mis  toutes  fes  alFeélions. 
En  s’y  donnant  tout  entier  à Dieu , il 
s’y  étoit  donné  tout  à vous  & à tous  ceux 
que  la  focieté  du  même  efprit  avoit  fait 
un  même  corps  avec  vous.  Quelle  parc 
n’a-t-il  point  prife  à toutes  vos  perfecu- 
tions?  Qiie  vous  a-t-on  fait  fouffrirque 
fon  cœur  n’en  ait  été  déchiré  ? Quelle 
confideration  ou  de  crainte  de  fé  nuire, 
ou  de  refpeél:  envers  les  plus  grands  a été 
capable  de  le  retenir,  lors  qu’il  a eu  oc- 
cafion  de  défendre  votre  innocence?  La 
plûpart  de  vous  fe  fouviennent  de  cette 
trifte  journée  dont  on  peut  dire , félon 
la  parole  de  Jefus  Chrift  dans  TEvangile, 
que  votre  ennemi  avoit  demandé  de  vous 
cribler  comme  on  fait  le  bled.  . Que  ne 
fit-il  point  dans  cette  rencontre  par  le 
mouvement  d’un  zele  aulïi  humble  que 
genereux  f II  s’abailTa  jufqu’à  fe  mettre 
à genoux  pour  amolir  un  cœur  que  Dieu 
permit  qui  demeurât  inflexible , pouré- 
prouver  fes  fervantesî  & il  fit  voir  enfui- 
te  par  la  confiance,  & par  la  part  qu’il 
prenoit  à leur  fermeté,  qu’eftimant  heu- 
reufes  celles  qui  fouffroient,  il  ne  s’étoît 
•fi  fort  humilié  pour  détourner  cet  orage 
qu’afin  d’en  épargner  la  honte  à ceux  qui 
les  faifoient  fouffrir. 

Mais  lailfons  là  ce  que  vous  avez  tant 
de  fois  demandé  à Dieu  d’oublier.  Il 
■ Tomi  ///,  B b , vaut 
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vaut  mieux  pour  rentrer  ,dans  le  delTein 
que  je  me  fuis  propofé  d’abord,  de  ne 
penfer  principalement  qu’à  rendre  gloire 
à Dieu;  iLvaut  mieux,  dis.je  , vous 
faire  faire  une  nouvelle  attention  fur  des 
chofes  , où  le  plus  grand  avantage  de  fort 
ferviteur  eft  qu’il  lui  a plu-  fe  lervir  de 
lui  pour  faire  en  cefte  maifon  des  faveurs 
très  fingulieres,  & qui  lui  ontète  fi  im- 
portantes, que  cela  feul  mérité  que  fa 
mémoire  y foit  en  bénédiction  dans  tou-* 
te  la  fuite  des  fiecles. 

La  première  eft , que  Dieu  aiant  infpirc 
à la  mere  Angélique  de  fe  demettre  de  fa 
qualité  d’Abbefle,  elle  trouva  dans  ce 
cher  frere  tant  de  difpofirion  à ménager 
les  interets  de  Dieu  contre  les  liens  pro- 
pres, que  ce  fut  par  le  crédit  qu’il  avoit 
alors  à la  Cour  que  vous  obtîntes  du  Roi 
le  pouvoir  dont  vous  jouiiïez  encore  d’é- 
lire votre  fuperieure.  Vous  favez  affez 
de  quelle  importance  eft  ce  choix  à vo- 
tre maifon  , pour  y mai  tenir  le  bien  que 
vos  meres  y ont  établi.  Mais  ce  qui 
vous  rend  plus  obligées  à la  perfonne  qui 
vous  a fait  avoir  ce  droit,  eft  qu’il  agif- 
foit  tellement  en  cela  contre  toutes  les 
" vues  de  la  fageffe  mondaine  , que  fes 
amis  ne  pouvoient  comprendre  la  chaleur 
qu’il  témoignoit  dans  cette  affaire , & 
prenoient  fe$  follicitations.pourune  folie; 

parce 


r 


de  M.  Arhmld  d*Andiiïi,  57^ 
parce  que  la  prudence  de  la  chair  auroit 
voulu  qu’il  eut  plûtot  penfé  à conferver 
ce  bénéfice  dans  fa  famille,  comme  on 
parle  dans  le  monde,  que  de  l’en  faire 
lui  même  fortir  par  le  droit  d’élire  qu’il 
procuroit  au  monaftere.  C’en  eft  affez, 
mes  foeurs  , pour  vous  engager  à üne  re- 
connoifiance  perpétuelle  envers  l’auteuF 
d’une  aâion  fi  faihte  & fi  dèfihtcrèfféé. 

Ce  que  je  compte  pbur  la  fécondé  grâ- 
ce que  Dieu  vous  a faite  par  fon  fervia 
teur , eft  que  c’eft  de  lui  que  vous  eft 
venue  la  conhoilfance  de  ce  ^ fàirit  homme 
par  qui  on  peut  dire  que  Dieu  a verfé 
fur  cette  maifon  toutes  fortes  dé  behédic-* 
rions  fpirituelles  & temporelles;  car  ki 
premières  ont  attiré  lés  fécondes.  IVlaii 
ce  font  les  premières  qui  méritant  parti- 
culièrement que  nous  en  rendions  à Dieu, 
tous  tant  que  nous  fommes  qui  avons  eu 
le  bonheur  d’y  avoir  part , des  aélîdns  dé 
grâces  infinies , nous  obligent  en  mêmé 
tems  de  remarquer  comme*  utiê  ftve'ül’ 
finguliere  qu’il  a faite  à notre  jùfte  ^ dè 
s’être  fervi  de  lui  pour-  Vous  adrefler  h 
cet  Ananie,  qui  étant  plein  dé  l’Efprit 
de  Dieu* a plus  contribué  que  perfonné 
à renottveller  en  ce  telms  lès  fondement 
folides  de  la  véritable  piété , & les  réglés 
les  plus  impoïcantcs  de  la  conduite  dès 
âmes. 

Bb  a Je 


* M.  dr 
S.Cyrasr 
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Je  ne  m’etens  pas  davai\tage  fur  ce  fii- 
jer.  Vous  avez  fans  doute  prévenu  dans 
. votre  penfée  tout  ce  que  je  vous  en  pour- 
rois  dire  : &:  il  vaut  mieux  dans  ces  ren- 
contres adorer  Dieu  dans  ,1e  filence  que 
de  trop  publier  Tes  grâces  mêmes , parce 
que  notre  mifere  eft  fî  grande  qu’il  eft  à» 
craindre  que  nous  ne  nous  en  devions. 

Il  y a encore  une  autre  grâce  qui  eft 
prefque  de  même  nature,  à laquelle  Dieu 
a voulu  que  fon  ferviteur  eut  quelque 
part,  quoique  d’une  maniéré  plus  éloi- 
’ ' gnêe.  Vous  favez  , mes  Sœurs,,  que 

dans  la  derniere  tempête  qui  s’eft  ,elevée' 
contre  vous;  vous  n’avez  point  trouvé 
de  plus  grande  confolation  dans  vos  maux, 

. ni  de  plus  fort  appui  devant  Dieu  & - 
devant  les  hommes,  que  dans  la  charité 
l’E-  genereufe  de  ce  grand  Prélat  qui  remplit 
Î^Aiet.  aujourd’hui  toute  de  l’odeur  de 

fa  fainteté.  Quel  eft  donc  le  bonheur  ' 
de  celui  que  nous  pleurons,  d’avoir  au- 
trefois  contribué  par  la  feule  vénération 
qu’il  eut  pour  une  pieté  fi  extraordinai- 
re, à le  faire  elever  dans  le  rang  qu’il 
tient  aujourd’hui  dans  l’Eglife , c’eft-à- 
dire,  à mettre  fur  le  chandelier  une  lu- 
mière fi  éclatante,-  & à donner  moien  à 
*n  zele  fi  fervent  d’embraflèr  avec  un 
courage  intrépide  tout  ce  que  Dieu  lui 

ieroit 
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feroit  entendre  être  de  fa  gloire  & de  Ton 
fervice  ? 

•^Et  il  ne  faut  pas  dire  que  cela  eft  re- 
cherché de  bien  loin.  Ce  qui  eft  éloi- 
gné dans  la  fuite  des  tems  eft  proche  dans 
les  defteins  de  Dieu.  Tout'  s’y  entre- 
tient-, & tout  y eft  lié  par  les  ordres  de  fa 
fagefte  ; & comme  on  ne  peut  pas  dou- 
ter qu’en  elevant  ce  faint  homme  à l’E- 
pifeopat,  il  n’ait  prevu  tout  le  bien  que 
fa  grâce  lui  feroit  faire  dans  cette  char- 
ge, dont  la  protedion  d’une  maifon  fain- 
te  très  injuftement  perfecutée  n’eft  peut- 
être  pas  une  des  moindres,  on  peut  croi- 
re aufli  que  celui  qui  par  le  pur  zele  de 
la  gloire  de  Dieu  s’eft  emploié  à lui  pro- 
curer cette  dignité,  a quelque  part  de- 
vant Dieu  à toutes  les  heureufes  fuites 
qu’elle  a eues  ; & qu’ainfi  ce  n’eft  pas 
fans  raifon  que  je  vous  l’ai  fait  confide- 
rer  comme  un  objet  de  votre  reconnoif- 
fance  pour  les  biens  que  Dieu  vous  a faits 
par  l’entremit  de  t;^^  excêUâA{;  Evê- 
que. 

J’en  puis  dire  prefque  autant  de  votre 
premier  retour  dans  cette  ancienne  mai- 
fon , qui  eft  maintenant  la  feule  où  s’eft 
confervé  l’efprit  de  vos  cheres  Meres. 
La  retraite  qu’il  y avoit  choifte  en  a été 
l’occafion  : & il  femble  que  Dieu  ne  l’y 
ait  envoié  que  pour  vous  y appeller  après 
Bb  3 lui. 
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lui.  II  y remit  toutes  cbofes  en  fi  bon  ■ 
état,  que  l’on  crut  que  la  laifon  qui 
vous  en  avoit  fait  fortir  cefTée  en 
partie.  .Et  il  a toujours  fait  depuis  une 
partie  de  fâ  pieté  de  travailler  pour  les 
lêrvantes  de  Jefus-Chrift,&  de  leur  ren- 
dre leur  folitude  plus  aimable.  Mais 
admirons  ici  la  conduite  de  Dieu  en- 
vers fes  élus.  . Il  avoit  dit  fans  doute, 
avec  David  en  fe  retirant  dans  ce  defert. 
H(tc  rebutes  mtu  i»  fkculum  ftculi , Fie 
habitabo  e^mnirim  degi  eam  , c’eft  ici  le 
lieu  de  mon  repos  pour  toujours , & j’y 
demeurerai  > parce  que  je  l’ai  choifi. 
Mais  Dieu  Ta  voulu  éprouver  en  cela 
même , 8c  lui  faire  fentir  qu’on  ne  doit 
s’affurer  de  rien  en  ce  monde , mais  vivre 
toujours  dans  une  entière  dépendance 
de  ce  qu’il  lui  plaît  d’ordonner  de  nous* 

Il  s’en  eft  vu  chaffé  par  le  même  ora-  . 
ge  qui  vous  s prefque  fubmergées;  & 
nous  ne  devons  pas  diffimuler  ce  qui 
nous  peut,  donner  un  nouveau  fujet 
d’elever  Dieu  par  l’humiliation  de  la  créa- 
ture. C’eft  qu’afin  qu’il  fût  convaincu 
par  fa  propre  expérience  du  belbin  con- 
tinuel que  nous  avons  de  la  grâce  pour 
ne  nous  point-  affoiblir  dans  nos  plus 
iainres  refolutions.  Dieu  a permis  que 
k douceur*  de  fon  exil  lui  ait  fait  un 
peu  oublier  ce  c|u’il  devoir  Confiderer 

comme 
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comme  Ton  véritable  pais  au  regard  de 
la  terre  , lors  qu’il  ne  tenoit  plus  qu’à 
lui  d’y  retourner, 

Qiielques  conllderations  légitimés  en 
foi , mais  qui  dévoient  ceder  à des  enga- 
gemens  plus  faints,  l’arrcterent  un  peu 
de  rems,  & furent  comme  une  glue  qui 
cmbarafTant  les  ailes  fpirituelles  de  cette 
colombe,  comme  parle  S.  Auguftin,  l’a 
empêchée  de  s’envoler  auffi-tôt  qu’elle 
l’auroit  pu  vers  fa  chere  folitude. 

Mais  cette  tentation  fut  bien-tôt  dif* 
/îpée,  & il  paroît  qu’elle  n’a  ferviqu’è 
lui  faire  goûter  davantage  le  bonheur 
qu’il  refTentoit  de  fe  retrouver  enfin  dans 
ce  lieu  de  fes  chartes  & lâintes  delices, 
parmi  les  perfonnes  qu’il  aimoit  le  plus 
eu  notre  Seigneur.  C’eft  ce  qu’il  a 
témoigné  dans  fa  derniere  heure:  car  il 
a paru,  mes  Sœurs,  par  tout  ce  qu’il  a 
dit  en  fe  voiant  proche  de  fa  fin  y que 
les  deux  difpofitions  dont  fon  efprit  & 
fon  cœur  étoicnt  .le^pltu  penecr«s  , ont 
été  la  joie  qu’il  avoit  de  fe  voir  en  ce 
lieu  ci  dans  les  derniers  momens  de  là 
vie,  & un  defir  ardent  d’alkr  à Dieu, 

Il  ne  celToit  d’une  part  d’admirer  la 
■grâce  que  Dieu  lui  fiiHoit  de  fe  trouver, 
comme  il  difoit , dans  une  fi  fainte  mai- 
fon,  & d’être  affirté  dansoc  dernier  paf- 
fage  d’où  dépend  Vetemité,  des  prières 
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de  tant  de  bonnes  âmes  qui  avoient  pour 
lui  une  charité  fi  ardente.  Mais  Î1\ne 
ceffoit  aufli  de  l’autre  de  témoigner  com- 
bien il  defiroit,  à l’exemple  de  S.  Paul,  la 
diffolution  de  Ton  corps  pour  aller  à Je- 
fus  Chrift,  jufqu’à  fe  plaindre  qu’on  re- 
tardoit  Ton  bonheur  en  priant  Dieu  avec 
trop  d’inftance  pour  le  recouvrement  de 
fa  fanté. 

Il  n’y  avoit  qu’une  grâce  extraordinai- 
re qui  pouvoir  allier  en  lui  ces  deux  fen- 
timens.  Car  on  n’aime  pas  naturellement 
à quitter  les  lieux  & les  perfonnes  qu’on 
aime  beauœup.  S’il  trouvoit  donc  tant 
de  douceur  dans  le  lieu  de  fa  folitude,& 
dans  la  compagnie  des  perfonnes  que  Dieu 
lui  avoit  unies  par  de  fi  aimables  liens', 
comment  avoir  tant  d’impatience  de  quit- 
ter tout  cela  ? C’eft  qu’un  moindre  amour 
cede  à un  plus  grand;  c’efî:  que  l’efprit 
de  Dieu  le  rempliflant  de  foi  & de  con- 
fiance, il  fe  tenoit  alfuré  de  trouver  dans 
le  ciel  ce  qu’il  aimoit  plus  que  ce  qu’il 
quittoit  fur  la  terre.  C’eft , comme  nous 
avons  déjà  dit , qu’interrogeant  fon  cœur, 
il  lui  avoir  répondu  qu’il  pouvoir  bien 
croire  qu’il  aimoit  Dieu  , puifqu’il  fe 
fentoit  difpofé  à tout  faire  & à tout  don- 
ner pour  Dieu. 

En  vérité , Mes  très  cheres  Sœurs, 
nous  avons  tort  après  cela  de  trop  écou- 
ter 


\ 
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■ ter  Ta  nature  pour  trouver  des  fujets  de 
trifl:efre.&’  d’afflidion  dans  ce  qui  nous 
doit  plutôt  donner  de  la  joie , fi  nous  avons 
lin  peu  de  foi.  Tous  les  Peres  nousen- 
fei^nent  que  la  marque  des  vrais  fideîes 

■ eft  le  defir  de  la  mort , que  comme  le 

■ premier  avenement  du  MefTie  a été  l’objet 
des  defirc  continuels  & de  la  dévotion 
des  vrais  Ifraëlites,  _ainfi  le  fecondavene- 
ment  de  Jefus  Chrifl  doit  être  l’objet  de 
la  plus  folide  pieté,  & des  plus  fervens 
delîrs  des  chrétiens;  que  c’eft  alors  feu- 
lement qu’on  fe  peut  croire  détaché  de 
toutes  les  chofes  de  la  terre,  comme  Je- 
fus Chrift  nous  y oblige,  quand  onde- 
fire  fîneerement  de  mourir:  & enfin  S. 

•Auguftin  comprend  tour  en  un  mot, 
lors  qu’il  dit,  que  le  parfait  chrétien  eft 
celui  qui  a befoin  de  patience  pour  fouf- 
frir  la  vie  prefente,  & qui  reçoit  la  mort 
a v^Joie  : perfetlns  efi-, patienter  vivitj 

& deUElabiliter  moritur. 

Qiie  pouvions-rrous’  tlonc  dérhander  k 
-Dieu  qui  fût  plus  capable  de  nous  con- 
'fo’er,  que  ce  qu’il  a fait  en  notre  faveur? 

■ Il  nous  avoir  donné  celui  que  nous  regret- 
tons. Il  nous  l’a  confervé  très  longtems 
pkin  de  vigueur  ôrde  force.  Il  lui  a fait 
paffer  les  bornes  ordin  lires  de  la  vie  des 
nommes,  félon  le  témoignage  de  David. 
Il  l’a  détaché  de  la  terre  avant  que  de  la 
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lui  faire,  qiiiter,  & il  a voulu  que  nous 
fuffions  qu’il  avoit  comblé  tant  de  grâces 
qu’il  lui  avoit  faites , par  celle  qui  en  ,erf 
la  perfeflion  félon  les  Peres , qui  eft  un 
fîncere  & ardent  defir  de  jouir  de  Dieu. 
Nous  pouvoit-il  mieux  alTurer  qu’il  pof- 
fede  prefentement  ce  qu’il  lui  a fait  dc- 
fîrer  avec  tant  de  foi,  & efperer  avec  tant^ 
de  confiance ^ Et  cela  étant,  il  faut  que 
nous  nous  aimions  plus  que  lui,  fi  nous 
n’avons  plus  de  joie  de  Ton  bonheur , que 
de  douleur  de  fa  feparation,  •' 
FiniflTons  donc,  mes  Sœurs,  par  ces 
belles  paroles  de  votre  Pere  S.,  Bernard , 
qui  a eu  befoin  comme  vous  dans  une  ren- 
contre femblable  à la  vôtre,  d’oppofer  la 
force  de  fa  foi  à la  foiblefie.de  la  nature,’- 
Temperct  MleSH  gaudiurn  méjiitiam  dt^ 
filât  or um  , ^ tolerabilim  fiat  nobis  quod 
mbijcam  no»  efij  eptia  ctmt  Deoefii  Que- 
la  joie  de  celui  qui  nous  étoit  fi  cher 
en  notre  Seigneur  tempere  la  trifteflede 
ceux  qu’il  a laifles  dans  la  defolationi 
& que  la  créance  que  nous  avons  qu’il 
cfl:  avec  Dieu,  nous  rende  plusfupporta- 
ble  de  ce  qu’il  n’eft  pas  avec  nous. 
Paffbns  plus  avant.  Prions  Dieu  qu’il 
remplifl'e  notre  coeur,  des  mêmes  defirs 
dont  il  avoir  rempli  le  fien;  & au  lieu  de 
nous  plaindre  de  ce  qu’il  n’eft  plus  avec 
nous,  nous  nous  plaindrons  nous- mêmes 

de 
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de  n*être  pas  avec  lui , & nous  ne  pen- 
' ferons  comme  lui  qu’à  nous  rendre  di- 
gnes d’arriver  à l’éternité  bienheureufe  » 
I . où  nous  conduire  le  Pere , le  Fils  & le 
S.  Efpric.  . ' 
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